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I: L parole hade mois un Volume de cette 
Collection, auſſi E que le travail peur 
le permettre. 


Le prix de la Souſttigliothpour douze Volumes 
1 Paris, eſt de 54 livres pour les nouveaux 


Souſcripteurs , 4 dater du premier Decembre 


1788, & de 48 livres pour les anciens. Ceux 
qui voudront recevoir les Volumes en Pro- 
vince, par la poſte, en de plus 7 livres 
4 ſols. 


Il faut 3 4 M. Cochzr, Libraire, rue 
& Horel Serpente, a Paris, & avoir ſoin dats 
franchir le port de H argent & des lettres. 
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SUITE 
DES DAMES GALANTES. 
DISCOURS SECOND. 


Sur le Sujet qui contente le plus en Amour, 
ou le Toucher, ou la Y ue, ou la Parole. 


av 


INTRODUCTIO N. 


| V. cy une queſtion en matiere d amour qui 
meriteroit bien un plus profond & meilleur diſ- 
coureur que moy , ſgavoit qui contente plus en la 
jouiſſance de Vamour , ou le tact, qui eſt Vatrou- 
chement , ou la parole, ou la veue? Monſieur Paſ- 
quier, tres-grand perfonnage certes , en ſa Juriſ- 
prudence , qui eſt {a profeſſion , comme en autres 
belles & humaines ſciences en fait un diſcqurs 
par ſes lettres (a), qu'il. nous a laifle par eſcrit; 
mais il y a eſte par trop bref: & pour eſtre ſi 
grand homme, il ne devoit là-deſſus eſpargner ſa 
belle parole, comme il a fait; car sil euſt voulu 
un peu eſlargir, & en dire bien au vray & au 
naturel, ce qu'il euſt ſceu bien dire, fa lettre qu il 


en a faite la- deſſus en euſt eſte bien plus plaiſante 
& agreable. | 


() Dans une lettre à M. de Ronſard. Yoyez les lettres de 
Paſquier, page 87 du Tome I, | 
Tome LX. A 
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Il en fonde ſon diſcours principal ſur quelques 
rimes anciennes du Comte Thibaut de Cham- 
pagne, leſquelles je navois jamais veues, ſi-non 


ce petit fragment que ce Monſieur Paſquier pro- 


duit-la, & trouve que ce bon & brave ancien 
Chevalier dit tres-bien , non en {i bons termes que 
nos gallants poëtes d'aujourd'huy , mais pourtant 
en très- bon ſens & bonne raiſon: auſſi avoit- il un 
très- beau & digne ſubjet (a) pourquoy il diſoit ſi 
bien, qui eſtoit la Reyne Blanche de Caſtille, mere 


de S. Loüis, de laquelle il fut aucunement eſpris, 
voire beaucoup, & Payoir. priſe pour maiſtreſſe. 


Mais pour cela, quel mal & quel reproche pour 


cette Reyne ? Encore qu'elle fuſt très- ſage & tres- 
vertueuſe, pouvoit-elle engarder le monde de 


Vaymer, & bruſler au feu de ſa beaute & de ſes 
vertus; puiſque c'eſt le propre de la vertu & d'une 
perfection, que de ſe faire aymer? Le tout eſt de 


ne fe laiſſer aller a la volonte de celuy qui ayme. 


Voila comme il ne faut trouver eſtrange, ny 
blaſmer cette Reyne, ſi elle fut tant aymee , & 


que durant ſon regne & ſon autorite, il y ait eu 


(a) On a pretendu que les vers galans du comte de 
Champagne, wavoient point pour objet la mere de 
Louis IX. Mais que cela ſoit ou non, I'hiſtoire dépoſe 
en faveur de la chaſtete de cette princeſſe; & on doit 
pluror sen rapporter aux monumens qu' aux ſarcaſmes 
Epigrammariques de Brantome, 


InrzaoDverrion! 


en France des diviſions, ſeditions & querelles: : 
car comme jay ouy dire 4 un très-grand per- 
ſonnage , les diviſions Selméuvent autant pour 
amour que pour les brigues de Feſtat; & du 
temps de nos peres, il ſe diſoit un e 
ancien, que tout le monde en vouloit au cas de 
la Reyne folle. 

Je ne ſcay pour quelle Reyne ce proverbe ſe fit, 
comme poſſible fir ce Comte T hibaut, qui, poſ- 
ſible, ou pour n'eſtre bien traité delle, comme il 


vouloit „ou qu'il en fuſt dedaigne, ou un autre 


mieux venu que luy, congeut en ſoy ces depits, 
qui le precipiterent, & le firent perdre en ces 
guerres & tumultes; ainſi qu'il arrive ſouvent 
quand une belle ou grande Reyne , on Dame, ou 
Princeſſe, ſe met à regir un Eſtat: un chacun 
deſire la ſervir, honoter & reſpecter, autant pour 
avoir l'honneur d'eſtre bien venu d'elle, & eſtre 
en ſes bonnes graces, comme de ſe vanter de 
regir & gouveiner lEſtat avec elle, & en tirer du 
profir. Ven alleguerois quelque exemple; mais je 
m' en paſieray biew 

Tant y a que ce Comte Thibaut pris ſur ce 
beau ſubjet, que je viens de dite, a bien eſcrite, 
poſſible a faire cette demande que nous repceſente' 
Monſieur Paſquier, auquel je renvoye le lecteur 
curieux, ſans en toucher icy aucune rime; car ce 
ne ſeroit qu'une ſupe:fluite, Maintenant, il me 
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| que de Vadvis des plus gallands que 2 


quoi le badin fat Diogene cynique rencontra badi- 


ſouhaitoit qu'il peut abattre ſa faim en ſe frottant 


(aa) Lauteur brouille ce conte. Voyez les Apophtegmes 


Demetrius. Brantome a parle apres Guevare. 
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ſuffira d en dire ce qu il men ſemble, tant de moy; * 


ARTICLE PREMIE R. 
De Attouchement en Amour. 4 


Os.. , quantal attouchement ,certainement il eſt 


2 
n 2 
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plaiſant & très- delectable, d autant que la per- : 
fection de Tamour, c eſt de joüir; & ce jour ne "A 
ſe peut faire ſans Vattouchement; car tout ainſi que 1 
la faim & la ſoif ne ſe peuvent ſoulager & appaiſer, I 
ſi- non par le manger & le boire; auſſi Vamour ne 1 
ſe paſſe „ hy par Vouye ny par la veue, mals par 1 
le toucher , I embraſſer & par uſage de Venus : A ; 


nement , mais ſalaudement pourtant, quand il 


le ventre, tout ainſi quen ſe frottant fa verge, il 
G5 > | 3 "oY 
paſſoit ſa rage d amour. Jeuſſe voulu mettre cecy 7 
en paroles plus nettes; mais il le faut paſſer fort ; 
legerement. Ou bien, comme fit cet amoureux de Ef 
Lamia (a), qui, ayant eſte par trop exceſſivement i 
amia (a); qui; Ay: P EXCelnve 1 
ranconne delle pour joiur de ſon amour, ny peut 
ou ny voulut entendre; & pour ce s adviſa, ſon- 9 


de Lycoſthene, page 615 &c. Plutarque , dans la vie de 


„ 
2 
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geant en elle, a ſe corrompre, ſe polluer, & paſſer 
ſon envie en ſon imagination : ce qu'elle ayant 


ſceu, le fit convenir devant le Juge, qu il euſt à 
Ven ſatisfaire & la payer; lequel ordonna, qu'au 
ſon & tintement de argent qu'il luy monſtreroit, 
elle ſeroit payce , & en paſſeroit ainſi ſon envie, 
de meſme que Vaurre, par ſonge & * 
en elle, avoir paſle la ſienne. 

Il eſt bien vray que Von m'alleguera force 
eſpeces de Venus, que les anciens philodophen 
deguiſent; mais de ce, je m'en rapporte a eux , & 
aux plus ſubtils qui en voudront diſcourir. Tant y 
a, puiſque le fruit de l'amour mondain n'eſt autre 
que la jouiſſance, il ne faut point la penſer bien 
avoir, qu' en touchant & embraſſant: fi eſt· ce que 
pluſteurs ont bien eu opinion que ce plailir eſtoĩit 
fort maiſtre, ſans la veu& & la parole; & de ce 
nous en avons un bel exemple dans les Cent Nou- 
velles de la Reyne de Navarre, de cet honneſte 
Gentilhomme, lequel, ayant joiii pluſieurs fois 
de cette honneſte Dame de nuit, bouchee avec 


ſon toret de nez, (car les maſques n'eſtoient 
encore en uſage, ) en une gallerie ſombre & 


obſcure , encore qu'il conneuſt bien au toucher , 
qu il n y avoit rien que de bon, friand & exquis, 
ne ſe contenta point de telle faveur, mais voulut 
ſcavoir 4 4 qui il avoir affaire: par- quoi, en Pem- 


braſſant & la tenant un jour, il la marqua d'une 
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* 


craye au derriere de ſa robbe qui eſtoir de velourg 
noir; & puis le ſoir apiès ſouper, (car leurs aſſi- 


gnations eſtoient a certaine heure aſſignee, ) ainſi 
que les Dames entrolent dans la ſalle du bal, il 


ſe mit derriere la porte: & les eſpiant atten- 


tivement paſler, i vient a voir entrer la ſienne 
marquee ſur l eſpaule, ce qu'il n'euſt jamais penſẽ; 
car en ſes fagons, contenances , & paroles, on 
Feuſt priſe pour la ſapience de Salomon, telle 
que la Reyne la deſctit. 
Qui fut esbahy, ce fut ce Gentilhomme , pour 
fa fortune aſſiſe ſur une femme qui n'euſt jamais 
creu moins delle, que de tontes les Dames de la 
Cour : vray eſt, qu il voulut paſſer plus outre, 
& ne s'arreſter-là, car il voulut le tout deſcouvrir, 
& ſcavoir d elle pourquoy elle ſe cachoit ainſi de 
luy , & ſe faiſoit ainſi ſervir à couvert & en ca- 
chette: mais elle tres- bien ruſèe, nia & renia 
tout, juſques à ſa part de Paradis, & la damnation 


de ſon ame, comme eſt la couſtume des Dames, 


quand on leur va objecter des choſes de leur cas, 
qu'elles ne veulent qu'on les ſcache , encore qu on 
en ſoit bien certain, & qu elles ſoienr très- vrayes. 

Elle s'en dépita: par ainſi, le Gentilhomme 
perdit ſa bonne fortune. Bonne, certes, elle eſtoit; 
car la Dame eſtoit grande, & valoit le faire, & 


qui plus eſt, parce qu'elle faiſoit de la ſucree , de 


la chaſte : as la prude , de la feinte en cela & pou” 


1 


Se 
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voit avoir double plaiſir; lun pour cette jouiſ- 


ſance fi douce, fi bonne & fi delicate; & le 


3 


ſecond, à la contempler ſouvent devant le monde 
en ſa mine froide & modeſte, & fa parole toute 
chaſte, rigoureuſe, rechignarde, ſongeant en ſoy 
ſon geſte laſcif, folaſtre, maniment & paillardiſe, 
Jad Ils eſtoient enſemble. | 

Voila pourquoy ce Gentilhomme eur grand 
tort de lui en avoir parle, mais deyoit tousjours 
continuer ſes coups, & manger fa viande, auſſi 
bien ſans chandelle qu'avec tous les flambeaux de 
fa chambre. | 

Bien devoit-il ſcavoir qui. -_ eſtoir , & en Rane 
loiier ſa curioſitè, d'autant que, comme dit le 
conte, il avoit peur d'avoir affaire 3 quelque 
eſpece de diable : car volontiers ces diables ſe 
transforment, prennent la forme des femmes pour 


habiter avec les hommes, & les trompent ainſi; 


auſquels pourtant, a ce que j ay ouy dire a aucuns 
magiciens ſubtils, eſt plus aiſè de ͤaccommoder 
de la forme & viſage d'une femme, que non pas 
de la parole. „ 

Voila ponrquoy ce Gentilhomme avoir raĩſon 
de la vouloir voir & reconnoiſtre; & à ce qu'il 
diſoit luy-meſme, Vabſtinence de la parole luy 


faiſoit plus dapprehenfion que la veue, & tt 


mettoit en reſverie de monſieur le cable, dont en 
cela il monſtra qu'il craignoic Dieu. 


Aw 
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Mais après avoir le tout deſcouvert, il ne devoit 
tien dire. Mais quoi! ce dira quelqu un, Famitié 


& Vamour neſt point bien parfaite ny accomplie, 


fi on ne la declare, & du cœur & de la bouche; 
& pour ce, ce Gentilhomme la luy voulut bien 
faire entendre: mais il n'y gagna rien; car il 
perdit tout auſſi. Qui euſt connu I humeur de ce 
Gentilhomme, il ſera tenu pour excuſe; car il 
neſtoit ſi froid ny diſert pour joiier ce jeu, & ſe 
maſquer d'une telle diſcretion : a ce que j ay ouy 
dire à ma mere, qui eſtoit à la Reyne de Navarre, 
& qui en ſgavoit quelques ſecrets de ſes nouvelles, 
& qu'elle en eſtoit l'une des deviſantes, C'eſtoit 
feu mon oncle de la Chaſtegneraye (a), qui eſtoit 
bruſque, prompt, & un peu volage. 

Le conte eſt dẽguiſè pourtant, pour le cacher 


mieux; car mon dit oncle ne fut jamais au ſervice 


de la grande Princeſſe, maiſtreſſe de cette Dame, 
ouy bien du Roy ſon frere: & fi. nen fut autre 
choſe; car il eſtoĩt bien aymè & du Roy & de la 


Princeſſe. 

La Dame, je ne la nammeray point; mais elle 
eſtoit veufve, & dame d'honeur d'une rres-grande 
Princeſſe, & qui ſcavoit- faire la mine de pruds 
plus que dame de la Cour. 


(a) Celui qui fur tus en duel devant Henri II, par 
Chabot, ſieur de Jarnac. 


Drsc. II. AA r. I. 9 

Jay ouy conter dune Dame de la Cour de nos 
derniets Roys, que je connois, laquelle eſtant 
amoureuſe d'un fort honneſte Gentilhomme de 
la Cour, vouloit imiter la facon d amour de cette 
Dame preeedente, mais autant de fois qu elle ve- 
noit de ſon aſſignation & de ſon rendez-vous, 
elle sen alloit à ſa chambre, fe faiſoit regardet 
de tous coſtez à une de ſes filles ou femme de 
chambre, ſi elle n'eſtoit point marquee; & par ce 
moyen, ſe garda deſtre meſpriſe & reconnue. 

Auſſi ne fut- elle jamais qu'a- la neufvieſme 
aſſignation que la marque fut auſſi-tõt deſcouverte 
& reconnue de ſes femmes; & pour ce, de peur 
d'eſtre ſcandaliſee, & tomber en rbb elle 
briſa-la, & oncques puis ne retourna à Vaſſi- 
gnation. | 

Il euſt mieux valu, ce dit quelqu'un, qu'elle 
luy euſt laifle faire ſes marques tant qu'il euſt 
voulu, & autant de fois les deffaire & effacer 7 
& pour ce, euſt eu double plaiſir, Fun de ce 
contentement amoureux, & autre de ſe moquer 
de ſon homme, qui travailloit tant à cette pierre 
phalologhels „pour la deſcouvrir & conneiſtre, & 
& n'y pouvoit jamais parvenir. 

Jen ay ouy conter d'une autre du temps du 
Roy Frangois premier, de ce beau eſcuyer Gruffy, 
qui eſtoit un eſcuyer de eſcuyer dudit Roy, & 
mourut à Naples au voyage de Monſieur de Lau- 
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10 D VArtrovcurment EN Amour, 
trec, & d'une très- grande Dame de la Cour, qui 
en devint très- amoureuſe: auſſi eſtoit- il très-· beau, 
& ne lappelloit-on ordinairement que le beau 
Gruffy , dont j en ay veu le portrait, qui le monſ- | 
. = 
Elle attira un jour un ſien valet-de-chambre , 
en qui elle ſe fioit, pourtant intonnu & non veu 
en ſa chambre, qui luy vint dire un jour, Jay 
bien habille qui ſentoit ſon Gentilhomme, qu'une - 
très-belle & honneſte Dame ſe recommandoit a 
luy, & quelle en eſtoit ft amoureuſe qu'elle en 
defiroit fort Vaccointance plus que d'homme de 
la Cour; mats par tel ſi, qu'elle ne vouloit pour 
tout le bien du monde, qu'il la viſt & la connuſt, 
mais qu'a I'heure du coucher, & qu'un chacun 
de la Cour ſeroit retire, il le viendroit querir & 
prendre en un certain lieu qu'il lay diroit, & de- 
la il le meneroit coucher avec cette Dame, mais 
par tel pact auſſi, qu'il lay vouloit boucher les 
yeux avec un beau mouchoir blanc, comme un 
rrompette qu'on mene en ville ennemie, afin 
qu'il ne puiſſe voir ny reconnoiſtre le lieu ny la 
chambre la ou il le meneroit, & le tiendroit tous- 
jours par les mains, afin de ne deffaire ledit mou 
choir; car ainſi luy avoit commandè ſa maiſtreſſe 
de luy propoſet ces conditions, pour ne vouloir 
eſtre connue de lay; juſques à quelque temps cer- 
rin & prefix qu'il luy dit & promit: & pour ce, 
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Dis hk An 
qu'il y penſaſt & adviſaſt bien sil y vouloit venir 
à cette condition, afin qu'il luy ſceuſt dice le len- 
demain fa reponſe; car il le viendroit querir & 
prendre en un lieu qu'il luy diroit; & ſur-tout, 
qu'il fuſt ſeul, & il le meneroit en une part ſi 
bonne, qu'il ne's'en repentiroit point d'y eſtre 
alle. Voila une plaiſante aſſignation, & compolee 
d une eſtrange condition. 

Jaimerois autant celle-la Tune Dame Eſpa- 
onolle „qui mandaa quelqu'un une aſſignation, 
mais qu'il portaſt avec luy trois S. S. S. qui eſtoient 
a dire, ſobio, ſolo, ſegreto, ou ſage, ſeul, ſecret: 
Vautre luy manda qu'il iroit; mais qu'elle ne fe 
garniſt & fourniſt point de trois F. E. E, qui eſt, 
qub elle ne fuſt fea , flaca, ny fria, ou qu'elle ne 
fuſt, ny /aide , ny flaſque, ny froide. 

Partant, le meſſager ſe departit avec Gruffy , 
qui fur en peine & en ſonge, luy ayant grand 
ſubjet de penſer que ce fuſt quelque partie jouce 
de quelque ennemy de Cour, pour luy donner 
quelque venue, ou de mort, ou de charitè envers 
le Roy. Songeoit auſſi quelle Dame ce pouvoit 
eſtre, ou grande ou moyenne, ou petite, ou belle, 
ou laide, qui plus luy faſchoit, (encore que tous 
chats ſont gris la nuit, ce dit- on, & tous cas ſont 
cas fans clarrs. ) Par- quoy, après en avoir confers 
à un de ſes compagnons les plus privez, il rẽſolut 
de tenter le riſque, & que pour amour d'une 


| 
4 
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grande, qu'il preſumoir bien eſtre, il ne falloit 


rien craindre & apprẽhender: pat quo , le lende- 


main, que le Roy „les Reynes „les Dames, & 
rous & toutes celles de la Cour ſe furent retirez 
pour ſe coucher, ne faillit de ſe trouver au lieu 


que le meſſager Tavoit afligne, qui ne faillit auſſi- 


toſt a 17 venir trouver avec un ſecond, pour luy 


aider à faire le guet, ſi autre n'eſtoit point ſuivi 
de page, ny laquais, ny valet, Gentilhomme. 


Auſſi- toſt qu'il le vit, luy dit ſeulement: allons 


Monſieur, Madame vous attend. Soudain, il le 
banda, & le mena par lieux eſtroits, obſcurs , 
travers, & inconnus ; de ſorte que Pautre lui dit 
franchement qu'il ne ſcavoit 13 ont il le menoit: 
puis il entra dans la chambre de la Dame, qui 
eſtoir fi ſombre & ſi obſcure, qu'il ne pouvoit 
rien voir ny connoiſtre, non plus que dans un four. 

Bien la trouva-il ſentant à bon, & très- bien 
parfumee , qui lui fit eſpecer quelque choſe de 
bon : par- quoy, le fit deshabiller auſli-roſt , & luy- 
meſme le deshabilla, & après le mena par la main, 
lu ayant oſtẽ le mouchoir, au lit de la Dame, 


qui lattendoit en bonne devotion, & ſe mit aupres 


delle à la taſter, Vembraſſer, la careſſer, ou il n'y 
trouva rien que tres - bon & exquis, tant a fa 
peau qu'à ſon lit & ſon linge, qu'il taſtonnoit 
avec les mains: & ainſi paſſa la nuit joyeuſe- 
ment avec cette belle Dame, que Jay bien ouy 
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nommer. Pour fin, tout le contenta en toutes 
facons , & connut qu'il eſtoit très-bien hebergs 
pour cette nuit; mais rien ne luy faschoit, dit- 
il, ſi-non que jamais n'en {ceut tirer aucune 
Parole. 

Il n'avoit garde: car il parloit aſſez ſouvent 4 
elle le jour, comme aux autres Dames; & pour 
ce, Feuſt connue auſſi-toſt. De ene de 
mignardiſes, de careſſes, datrouchements, de 
toutes autres ſortes de demonſtrations d'amours & 


paillardiſe, elle n'y * aucune: tant y A 


qu il ſe trouva bien. : 
Le lendemain martin, a la pointe du j jour, le 
meſſager ne faillit de le venir eſveiller, & le lever 
& habiller » le bander, & le retourner au lieu od 
il Tavoit pris, & de lui dire adieu juſques au 
retaur, qui ſeroit bientoſt, & ne le fir ſans luy 


demander, s' il luy avoit menty, & sil fe trouvoit 


bien de Vavoir creu, & ce qu'il lui en ſembloit 
d'avoir ſervy de fourrier, & $1] Vavoit bien loge? 

Le beau Gruffy, après Vavoir remercié cent 
fois, luy dit adieu, & qu'il ſeroit toujours preſt 


de retourner pour ft bon marché, & revoler quand 
1] voudroit; ce qu'il fit: & la feſte en dura un 


bon mois, au bout duquel fallut a Gruffy partir 
pour ſon voyage de Naples, qui prit conge de fa 
Dame, & luy dit adieu 4 grand regret, ſans en 
tirer delle un ſeul parler aucunement de bouche, 
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ſi- non ſoupirs & larmes, qu'il luy ſentoit couler 
des yeux. Tant y a qu'il Pai davec, fans la 
connoiſtre nullement, ny sen appercevoir. 
Depuis on dit que cette Dame pratiqua cet 
amour avec deux ou trois autres de cette facon , 
ſe donnant ainſi du bon temps: & diſoit on, 
qu'elle s accommodoit de cette aſtuce, d' autant 
qu'elle eſtoit fort avare, & par ainſi elle eſpar- 


gnoit le ſien, & neſtoit ſubjecte a faire preſents a 


ſes ſerviteurs; car enfin, toute grande Dame pour 


ſon honneur doit donner, ſoit peu ou prou, ſoit 


argent, bagues ou joyaux, ou ſoit riches faveurs: 
par ainſi, la gallante ſe donnoir joye a ſon cas, & 
eſpargnoit ſa bourſe, en ne ſe manifeſtant ſeu- 
lement qui elle eſtoit; & pour ce ne pouvoit eſtre 
repriſe de ſes deux bourſes, ne ſe faiſant jamais 
connoiſtre. Voila une terrible humeur de grande 
Dame! . 
Aucuns en trouveront la facon bonne, autres la 
blaſmeront, autres la tiendront pour ties excorte, 
autres Veſtimeront bonne meſnagere; mais je m'en 


rapporte à ceux qui en diſcoureront mieux que 


moi: ſi eſt· ce que cette Dame ne peut encourir 
tel blaſme, que cette Reyne, qui ſe tenoità l' hoſtel 


de Neſles à Paris, laquelle, faiſant le guet aux paſ- 


ſants, & ceux qui luy revenoyent & agreotent le 
plus, de quelque ſorte de gens que ce fuſſent, les 


faiſoir appeller & venir a ſoy; & apres en avoir 
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tirẽ ce qu'elle en vouloit, les faiſoit precipiter du 
haut de la tour, qui paroiſt encore, en bas en 


l'eau, & les faiſoit noyer (a). 


Je ne peux dire que cela ſoit vray; mais le vul- 
gaire, au moins la pluſpart de Paris, Taffirme; & 


ny a ſi commun, qu en lui monſtrant la tour ſeu- 


lement & en Tinterrogeant, 25 de luy-meſme ne 


ee Ae... 


Laiſſons ces amours, qui ſont pluſtoſt des avor- 
tons que des amours, leſquels pluſieurs de nos 
Dames d' aujourd'huy abhorrent, comme elles en 
ont raiſon, voulant communiquer avec leurs ſer- 
viteurs, & non comme avec rochers & marbres: 
mais apres les avoir bien choiſis, ſe ſgavent gen- 
timent & bravement faire ſervir & aimer d'eux. 


Et puis, en ayant connu leurs fidelitez & loyalle 


perſeverance , ſe proſtituent a eux par un fervent 
amour, & ſe donnent du plaiſir avec eux; non en 
maſques, ny en ſilence, ny muettes, ny parmy les 
nuits & renebres, mais en beau plein jour ſe font 
voir, taſter, toucher, embraſſer & les entretien. 
nent de beaux & laſcifs diſcours, de mots folaſtres, 


(a) Voyez Bay! e, Did. crit. au mot BURIDAN. Villon 
dans ſa Ballade des Dames du temps jadis. 


Semblablement ou eſt la Reine & 
Qui commanda que Buridan 


Fuſt jettè en un ſac en Seine? 
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& paroles lubriques: quelquesfois pourtant s aident 
de maſques; car il y a pluſieurs Dames, qui quel- 
quesfois ſont contraintes d'en prendre en le faiſant, 


fi Ceſt A la haſte qu'elles le faſſent, de peur de 


gaſter leur teint ou ailleurs; afin que fi elles s eſ- 
chauffent par trop, & fi ſont ſurpriſes, qu on ne 
connoiſſe leur rougeur , ny leur contenance eſton- 
nee, comme j en ai veue: & le maſque cache tout, 
& ainſi trompent le monde, 
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J Av ouy dire à pluſieurs Dames & cavaliers, qui 
ont menè l'amour, que ſans la veue & la parole, 
ils aimeroient autant reflembler les beſtes brutes, 
leſquelles, par un appetit naturel & ſenſuel, n ont 


autre ſoucy ni amine, que de paſſer leur rage & 


chaleur. | 
Auſh ay- je ouy dire a pluſieurs Seigneurs & gal- 


lands Genrilchommes , qui ont couch avec des 


grandes Dames, & les ont trouvees cent fois plus 
laſcives & debotdees en leurs paroles, que les 


femmes communes, & autres. 


Elles le peuvent faire à fineſſe, d autant qu il eſt 
impoſlible a l' homme, tant vigoureux ſoit- il, de 


tirer au collier & labourer tousjours; mais quand 


il vient à poſte & au relaſche, il trouve ſi bon & 
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fi appetiſſant, quand ſa Dame Tentrerient de pro- 
pos laſcifs & mots folaſtrement prononces, que 
quand Venus ſeroit la plus endormie du monde, 
ſoudain elle eſt reſſuſcitẽe: meſme que pluſieurs 
Dames, entretenant leurs amants devant lemonde, 
fuſt aux chambres des Reynes & Princeſſes, & 
allleurs, les pipoient; car elles leur diſoient des 


paroles fi laſcives & ſi friandes, qu'elles & eux 


ſe corrompoient, comme dedans un lit: nous les 
regardants , penſions qu'elles tinſſent d'autres 

C'eſt pourquoy Marc-Antoine aima tant Cleo- 
patre , & la prefera a ſa femme Octavia, qai eſtoir 


cent forts plus aimable & belle que Cleoparre; mais 


cette Clèopatre avoir la parole fi affectèe (a), & le 
mot {i a propos, avec ſes fagons & graces laſcives, 


que Marc-Antoine oublia tout pour ſon amour. 


Plutarque nous en fait foy, ſur aucuns brocards 
& ſobriquets, qu'elle diſoit fi gentiment, que 
Marc-Antoine, la voulant imiter, ne reſſembloit 
a ſes devis (encore qu'il vouluſt fort faire du gal- 


lant) qu un ſoldat & gros gendarme, au prix d'elle 
& ſa belle phraſe de parler. 


Pline fait unconte delle, que je trouve fort beau, 
& par ce, je le rẽpeteray icy un peu. C'eſt qu'un 
jour, ainſi qu'elle eſtoit en ſes gaillardes humeuts, 


(a) Affetée, peut- Etre. 
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& quelle s'eſtoit habillee a Padyenant & al adyans 
tage, & ſur-rout de la teſte, d'une guirlande de 
diverſes fleurs convenante a toute paillardiſe; ainſi 


qu'ilseftoienta table, & que Marc- Antoine voulut 


þoire, elle lamuſa de quelque gentil diſcours; & 


cependant qu'elle parloit, à meſure elle arrachoir 


de ſes belles fleurs de ſa guirlande, qui nèantmoins 
eſtoient toutes ſemtes de poudre empoiſonnte, & 
les jettoit peu- A- peu dans la couppe que tenoit 
Marc-Antoine pour boire; & ayant achevé ſon 
diſcours, ainſi que Marc-Antoine voulut porter la 
couppe au bec pour boire, Cleoparre lui arreſte tout 
court la main, ou ayant apoſtè un eſclave ou cri- 
minel qui eſtoir-la pres , le fit yenir a luy, & luy 
fit donner à boire ce que Marc-Antoine alloit 
avaller, dont ſoudain il en mourut, & puis ſe 


tournant vers Marc-Antoine, luy dit: Si je ng 


vous aimois comme je fais, je me fuſſe maintenant 
defaite de vous, & euſſe fait le coup volontiers , 


ſans que je vois bien que ma vie ne peut etre ſans 


la voſtre. Cette invention & cette parole pou- 
yoient bien confirmer Marc-Antoine en ſon ami- 
ris, voire le faire croupir davantage aux coſtez de 


ſa charnure, 
Voila comment ſervit eloquence & le beau 


dire a Clèopatre, que les hiſtoires nous ont eſcrites 


très. bien-diſante : auſſi ne l'appelloit- il que ſim- 
plement la Reyne, pour plus grand honneur, ainſi 


Dis IE ALS IL 19 
qu'il eſcrivit i Octave Ceſar avant qu'ils fuſſent 
déclarez ennemys: Qui ta change, dit · il, pour 
ce que J*embraſſe la Reyne ? Elle t ma femme. 
Ay-je commence des a cette eure? Tu embraſſe 
Druſile , Tortalle, Leontille, ou Ruffille , ou Sa- 
lure Litiſeme, ou toutes. Que ten chaur-il far 
guelle tu donnes „ quand Penvie t'en prend: : 
Par-là, Marc-Antoine loüoit ſa conſtance & la 
wariete de l'autre, d'en aimer tant a coup, & luy 
n'aimoir que ſa Reine, dont je m' eſtonne qu'Oce 
rave Laima apres la mort de Marc-Antoine. 
Il ſe peut faire qu'il en jour, quand il la vit, 
& la fit venir feule en fa chambrè, & qu'elle 
harangua : poſſible qu'il n'y trouva pas ce qu'il 
penſoit, au la meſpriſa pour quelque autre raiſon , 
& en voulut faire ſon triomphe a Rome, & la 
monſtrer en parade; 2 quoy elle remedia par ſa 
mort avancee. | 
Cerres , pour retourner 2 noftre dire premier, 
quand une Dame ſe veut mettre ſur Vamogr, ou 
qu'elle y eſt une fois bien engagte, il n 'y 2 qrateug 
au monde qui die mieux qu'elle. 

Voyez comme Sophonisbe nous a eſte deſcrite 
de Tite-Live, d' Appian, & d'autres, ſi bien: di ſante 
a Tendroit de Maſſiniſſe; lors qu'elle vint a lay 
pour Faimer, gagner, & reclamer , & apres quand 
1] lay fallut avaller le poiſon, Bref, raure Dame, 
pour eſtre bien aimee, doit bien parler; & yolog: 
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20 De ra PAROLII EN Amour; 
tiers on en volt peu qui ne parlent bien, & n ayent 
des mots pour eſmouvoir le ciel & la terre, fut- 
elle gelce en plein hyver. 

Celles, ſur- tout, qui ſe mettent a l'amour, & 
fi elles ne ſcavent rien dire, elles ſont fi deſſa- 
vourees, que le morceau qu'elles vous donnent, na 


ny gouſt, ny ſaveur : & quand Monſieur du Bellay, 


parlant de fa courtiſanne , & declarant ſes mœurs, 


dit qu'elle eſtoit ſage au parler, & folaſtre a la 


couche (a), cela Sentend en parlant devant le 
monde, & entretenant l'un & l'autre; mais lors 
que l'on eſt a part avec ſon amy, toute gallante 
Dame veut eſtre libre en ſa parole, & dire ce qu'il 
lui plaiſt, afin de tant plus eſmouyoir Venus. 


Jay ouy faire des contes a pluſieurs qui ont 


joüi de belles & grandes Dames, ou qui ont eſtẽ 
curieux de les cſcouter parlant avec d'autres dans 
le lit, qu'elles eſtoĩent auſſi libres & folles en leur 
parler, que co! urtiſannes qu'on euſt ſceu connoiſ- 
tre: & qui eſt un cas admirable, c eſt que, pour 
eſtre ainſi accouſtumèes a entretenir leurs marys, 


(a) La vieille courtiſanne, fol. 449 b. des Cuv. poer. 
de Joach. du Bellay. Edit. de 1597. 


De la vertu je ſavois deviſcr : 

Et je ſavois tellement déguiſer, 

Que rien qu honneur ne ſortoit de ma bouche; 
Sage au parler & folaſtre à la couche. 


my 
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eu leurs amys, de mots, propos, ou diſcours ſal- 
lauds & laſcifs, meſme nommer tout librement 
ce qu elles portent au fond du fac, fans farder; 
& pourtant, quand elles ſont en leurs diſcours, 
jamais ne s' extravaguent, ny aucuns de ces mots 
ſallauds leur viennent à la bouche: il faut bien dire 
qu'elles ſe ſavent bien commander & diſſimulet; 


car il n'y a rien qui fretille tant que la langue d'une 


Dame & fille de joye. 

Si ay- je connu une ttès- belle & honneſte Dame 
de par le monde, qui deviſant avec un honneſte 
Gentilhomme de la Cour des affaires de la guerre 
durant ces civiles, elle luy dit: Fay ouy dire gue 
le Roy a fait rompre tous les cas de ce pays. Elle 


vouloit dire les ponts. Penſez que, venant de 


coucher d' avec ſon mary, ou ſonger a ſon amant, 
elle avoit encore ce nom frais en la bouche; & le 
Gentilhomme s'en eſchauffa en amour d' elle pour 
ce mot. | 

Une autre Dame que jay connu, entretenant une 
autre grande Dame plus qu'elle, & luy louant & 
exaltant ſes beautez, elle luy dit après: Non, 
Madame, ce que je vous en dis, ce n eſt point pour 
vous adulterer ; voulant dire adulater, comme elle 
le rabilla ainſi : penſez qu'elle ſongeoita l'adultere 
& a adulterer. Bref, la parole en jeu damour a 
une tres-grande efficacez & ou elle manque, le 
plaiſir en eſt imparfait: auſſi, à la verite, ſi un 
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beau corps n'a une belle ame, il reſlemble mieux 
ſon idole qu'un corps humain; & vil ſe veut bien 
faire aymer, tant beau ſoit-il, il faut qu'il ſe faſſe 
ſeconder d'une belle ame: que s'il ne Fa de na- 
ture, il la faut faconner par art. 

Les courtiſannes de Rome ſe mocquent fort 
des gentilles femmes de Rome, leſquellesne ſont 
appriſes à la parole comme elles; & diſent que 


chiavano come cant, che ſono quiete de la boca 


come ſaſſi (a)]: 


Et voila pourquoy jay connu beaucoup d'hon- - 


neſtes Gentilshommes , qui ont refuſe Faccoin- 
trance de pluſieurs Dames; je vous dis très- belles; 
par ce qu'elles eſtoient idiotes, ſans ame, ſans 
eſprit, & ſans parole , & les ont quittees tout à 
plat; & diſoient qu'fls aymoient autant avoir 


affaire avec une belle ſtatus de quelque beau mar- 
bre blanc, comme celuy qui en ayma une à Athe- 


nes juſques à en jouir: 

Et pour ce, les eſtrangers , qui vont par pays; 
he ſe mettent gueres a aymer les femmes eſtran- 
peres, ny volontierss'en capricient pour elles; d'au- 
tant qu'ils ne s entendent point, ny leur parole ne 
leur touche aucunement au cœur; j entends ceux 
qui nentendenr leur langage: & Sils s' accoſtent 


(a) Ceſt 2-dire: Elles s' ubandonnent comme chiennes 3 
S Jont muettes de la bouche comme pierres; 
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a elles c n'eſt que pour contenter autant la nas 
ture; & eſteindre autant de feu naturel beſtialle- 
ment, & puis andar in barca (a) comme dit un 
Italien un jout, deſembarquant a Marſeille , allant 


en Eſpagne , & demandant od il y avoit des fem- 


mes. On lui monſtre un lieu on ſe faiſoit le bal 
de quelques nopces. Ainſi qu'une Dame le vine 
accoſter & a raiſonner; il luy dit: Y. S. mi pats 
&oni , non voglio carlare , voglio ſolamente chia- 
yare, e poi me mandar in barca (b). 

Le Francois ne prend un grand plaiſir avec une 
Allemande, une Suiſſe, une Flamande, une An- 
gloiſe, une Eſcoſſoiſe, une Eſclavonne, ou autre 
eſtrangere, encore qu'elle babillaſt le mieux du 
monde, sil ne Fentend; mais il fe plaiſt grandes 
ment avec ſa Dame Frangoiſe, ou avec IItalienne; 
on Eſpagnolle : car couſtumierement, la pluſpart 
des Francois aujourd'huy ; au moins ceux qui ont 


un peu veu, ſgavent parler ou entendre ce langagez 
& qui ne ſcaits il eſt affectè & propre pour l'amour? 


Car quiconque aura à faire avec une Dame Fran- 
gdiſe, Italienne, Eſpagnolle & Grecque, & qu elle 
ſoit diſerte; qu il die hardiment qu ul eſt pris & 
vaincu. 

a) C'eſt-à-dire: Se retirer à la barquè. 

(b) Ceſt-A dite: « Pärdonnez-mol, Madame. Je he veus 
& point jaſet; mais ſeulement egi, & puis me retirer 
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D'autres- fois nos Dames Frangoiſes n'ont efts 
ſibelles, ny ſi enrichies, comme elles ſont aujour- 
dhuy; mais il y a long-temps que IItalienne, 23 
FEſpagnolle & la Grecque, le ſont : & volontiers AF | 
nay-je gueres veu femmes de cette langue, ſi elle 7 
a pratique tant ſoit peu le meſtier de l'amour, RF 
qui ne ſcache tres-bien dire. Je m'en rapporte a 7 
ceux qui ont pratiquè celles-Id. 1 
Tant y a qu'une belle Dame, & remplie de "Mp 
belles paroles, contente doublement. 1 
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P ARLONS maintenant de la venue. Certaine= © 
ment, puiſque la veuè & les yeux ſont les pre- 70 
miers qui attaquent au combat de l'amour, il 
faut advouer qu ils donnent un très- grand con- 
tentement, quand ils nous font voir quelque choſe 
de beau, & de rare en beauté. 

Je dis quelle eſt la choſe au monde que l'on 
puiſſe voir plus belle, qu'une belle femme, ſoir 
habillee , ou bien parece, ſoit nue entre deux draps? 
Pour Vhabillee, vous n'en voyez que le viſage 4 
nud; mais auſſi quand un beau corps, orne d'une 


riche & belle taille, d'un port & dune grace, J 
d'une apparence & ſuperbe majeſte, a nous ſe pre- 
ſente a plein, quelle plus belle monſtre & agrea- : 
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ble veut peut- il eſtre au monde? Er puis, quand 


vous en venez a jouir tout ainſi couverte & habil- 
lee ſuperbement, la convoitiſe & joũiſſance en 
redoublent, encore que l'on ne voye que le ſeul 
viſage du reſte des autres parties du corps: car 
mal aiſement peut- on joũir d'une grande Dame 
ſelon toutes les commoditez que Ton deſireroit 
bien, fi ce n'eſtoit dans une chambre bien a loiſir 
& lieu ſecret, ou dans un lit bien à plaiſir; 328 
elle eſt tant eſclairee ! 

Er Ceſt pourquoy une grande Dame, dont jay 
ouy parler, quand elle rencontroit fon ſerviteur 
a propos, & hors de veuë & deſcouverte, elle 
prenoit Foccaſion tout auſſi- toſt a propos pour 
Sen contenter le plus promptement & briefve- 
ment qu'elle pouvoit, en lay diſant un jour: 
Cł'eſtoient des ſottes le temps paſſe , qui par trop 


ſe voulant delicater en leurs amours & plaifs rs, 
ſe renfermoient , ou en leurs cabinets , ou autres 


lieux ſecrets & couverts , & la faiſoient tant durer 
leurs jeux & esbats, qu'auſſi-toft elles eſtoient deſ- 
couvertes & divulguees. Aujourd huy il faut prendre 
le temps le plus bref que l'on pourra , & auſſi-toſt 
aſſailly , auſſi-roſt inveſty & acheve ; & par ainſi, 
nous ne pouvons eſtre ſcandaliſees. | 

Je trouve que cette Dame avoir raiſon; car ceux 
qui ſe ſont meſlez de cet eſtat d amour, ils ont 
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tousjours renu cette maxime , qu'il n'y a = le 


coup en robbe. 


Auſſi quand Pon ſonge que l'on brave, foulle 5 


preſſe; gourmande; abbat, & porte par terre, les 


draps d'or, les toilles d'argent, les clinquants, les 


eſtoffes de ſoye, avec les perles & pierreries, l'ar- 
deur & le contentement sen augmentent bien 


da vantage, & certes plus qu' en une bergere ou 


autre femme de pareille qualité, belle 
qu'elle ſoit. 

Et pourquoy jadis Venus fut trouvée ſi belle 
& tant deſixe, ſi· non qu avec ſa beauts elle eſtoir 
gentiment habillee , & ordinairement parfumèe, 
qu'elle ſentoit toujours bon de cent pas loin ? 


Auſſi tient-on que les parfums animent fort 4 
Tamour. 


; Voila pourquoy les Emperieres & grandes 
Dames de Rome s'en accommodent bien fort; 
comme font auſſi nos grandes Dames de France, 


& ſur-rout auſſi celtes d'Eſpagne & d'Itahe, qui 
de tout temps en ont eſte plus curieuſes & exquiſes 
que les noſtres, tant en parfums qu'en parures 


de ſuperbes habirs , deſquelles nos Dames en ont 
pris depuis les patrons & belles inventions : auſſi 
les autres les avoient appriſes des medailles & ſta- 
tues anciennes de ces Dames Romaines z que Fort 


voit encore parmy pluſieurs antiquitez, qui ſons 
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encore- en Eſpagne & en Italie; leſquelles, qui 


les contemplera bien, trouvera 3 coëffures & 
leurs habits en perfection, & tres-propres a ſe 


faire aymer. Mais aujourd' hay „nos Dames Fran- 
coiſes ſurpaſſent tout: mais à la Reyne de Nayarre 
elles en doivent ce grand-mercy. 

Voila pourquoy il fait bon & beau d'avoir 
affaire à ces belles Dames ſi bien en point, ſi riches 
ment & pompeuſement parces. 

De ſorte que jay ouy dire a aucuns courtiſans 


mies compagnons, ainſi que nous deviſions enſem- 


ble, qu' ils les aymoient mieux ainſi que deſacouſ- 
trees & couchèes nues entre deux linceuils, & dans 
un lit le plus enrichy de broderie que Lon ſceuſt 
faire. 

Dlautres diſoient, qu il n y avoit que le vray 
naturel, ſans aucun fard ny artifice; comme un 


grand Prince que je ſcay , lequel pourtant falſoit 


coucher ſes courtiſannes & Dames dans des draps 
de taffetas noir, (a) bien tendus, toutes nues z 


afin que leur blancheur & delicateſſe paruſt bien 


mieux parmy ce noir, & donnaſt plus d esbat. 

Il ne faut douter vrayement que la veuꝭ ne ſoit 
plus agreable que toutes celles du monde, d'une 
(a) Le divorce Satyrique attribue bettè invention 4 la 
Reine Marguerite, pour fendre le Roi de Navarre, ſon 
mari plus amoureux delle, & plus laſcif. 
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belle femme toute parfaite en beauté; mais mal- 
aiſement ſe trouve- t- elle. 

HAuſſi on trouve pareſcrit, que Zeuxis, cet excel- 
lent peintre, ayant eſte priè, par quelques hon- 
neſtes Dames & filles de ſa connoiſſance, de leur 
donner le pourtrait de la belle Heleine, & la leur 


repreſenter ſi belle comme l'on diſoit qu'elle avoit 


eſté, il ne leur en voulut point refuſer, mais avant 


qu'en faire le pourtrait, il les contempla fixement 


toutes, & en prenant de l'une & de autre ce qu'il 


y put voir de plus beau, il en fit le tableau comme 
de belles pieces rapportèes, & en repréſenta par 


icelles Helene ſi belle, qu'il n'y avoit rien à dire, 
& qui fuſt tant admirable à toutes: mais grand- 
mercy a celles qui y avoient bien tant aide par 
leurs beautez & parcelles, comme Zeuxis avoit 
fait par ſon pinceau. Cela vouloit dire, que de 
trouver ſur Helene toutes les perfections de beauté, 
il neſtoit pas poſſible, encore qu'elle Pair eſts en 
Fextremite très- belle. | 
En cas qu'il ne ſoit vray, IEſpagnol dit, que 
pour rendre une femme ronte parfaite & abſolue 
en beauté, il luy faut trente beaux Sis (a), qu'une 


(a) Ils ſont pris d'un vieux livre Frangois, intitule: De 
la louange & beauté des Dames. Frangois Corniger les a 
mis en dix-hvit vers latins. Vincentio Calmeta les a mis 
auſſi en vers italiens, qui commencent par Dolce Flaminia. 
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Dame Eſpagnolle me dit une fois dans Toledo, la 
ou il y en a de fres-belles, bien gentilles, & bien 
appriſes. Les trente ſont donc telles: 


Tres coſas blancas, el cuero, los dientes, y las manos, 

Tres negras : los ojos, las cejas, y las peſtannas. 

Tres coloradas: los labios, las mexillas, y las unnas, 

Tres larguas : el guerpo, los cabellos, y las manos. 

Tres cortas : los dientes, las orejas, y los pics. 

Tres anchas : los pechos , la frente , y el antrecejo. 

Tres eftrechas tila boca, Luna ꝙ otra, la cinta, y L entrada 
del pie. 

Tres grueſſas : el brago, el muſlo, y la pantorilla. 

Tres desgaldas : los dedos, los gabellos y los labios. 


Tres pequennas : latetas, las naris, y la cabega. 
Qui ſont en Frangois, afin qu'on Fentende : 


„Trois choſes blanches: la peau, les dents & les mains. 

» Trois noires: les yeux, les ſourcils & les paupicres. 

„ Trois rouges: les levres, les joues & les ongles. 

»» Trois longues: le corps, les cheveux & les mains. 

„ Trois courtes: les dents, les oreilles & les pieds. 

» Trois larges : la poitrine ou le ſein, le front & l'entre- 

s ſourcil. | | 

» Trois eſtroites: la bouche, I'une & l'autre, la ceinture 
„ ou la taille, & Pentree du pied. 

» Trois groſſes: le bras, la cuiſſe & le gros de la jambe. 

„ Trois déliées: les doigts, les cheveux & les levres. 

> Trois petites: les tetins, le nez & la teſte . 


Sont trente en tout. 


Il neſt pas inconvénient, & ſe peut que tous 
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ces Sis en une Dame peuvent eſtre tous enſem- 
1 ble: mais il faut qu'elle ſoit faite au moule de la 
1 : perfection; car de les yoir tous aſſemblez ſans 
119 quiil y en ait quelqu'un à redire , & qui ne ſoit 
1 en dèfaut, il n'eſt pon poſlible. 


1 Je m'en rapporte a ceux qui ont veu de belles 5 
ö WO femmes, ou en verront, & qui voudront eſtre 1 
WW ſeoigneux de les contewpler, & eſſayer ce qu'ils AY 
| if | en ſcauronr dire. Mais pourtant, encore qu'elles 4 


5 ne ſoient accomplies ny embellies de tous ces 
points, une belle femme ſera rousjours belle, 
mais qu'elle en aye la moitié, & en aye les points 
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principaux que je viens de dire: car j'en ay veu 
force qui en avolent a dite plus de la mairie , qui YH 
eſtoient très- belles & fort aimables , ny plus ny 2 
moins qu'un bocage eſt trouvè tousjours beau en | 
printemps, encore qu'il ne ſoit remply de tant 


de petits arbriſſeaux qu'on voudroit bien, mais 
que les beaux & grands arbres touffus paroiſſent. 
C' eſt aſfez de ces grands, qui peuvent eſtouffer la 
gefectuoſitè des autres petits. | 
Monſieur de Ronſard me pardonne , $11 luy 
plaiſt. Jamais ſa maiſtreſſe, qu'il a faite fi belle, 
ne parvint a cette beaute, ny quelqu'aurre Name 1 
qu'il ait veu de ſon temps, ou en ait eſcrit: & 
fuſt ſa belle Caſſandre, que je ſcay bien qu'elle a 
eſte belle, mais il Va déèg ue du faux nom; ou 
bien fa Marie, qui n'a gans autre nom ports 
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que celuy-là, quant a celle-la; mais il eſt permis 
aux potres & peintres de dire & faire ce qu'il 
leur plaiſt, ainſi que vous avez dans Roland lo 
Furieux de tres belles beautez, deſcrites par I A- 
rioſte, d'Alcine, & autres, 


Tour cela eft bon; mais comme je tiens d'un 
grand perſonnage, jamais nature ne ſgauroit faire 
une femme ſi parfaite, comme une ame vive 
& ſubtile de quelque bien- diſant, ou le crayon 
& pinceau d'un divin peintre la nous pourroient 
repreſenter. Baſte, les yeux humains ſe conten- 
tent tousjours de voir une belle femme de viſage 
beau, blanc, bien fait: & encore qu'il ſoit bru- 
net, c'eſt tout un; il vaut bien quelquefois le 
blanc, comme dit VEſpagnolle : aunque io ſia 
mormica , no ſoi da menos preciar ; c'eſt-a- dire 
encore que je ſois brunette, je ne ſuis a meſpriſer. 
Auſſi la belle Marfiſe era bruneta alquanto (a), 
mals que le brun n'eflace le blanc par trop. Un 
viſage auſſi beau, faut qu'il ſoir porte par un 
corps faconnè & fait de meſine : je dis autant des 
grands que des petits; mais les grandes tailles 
paſſent tout. | 
Or, daller chercher des points de beautez fi 
exquis, comme je viens de dire, ou qu'on nous 
les depeint , nous nous en paſſerons bien, & nous 


(a) C'eſt- a- dire: toit un peu brunette. 
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resjoilirons à voir nos beautez communes: non 
que je les veuille dire communes autrement; car 
nous en avons de ſi rares, que ma foy elles valent 
bien plus que toutes celles que nos poëtes fantaſ- 
ques, nos quinteux peintres, & nos pindariſeurs 
de beautez, ſcaurroient repreſenter, 

Helas! voicy le pis! Telles beautez belles, tels 
beaux viſages , en voyons-nous aucuns, admi- 
rons, deſirons leur beau corps, pour Vamour de 
leurs belles faces. Quand neantmoins elles vien- 
nent a eſtre decouvertes, & eſtre miſes en blanc, 
nous en font perdre le goũt; car ils ſont fi laids, 
tarez, tachez, marques, & ſi hideux, qu'ils en 
dementenrt bien le viſage; & voila comme ſou- 


vent nous y ſommes trompez. 


Nous en avons un bel exemple d'un Gentil- 
homme de Iiſle de Majorque, qui $appelloit 
Raymond Lulle , de fort bonne , riche & an- 
cienne maiſon, qui, pour ſa noblefſe, valeur & 
vertu, fut appele en ſes plus belles annces au 
gouvernement de cette iſſe, eſtant en cette charge, 


comme ſouvent arrive aux gouverneurs des pro- 


vinces & places, il devint amoureux d'une belle 
Dame de l'iſle, des plus habiles, belles & mieux 
diſantes de-la. Il la ſervit longuement & fort 
bien; & luy demandant tousjours ce bon point 
de joũiſſance: elle, apres Pavoir refuſè tant qu'elle 
peut, lui donna un jour allignation, ou il ne 


manqua, 
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manqua, ny elle auſſi, où elle comparut plus 
belle que jamais, & bien en point. Ainſi qu'il 
penſoit entrer en Paradis, elle luy vint à deſcou- 
vrir ſon ſein & ſa poitrine, toute couverte d'une 
quinzaine d'emplaſtres : & les arrachant Pune 
apres Fautre, & de depit les jettant en terre, luy 
monſtra un miſerable cancre, & les larmes aux 
yeux, luy remonſtra ſes miſeres & ſon mal, luy 


diſant & demandant s'il y avoit tant en elle qu il | 


en deut eſtre tant eſpris? Er ſur ce luy en fit un 
ſi pitoyable diſcours, que luy, tout vaincu de 


pitiè du mal de cette belle Dame, la laiſſa; & 


ayant recommandee a Dieu pour ſa ſante , fe 
defit de ſa charge, & le rendit Hermite. Et eſtant 
de retour de la guerre ſainte, ou il avout fait 
vœu, Sen alla eſtudier a Paris ſous Arnaldus de 
Villanova, ſgavant philoſophe : & ayant fair fon 
cours, fe retira en Angleterre, oli le Roy pour 
lors le receut avec tous les bons accueils du 


monde pour ſon grand ſcavoir , & qu'il tranſmua 


pluſieurs barres & lingots d'or & d'argent, en lin- 
gots & barres de fer, cuivre & d' eſtain, mepri- 
fant cette commune & triviale fagon de tranſ- 
muer le plomb & le fer en or, parce qu'il ſcavoit 
que pluſieurs de ſon temps ſcavoient faire cette be- 
ſogne auſſi-bien que luy, qui ſgavoit faire lun & 
l'autre: mais il vouloit faire un par deſſus les 
autres. | 
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Je tiens ce conte d'un gallant homme, qui m'a 


dit le tenir d'un Juriſconſulte Oldrade, qui parle 


de Raymond Lulle, du commentaire qu'il a fait 
ſur le code de falſa Monetd. Auſſi il le tenoit, 
ce diſoit-il, de Carolus Bovillus (a), Picard de 
nation, qui a compoſè un livre en latin de la vie 
de Raymond Lulle (b). 

Voila comment il paſſa ſa fantaiſie de Vamour 
de cette belle Dame: ſi que poſſible d'autres n'euſ- 


ſent pas fait & n'euſlent laiſſè a Vaymer & fermer 


les yeux, meſme en tirer ce qu'ils vouloient, puſ- 
que c'eſtoit le meſme : car la partie ou il tendoit, 
n'eſtoit touchee d'un tel mal. 5 

Jay connu un Gentilhomme & une Dame 
veufve de par le monde, qui ne firent pas ces 
ſcrupules; car la Dame eſtant rouchee d'un gros 
vilain cancre au tetin, il ne laiſſa de Veſpouſer, 


& elle auſſi le prendre, contre Vadvis de ſa mere: 


(a) En frangois, Charles de Bovilles, On a de lui plu- 


fieurs ouvrages. 
(b) C'eſt un in- 4. imprime a Paris, chez Aſcenſus , le 
3 des Nones de Decembre 1511. Le conte eſt au feuillet 


34 b. du vol. qui commence par un commentaire ſur la 
premiere partie de l' Vangile ſelon Saint-Jean Cette vie a 


pour titre: Epiſtola in vitam Ramundi Lutlii Eremitæ: 
& Charles Bovilles la dedie Ramundo Boucherio Juriſ- 
perito. Elle n'eſt que de ſept feuillets, & eſt datèe d Amiens, 
le 27 Juin 1511. | 


— 
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& toute malade & maleficice qu'elle eftoir , & 
elle & luy s eſmeurent & ſe remuerent tellement 


toute la nuit, qu' ils en romplrent « & enfoncerenę 
le fond du chaſlit. 


Jay connu auſſi un fort honneſte Gentilhomme, 


mon grand amy, qui me dit qu'un jour eſtant à 
Rome, luy advint d'aymer une Dame Eſpagnolle, 
& des belles qui fuſt en la ville. Quand il Fac- 
coſtoit, elle ne vouloit permerttre qu'il la viſt, ny 
qu'il la touchaſt par ſes cuiſſes nues, ſi- non avec 


ſes callecons, {i bien que quand il y vaulgit tou- 


cher, elle luy diſoit en Eſpagnol : Ah ne me tou- 


 cays ; (a) bazeis me coquillas, qui eſt à dire vous 
me chatouilley, Un matin, paſſant devant fa mai- 


ſon, trouvant ſa porte ouverte, il monta tout bel: 
lement, ou eſtant entre ſans rencontrer ny fanteſ- 
que, ni page ny perſonne , & entrant en fa 
chambre, la trouva qu'elle dormoit ſi profondẽ- 
ment, qu'il eur loiſir de la voir toute nue ſur le 
lit, & la contempler d à fon aiſe, car il faiſoĩt très- 
grand chaud. Il dit qu'il ne vit jamais nen de ſi 
beau que ce corps, fors qu'il vit une cuiſſe belle, 
blanche, polie & refaite; mais l'autre, elle Pa- 
volt toute ſeche, extènuèe, & eſtiomenee , qui ne 


paroiſſoit pas plus groſſe que le bras d'un petit 


enfant. Qui fur eſtonne ? ce fut le Genulhomme 


(a) Ah! ne me touche Pas. 
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qui la plaignit fort, & oncques plus ne la tourna 
viſiter, ny avoir affaire a elle. 

Il ſe voit force Dames, qui ne ſont pas ainſi 


E&ſtiomendes de catharres; mais elles ſont fi mai- 


gres, dcnuces, aſlechees & deſcharnees, qu'elles 
n'en peuvent rien monſtrer que le baſtiment : 
comme jay connu une tres- grande, que Mon- 
Geur de Ciſtron (a), qui diſoit le mot mieux 
qu homme de la Cour, en brocardant affermoir , 
qu'il valoit mieux de coucher avec une ratoire de 
fil d'archal, qu' avec elle; & comme dit auſſi un 
honneſte Gentilhomme de la Cour, auquel nous 
faiſions la guerre qu'il avoit affaire a une Dame 
aſſez grande: Vous vous romp » Uit-1], car 
Jayme op la chair, & elle n' que les os & 
pourtant, à voir ces deux Dames ſi belles par leurs 
beaux viſages, on les euſt jugees pour des mor- 
ceaux très- charnus & bien friands. 


Un très-grand Prince de par le monde vint 


une fois à eſtre amoureux de deux belles Dames 


tout-a-coup , ainſi, que cela arrive ſouvent aux 
Grands qui ayment les varictez. Lune eſtoit fort 
blanche, & l'autre brunette, mais toutes deux 


tres-belles & fort aymables, ainſi qu'il venoit un 


jour de voir la brunette, la blanche jalouſe luy 


(a) Peut- tre c'eſt VEveque de Siſteron, que Beze, ſous 
année 1563, traite de maquereau de Cour. 


» 
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dit: Vous venez de voler pour Corneille. A quoy 
luy reſpondit le Prince, un peu irrite & faſché 
de ce mot: Ee quand je ſuis avec vous, pour qui 
vole-je ? La Dame reſpondir : Pour un phenix. 
Le Ps: qui diſoit des mieux, repliqua : Mais 
dites pluſtoſt pour Poiſeau de paradis, la o il 
a plus de plume que de chair; la taxant par-la , 
qu'elle eſtoit maigre aucunement: auſſi eſtoit- elle 
fort jovanotte pour eſtre graſſe, ne ſe logeant couſ- 
tumiErement que ſur celles qui entrent dans Lage, 
qu'elles commencent a ſe fortifier & renforcer de 
membres, & autres choſes. | | 

Un Gentilhomme la donna bonne à un grand 
Seigneur, que je fcay. Tous deux avoient belles 
femmes. Ce grand Seigneur trouva celle du Gen- 


tilhomme fort belle, & bien advenant. Il luy dit 


un jour: Un tel, il faut que je couche avec voſtre 
femme. Le Gentilhomme, fans ſonger, car il 
diſoit tres-bien le mot, luy reſpondit: Je le veux, 
mais que je couche avec la voſtre. Le Seigneur luy 
repliqua : Qu en ferois-ru? car la mienne eft fe 
maigre , que tu n prendrois nul gouſt. Le Gen- 
tilhomme luy reſpondit: Je la larderay ſi menu, 
que je la rendray de bon gouſt. 

Ils s'en voyent tant d'autres, que leurs viſages 
popins & gentils font deſirer leurs corps; mais 
quand on y vient, on les trouve ſi decharnues 
que le plaifir & la tentation en ſont bientoſt paſſez. 
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Entrautres Fon y trouve l'os barre, qu'on appelle 
ſi ſec & fi décharné, qu'il foule & maſche plus 
tout nud, que le baſt d'un mulet sil Tavoit ſur 
luy. A quoy pour ſuppleer ; telles Dames ſont 
couſtumieres de s ayder de petits . bien 
mollets & delicats à ſouſtenir le coup, & engar- 
der de la maſcheure ; ainſi que j ay = parler 
daucunes, qui Sen ſonr aidees ſouvent, voire 
des callecons de ſatin gentiment rembourrez : de 


ſorte que les ! Ignorants , les venants a toucher , 


ny trouvoient rien que tout bon, & croyoient 
fermement que Ceſtoir leur en bon point naturel; 
car par- deſſus ce ſatin, il y avoit de petits calle- 
gons de toille volante & blanche: fi bien que 
Tamant; donnant le coup en robbe, Sen alloit 
de ſa Dame fi content & ſatisfait „ qu il la tenoit 
pour très- bonne robbe. 

Dautres y a-t- il encore qui ſont de la peau fort 
maleficices & marquet6es comme marbre, ou en 


cuvres 4 la moſayque, tavellees comme faons 


de biche, gratteleuſes, & ſubjectes à des dartes 
farinées & farineuſes; bref, gaſtees tellement; 
que la veue n en et gueres plaiſante. 

Jay ouy parler d'une grande Dame, & ay con- 
nue & connois encore; qui eſt pelue, „ velue ſur 
Ia poitrine; „ fur Ieſtomach , ſur les epaules 4X le 
long de reſchine, & a ſon bas, comme un ſau= 


vage. 


Dis c. II AR r. 111. 35 

Je vous laiſſe à penſer ce que veut dite cela, ſt 
1 proverbe et vray, que perſonne ainſi velue, eſi 
vu richie, ou lubrique. Celle-l1a a l'un & autre; 
je vous en aſſeure, & s' en fait fort bien donner; 
ſe voir & deſirer. 

D'autres ont la chair d' oiſon ou d' eſtdurneau 
plumée; harée; brodequinee, & plus noire qu un 
beau diable: 

D'autres ſont opulentes eti tetaſſes avallees 5 
pendantes plus que d'une vache allaitant ſon veau. 


Je m' aſſeure que ce ne ſont pas les beaux reruns 


d' Helene, laquelle voulant un jour preſenter alt 
temple de Diane une coupe gentille par certain 
vœu, employant Fortevre pour la luy faite, lay 
en fit prendre le modele ſur un de ſes beaux 
tetins, & en fit la coupe d'or blanc, qu'on ne 
ſcauroit qu admirer de plus, ou la coupe, ou la 
reſſemblance du tetin ſur quoy il avoit pris le 
patron, qui fe monſtroit {i gentil & ſi poupin; 
que Part en pouvoit faire deſirer le naturel. Pline 
dit ceci par grande admiration & ſpeciaute, 6 11 
traite qu'il y a de For blanc (a), ce qur eſt fort 
eſtrange; & que cette coupe fuſt faite d'or blanc. 


Qui voudroit faire des coupes d'or ſur ces grandes 
tetalles que je dis, & que je connols , il faudroit 


(a) Brantome a ici en vue le chap. iy du XXXIN* livts 
de Pline z mais on my lit pas cela à beaucoup pres; 


Ciy 
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bien foutnir de lor a monſieur Vorfevre, & ne 
ſeroit aptès ſans coup a grande riſèe, quand on 
diroit: Voild des coupes ſur des tetins de telles & 
celles Dames, 

Ces coupes reſſembleroient , non pas coupes , 
mais de vrayes auges, qu'on voit de bois toutes 
rondes, dont on donne à manger aux porceaux: & 
d'autres y a-t il que le bout de leur tetin reſſemble a 
une vraie guigne pourrie. 1 

D'autres y a- t-il, pour deſcendre plus bas, qui 
ont le ventre ſi mal poly & ride, qu'on les pren- 
droit pour des vieilles gibecieres ridees de ſergents 
ou hoſtelliers; ce qui advient aux femmes, qui ont 
eu des enfants, & qui n' ont eſts bien ſecourues & 
graiſſees de graiſſe de baleine de leurs ſages- 
femmes. Mais d'autres ya. t. il qui les ont auſſi beaux 
& polys que le ſein, auſſi follet comme ſi elles 
eſtoient encore filles. 

D' autres il y en a, pour venir encore plus bas, 
qui ont leur nature hideuſe & peu agréable. Les 
unes y ont nullement le poil friſe , mais ſi long & 
pendant, que vous diriez que ce font des mouf- 
taches d'un Sarazin , & pourtant nen oſtent jamais 
la toiſon, & ſe plaiſent a la porter telle, d' autant 

qu on dit: Chemin jonchou, & cas velu, ſont fort 


propres d marcher. Jen ouy parler de quelque tres- 


grande qui les porte ainſi. 
Jay ouy parler d'une autre belle & honneſte 
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Dame, qui les avoir ainſi longues, qu'elle les en- 
tortilloit avec des cordons ou rubans de ſoye cra- 
moylie , ou autre couleur, & ſe les friſſonnoit 
ainſi comme des friſons de perruques, & puis ſe 
les attachoit à ſes cuiſſes, & en tel eſtat quelque- 
fois ſe les preſentoir à ſon mary, ou à ſon amant; 
ou bien ſe les derortort de ſon ruban & cordon, ſi 


bien qu'elles paroiſſoient friſonnees par apres ; & 


plus gentilles qu'elles n'euſſent fait autrement. 
Il y avoit bien-la de la curioſitẽ & de la paillar- 
diſe & tout: car ne pouvant d'elle- meſme faire & 
ſuivre ſes friſons, il falloit qu'une de ſes femmes 
de ſes plus favorites la ſerviſt en cela; en quoy ne 


peut eſtre autrement qu'il n'y aye de la lubricite en 


routes facons qu'on la pourra imaginer. 
Aucunes, au contraire, ſe plaiſent à le porter & 
tenir raz, comme la barbe d'un Preſtre. 


D'autres femmes y a-t- il, qui n'y ont de poil du 


tout, ou peu, comme j ay ouy parler d'une fort 
grande & belle Dame, que jay connue; ce qui 
n'eſt gueres beau, & donne un mauvais foupgon : 
ainſi qu'il y a des hommes qui n'ont que de petits 
bouquets de barbe au menton, & n'en ſont pas 
plus eſtimez de bon ſang, ainſi que ſont les blan- 
quets & blanquettes (a). | 

D'autres en ont Fentree ſi grande, vague, large, 
qu'on les prendroit pour Fentree de la Sibylle. 


(a) Te crois qu'ici ce ſont les ladres, les ladreſſes. 
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Jieen ouy parler d'aucunes , & bien grandes, qui 
les ont telles qu'une jument ne les a fi amples 3 
encore qu'elles s aydent d'artifice le plus qu'elles 
peuvent, pour eſtreſſir la porte; mais dans deux 
ou trois frequentations, la meſme ouverture re- 
tourne : & qui plus eſt , j ay ouy dire, que, quand 
bien on les arregarde leur cas daucunes , il leur 
cloiſe comme celuy d'une jument quand elle eſt en 
chaleur. Lon m'a conre de trous, qui monſtrent 
telles cloiſes, quand on y you garde de les 
voir. 3 

Jay ouy parler d'une Dans grande & belle & 
de qualité, 4 qui un de nos Roys avoit impoſc le 
nom de pan de cas; tant il eſtoit large & grand i 
& non ſans raiſon car elle ſe Ie fait en fon vivant 
ſouvent meſurer a plufieurs merciers & arpenteurs, 
& que tant plus elle $eſtudioir le jour à Veſtreſlir 
la nuit en deux heures on le luy eflargiſſoir ſi bien, 
que ce qui ſe faiſoit en une heute, on le defaiſoit 
en l'autre, comme la toile de Penelope. Enfin , 
elle en quitta tous artifices , & en fut quitte pous 
faire eſlection des plus gros mouſles qu'elle pou- 
voit trouver. | 

Tel remede fur tres- bon; ainſi que jay ouy- 
dire d'une fort belle & honneſte fille de la Cour, 
laquelle leur au contraire ſi petit & eſtroit, qu'on 
deſeſperoir a a jamais le forcement de ſon puèelage : 
mais par Fadvis de quelque médecin, ou de ſage- 
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femme, ou de ſes amys ou amyes , elle en fit tenter 
le guè ou Venforcement par des plus menus & petits 
mouſles, puis vint aux moyens, puis aux grands, 
4 la mode des talus; que Ion fait; ainſi que Ra- 
belais ordonna les murailles de Paris imprenables; 
& puis, par tels eſſais les uns apres les autres, s ac- 
couſtuma ſi bien à tous, que les plus grands ne luy 
faiſoient la peur que” les | auparavant faiſoient 
ſi grande: 

Une grande Prince eſtrangere que jay connue, 
laquelle l'avoit ſi petit & eftroir, qu'elle ayma 
mieux n'en taſter jamais, que de ſe faire inciſer, 
comme les médecins le conſeilloient, Grande vertu 
certes de continence, & rare! 


D'autres en ont les labies longues & pendantes 


plus qu'une creſte de cocq d'Inde, quand il eſt en 
colere; comme jay ouy-dire que pluſieurs Dames 
ont, noble elles, mais auſſi les filles. 
Tay ouy faire ce conte a feu Monſieur de Ran- 
dan, qu'une fois eſtants de bons compaghons a ia 
8 enſemble, comme Monſieur de Nemours , 
Monſieur le Vidame de Chartres, Monſieur le 
Comte de la Roche (a), Meſſieurs de Montpezat, 
Givry, Genlis, & autres, ne ſchachant que faire, 
allerent voir piſſer les filles un jout; cela s entend 
cachés en-bas, & elles. en-haut. Il y en eur une 


(a) De la Rochefoucault. 
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qui piſſa contre terre: je ne la nomme point: & 
dautant que le plancher eſtoit de tables, elle avoit 
ſes landilles ſi grandes, qu'elles paſſerent par la 
fente des tables fi avant, qu'elle en monſtra la 
longueur d'un doigt, ſi que Monſieur de Randan, 
ppc] cas, ayant un baſton qu'il avoit pris a un de 
ſes laquais, ou il y avoit un fichon, & perca ſi 
dextrement ſes landilles, & les couſit ſi bien contre 
la table, que la fille, ſentant la piqure, tout-a- 
coup s'eleva (i fort, qu'elle les aſſerta toutes, & 
de deux parts qu'elle en avoit, en fit quatre, & 
leſdites landilles en demeurerent decoupees en 
mode de barbe d'eſcreviſſe; dont pourtant la fille 
Sen trouva tres-mal , & la maiſtreſſe en fut fort 
en colere. | 

Monſieur de Randan & la compagnie en firent 
le conte au Roy Henry (a), qui eſtoit bon com- 
pagnon, qui en rit pour ſa part ſon ſaoul, 
en appaiſa le tout envers la Reyne , fans en rien 
deguiſer. 

Ces grandes landilles ſont ennie qu'une fois j en 
demanday la raiſon a un médecin excellent, qui 
me dit, que quand les filles & femmes eſtolent 
en ruth, elles les touchoient, manioient, viroyent, 
contournoient, allongeoient & titoient ſi ſou- 
vent, qu eſtant enſemble s 'entredonaoient mieux 


de plaiſir. 
(a) Henri II. 
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Telles filles & femmes ſerotent bonnes en Perſe, 


non en Turquie, d'autant qu en Perſe leur nature 


reſſemble de je ne {gay quoy le membre viril, 
diſoit-il: au contraire, en Turquie, les femmes 
ne le ſont jamais; & pour ce les Perſes les ap- 
pellent hereriques , pour n eſtre circonciſes, dau- 
tant que leur cas, diſent- ils, n'a nulle forme, 
& ne prennent plaifir de les regarder comme les 
Chreſtiens. Voila ce qu' en diſent ceux qui ont 
voyage en Levant. | 

Telles femmes & filles, diſoit ce médecin, ſont 
fort ſubjettes à faire la fricarelle, Donna con 
Donna. 

Jay ouy parler d'une très-belle Dame, & des 
plus qui ait eſtè en la Cour, qui ne les a ſi lon- 
gues; car elles luy ſont accourcies par un mal que 
ſon mary luy donna, voire qu'elle na de levre 
que d'un colte , pour avoir eſtè tout mangee de 
chancres ſi bien qu'elle peut dire, ſon cas eſtropiẽ 
& demy-demembre ; & neantmoins cette Dame a 
eſte fort recherchee de pluſieurs; meſme elle a 


eſe la moitiè d'un Grand quel quefois dans ſon lit. 
Un Grand diſoit a la Cour un jour, qu'il vou- 
droit que ſa femme reſſemblaſt celle-la , & qu elle 
n euſt qu'a demy, tant elle en avoir trop. 
Jay auſſi bien ouy parler d'une autre bien plus 
grande qu'elle cent fois, qui avoit un boyau qui 
luy pendilloit long d'un grand doigt au-dehors de 
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la nature, & diſoit- on pour n avoir eſtè bien ſetvie 
en une de ſes couches par ſa ſage- femme; ce qui 
arrive ſouvent aux filles & femmes qui ont fait 
des couches d la derobade, ou par accident ſe 


ſont *gaſtees ou grevees : comme une des belles 


jeunes Dames de par le monde que jay connue , 
qui eſtant veufve, ne ſe voulut jamais remarier , 


pour eſtre deſcouverte d'un ſecond mary, qui Ven 


euſt peu priſce , & poſſible maltrairee. 

Cette grande que je viens de dire, nonobſtant 
ſan accident, enfantoit auſſi aiſement comme ſi 
elle euſt piſſè; car on diſoit ſa nature tiès-· ample: 
& ſi pourtant elle a eſte bien aymee & bien ſer- 
vie a couvert; mais mal aiſement ſe laiſſou-elle 
yolr-[a. - 

Auſſi volontiers, quand une belle & honneſte 
femme, qui ſe met a l'amour & ala privautè, fi 
elle ne vous permet de voir ou aſter cela, dites 


hardiment qu'elle a quelque tare, & que la veue 


& le toucher n'approuvera guere; ainſi que je tiens 
dun honneſte femme : car sil n'y en a point, & 
qu'il ſoit beau, (comme certes il y en a de plai- 


ſantes à voir & manier), elie eſt auſſi curieuſe & 


contente d'en faire le monſtre, & en preſter Vat- 
rouchement , que de quelqu autre de ſes beautez 


_ queelle ait: autant pour fon honneur , & n'eſtre 


{oupconnee de quelque defaur & laideur en cer 


endroit, que pcur le plaiſir quelle y prend elle- 
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meſme a le contempler & mirer, & ſur- tout auſſi 
peur accroiſtre la paſſion & tentation davantage + 
ſon amant. 

De plus, les mains & les yeux ne ſont pas 
membres virils, pour rendre les femme putains 
& leurs marys cocus; encore qu'apres la bouche, 
ils aydent a faire des nat approches e 
la ; lace. 

D- autres femmes y a- t- il, qui ont la bouche 
de-la fi paſle, que Von diroit qu'elles y ont la 
fie vre: & telles reſſemblent aucuns yvrognes, leſ- 
quels encore qu'ils boivent plus de vin qu'une 
truye de lait, ils ſont paſles comme treſpaſſez; auſſi 
les appelle-r-on traiſtres au vin, non pas ceux qui 
ſont rubiconds: ainſi telles par ce coſte-la, on les 
peut dire traiſtreſſes à Venus, fi ce n'eſt que Von 
dit paſle putain, & rouge paillard. Tant y a que 
cette partie ainſi paſle & tranſie n'eſt point plai- 
ſante à voir, & n'a garde de reſſembler à celle 
d'une des plus belles Dames que l'on en voye, & 
qui tient grand rang, laquelle jay veu, qu'on 
diſoit qu'elle portoit les trois belles couleurs ordi- 
nairement enſemble , qui eſtoient incarnat, blanc 
& noir: car cette bouche de-la eſtoir coulouree 
& vermeille comme corail ; le poil d'alentour gen- 
timent friſonnè, & noir comme ebeine; auſſi le 
laut · il, C'eſt lune des beautez: la peau eſtoit blanche 
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comme albaſtre , qui eſtoit ombragee de ce e poil | 
noir. Cette veuè eſt belle de celle-la, & non des 


autres que je viens de dire. be 


Dyautres y en a- t il qui ſont ſi bas ennaturees & 
fendues juſques au cul: meſme les petites femmes, 
que Lon devroit faire ſcrupule de les toucher, pour 
beaucoup d' ordes & ſalles raiſons que je n oſerois 
dire; car on diroit que les deux rivieres s aſſemblant 
& touchant quaſi enſemble , il eſt en danger de 
laiſſer Vune , & naviger a Tautre ; ce qui eſt par 
trop vilain. 

Jay ouy conter a Madame de F Cs 
londry dite la belle Torcy, que la Reyne Elconor, 
ſa maiſtreſſe, eſtant habillée & veſtue, paroiſſoit 
une très- belle Princeſſe, comme il y a encore plu- 
ſieurs qui Vont veuè telle en noſtre Cour, & de 
belle & riche taille; mais eſtant deshabillée „elle 
paroiſſoit du corps une geante, tant elle Vavoit long 
& grand; mais tirant en- bas, elle paroiſſoit une 
naine, tant elle avoit les cuiſſes & les jambes courtes 
avec le reſte. | 

D'une autre grande Dame ay-je ouy parler, qui 
eſtoit bien au contraite; car par le corps, elle ſe 
monſtroit une naine, tant elle lavoit court & petit, 
& edu reſte en bas une geante ou colofle, tant elle 
avoit les cuiſſes & jambes grandes „ hautes & fen- 
dues, & pourtant bien proportionnees & charnues, 


{1 
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H qu'elle en couvroit ſon homme ſous elle, mais 
qu'il fuſt petit, fort- aiſèement, comme une rirale e 
de chien couchant. N 


II y a force marys & amys, parmy nos Chreſ⸗ 
tiens, qui voulant en tout differer des Turcs:; ne 


prennent plaiſir de regarder le cas des Dames; 
dautanr , diſent-11s, comme je viens de dire, 
qu'ils n'ont nulle forme: nos Chreſtiens, au con- 
tralre, qui en ont, diſent-ils, de grands conten- 
tements à les contempler fort, & ſe dèlecter en 
telles viſions; & non- ſeulement fe plaiſent à les 
voir, mais à - les baiſer, comme beaucoup de 
Dames Font dit & deſcouvert à leurs amans, 
ainſi que dit une Dame Eſpagnolle a fon ſervi- 
teur, qui la ſaluant un jour, luy dit: Bexo las 
manos los pies , Segnora (a). Elle lay dit: 
Segnor (b), en el medio eſta la mejor ſtation. 
Comme voulant dire qu'il pouvoit baiſer le mi- 
tant auſſi- bien que les pieds & mains: & pour 
ce, diſent aucunes Dames, que leurs marys & 
ſerviteurs y prennent quelque delicateſſe & plaiſir, . 
& en ardent davantage „ ainſi que jay ouy-dire 
d'un tres - grand Prices „ fils d'un treès- grand 
Roy de par 0 monde, qui avoit pour maiſtreſſe 


(a) C'eſt-a- Aire; Madame, je vous . les mains 8 les 
pieds. 


(b) C'eſt à-dire; Monſeur , la furion da milieu ef bien 


meilleure. 
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une tres - grande Princeſſe. Jamais il ne la 
rouchoit , qu'il ne luy viſt cela, & ne le baiſaſt 
pluſieurs fois. Ce fut par la perſuaſion d'une tres- 
grande Dame favorite du Roy, qu'il le fit; la- 
quelle, tous trois un jour eſtant enſemble , ainſi 
que ce Prince muguetoit ſa Dame , luy demanda , 


il n*avoit jamais veu cette belle partie dont il 


jouiſſoit? Il reſpondit que non: elle luy dit: 
Vous n aver donc rien fait, & ne ſgavex ce que 
vous aymez ; voſtre plaiſir eſt imparfait , & il faut 
que vous le yoyez. Par- quoy, ainſi qu'il sen voulut 
eſſayer, & qu'elle en faiſoit de la reveſche, l'autre 
vint par-derriere, la prit & renverſa ſur un lit, 
& la tint tousjours juſques a ce que le Prince Veuſt 
contemple à ſon aiſe, & baiſè ſon ſaoul, tant'il 
le trouvoit beau & gentil; & pour ce, continua 
tousjours. | 
D'autres y a-t- il qui ont leurs cuiſſes fi mal pro- 
portionnees ,. advenantes, & mal faites en olive, 
qu elles ne meritent d' eſtre regardees & conſide- 
rees, comme de leurs jambes, qui en ſont de 
meſme, dont aucunes ſont fi groſſes, qu'on en 
diroit le gras eſtre le ventre d'une couille qui eſt 
pleine. 


D'autres les ont fi greſles & menues, & fi 


heronnieres, qu'on les prendroit pluſtoſt pour des 
fluſtes que pour des cuiſſes & jambes: je vous 
laiſſe à penſer que peut eſtre le reſte. 


_ 
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Elles ne reſſemblent pas une belle & honneſte 
Dame, dont jay ouy parler, laquelle eſtant en bon 
point, & non trop en extremite , ( car en toutes 
choſes il faut un medium,) apres avoir donne a 
coucher à ſon amy, elle luy demanda le lende- 
main au matin comment il sen trouvoit? Il luy 
reſpondit, que très- bien, & que ſa bonne & graſſe 
chair luy avoit fait grand bien. Pour le moins , 
dit-elle , avex-yous cours la poſte, fans emprunter 


de couſſiner. 


D'autres Dames y a-t-il , qui ont tant d'autres 
vices caches, ainſi que jen ay ouy parler d'une, 
qui eſtoit Dame de repuration , qui faiſoit ſes 
affaires fecales par le devant; & de ce que jen 
demanday la raiſon a un medecin ſuffiſant, qui 
me dit, parce qu'elle avoir eſte percee trop jeune, 
& d'un homme trop fourni & robuſte : dont ce 
fur grand dommage; car Ceſtoir. une très- belle 
femme & veufve, qu'un honneſte Gentilhomme 
que je ſ{cay , la vouloit eſpouſer: mais en ſachant 
tel vice, la quitta ſoudain, & un autre apres la 
prit auſſi-toſt. 

Jay ouy parler d'un galland Gentilhomme, qui 
avoit une des belles femmes de la Cour, & n'en 
faiſoit cas. Un autre, neſtant ſi ſcrupuleux que 
lay, habitant avec elle, trouva que ſon cas puoit 


ſi fort, qu'on ne pouvoit endurer cette ſenteur; & 


par ainſi, connut Fenclouture du mary. 
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Jay ouy parler d'une autre, laquelle eſtant une 


des filles d'une grande princeſſe, qui petoit par 
| ſon devant: des médecins m'ont dit que cela ſe 
pouvoit faire, a cauſe des vents & ventolitez qui 
peuvent ſortir par- l, & meſme quand elles font 
la fricarelle. Ra 

Cette fille eſtoit avec cette princeſſe, lorſqu * 
vint à Moulins, la Cour y eſtant du temps du Roy 
Charles neufvieſme, qui en fut abreuve, dont on 
en rioit bien. | - 


D'autres y en a-t-il, qui ne peuvent tenir leur 
urine, qu'il faut qu'elles ayent tousjours la petite 


eſponge entre les jambes, comme j en ay connu 
deux grandes, & plus que Dames, dont Vune 
eſtant fille, fit Vevaſion tout a trac dans la ſalle 
du bal du temps du Roy Charles neufvieſme, dont 
elle fut fort ſcandaliſée. 

D' une autre. grande Dame ay-je ouy parler, que 
quand on luy faiſoit cela, elle ſe compiſſoit a bon 
eſcient, ou ſur le fait, ou 0 comme une ju- 
ment quand elle a été ſaillie: a relles falloit- il je- 


ter le ſeillaud d eau, comme 4 la jument, pour la 


faire retenir. | 3 


Tant d'autres y a-t-il qui ſont ordinairement 


en ſang & leurs mois, & d'autres qui ſont vicices, 

maléficièes, tarottèes, marquetces & marques, 
tant par accident de vèrole de marys ou amys, que 
par leurs mauvaiſes habitudes & humeurs; com- 
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me celles qui ont les jambes louvetines & autres 
fluxions & marques, que par les envies de leurs 
meres, eſtant enceintes delle, portent ſur elles, 
comme jen ay ouy parler d'une qui eft toute rouge 
par une moi tiè du corps, & autre non, comme 
un Echevin de ville. | 

D'autres ſont ſi ſubjettes à leurs flux menſtruaux, 
que quaſi ordinairement leur nature flue, comme 
un mouton 4 qui on a coupe la gorge de frais, 
dont leurs marys ou amans .ne gen contentent 
eueres , pour l'aſſidue frequentation que Venus 
ordonne & deſire en ſes jeux: car ſi elles en font 
ſaines & nettes une ſemaine du mois, c'eſt tout, | 
& leur font perdre le reſte de Pannee : ſi que de 
douze mois, ils en ont cinq ou fix francs , voire 
moins, c'eſt beaucoup, a la mode de nos ſoldats 
de Bande, auxquels a monſtre les commiſſaires 
& trẽſoriers font perdre de douze mois de Fan plus 
de quatre, en leur faiſant monter les mois juſques 
à quarante & cinquante jours, ſi que les douze 
mois de Fan ne leur reviennent pas a hut. Ainſi 
s' en trouvent les marys & amans, qui telles femmes 
ont & ſervent; ſi ce n'eſt que du tout pour aſſoupir 
leur paillardiſe, ſe veuillent ſouiller vilainement 
ſans aucun reſpect d'immondicitè: & leurs enfans 
qui en ſortent, s en trouvent mal, & s'en reſ- 
ſentent. | | 


Si jen voulois raconter d'autres, je n'aurots 
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jamais fait & auſſi que les diſcours en ſeroĩent 
trop ſallauds & deſplaiſans: & ce que jen dis & 


dirois, ce ne ſeroit des femmes petites & com- 


munes , mais des femmes moyennes & grandes 
Dames „qui de leurs viſages beaux font mourir 
le monde, & point le couvert. 

Si feray- je encore ce petit conte, qui eſt plaiſant, 
d'un Gentilhomme, qu'il me fit, qui eſt, qu' en 
couchant avec une belle Dame, & d'ttoffe , & en 
luy feſant ſa beſongne, il luy trouva en cette 


partie quelques poils ſi piquans & aigus, qu' avec 


toutes les incommoditez il la peut achever, tant 


cela le piquoit & le figonnoit. Enfin , ayant fait, 
il voulut taſter avec ſa main: il trouva, qu alentour 


de fa motte, il y avoit une douzaine de certains 
| fils garnis de ces poils, {i aigus, longs , roides, & 

piquans , qu' ils en euſſent ſervy aux 1 a 
faire des rivets , comme de, ceux de POTCeAur : . & 
les voulut voir, ce que la Dame luy permit avec 
grande difficults , & trouva que tels fils entour- 


notent la piece ny plus ny moins, que vous voyez 
une medaille entournèe de rubis & diamans, pour 


fervir & mettre en enſeigne en un 8 ou en 
un bonnet. 


In ya pas long- temps qu'en une certa ine con- 


tre, de Guyenne, une Damoiſelle mariee,, de fort 
bon lieu & de bonne part, ainſi qu'elle adviſoit 
eſtudjer fes enfans, leur precepteur > Par une cer- 
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taine manie ou frénéſie, ou poſſible pour rage 
d'amour qui hy vint ſoudain, il prit une eſpee 


qui eſtoit de ſon mary ſur le lit, & luy en donna 


ſi bien, qu'il lay perga les deux cuiſles, & les deux 


labies de ſa nature de part en part, dont depuis 
elle en cuida mourir , ſans le fecours, du médecin 
& d'un bon chirurgien. Son cas pouvoit bien dire, 
qu'il avoit eſte en deux diverſes guerres, & attaque 
fort diverſement. Je croys que la veus apres nen 
eſtoit gueres plaiſante, pour eſtre ainſi balafre, & 
ſes aiſles ainſi briſces: je les dis aiſles , parce que 
les Grecs appellent ces labies, Hymenea; les latins 
les nomment Alas; & les Francois labies, levres, 
landrons, landilles, & autres mots: mais je trouve 
qua bon droit les latins les appellent aiſtes ; car il 
n'y a animal, ny oiſeau, ſoit-il faucon, niais, ny 


for comme celuy de nos fillaudes , ſoit- il de paſ- 


ſage, ou à gard, ou bien drefle, de nos femmes 
marjees & veufves, qut aille mieux, ny ait Taiſle 


fi vite. 


Je le puis auſſi appeller animal, avec Rabelais; 
d'autant qu'il ſe meut de ſoy- meſme; & ſoit a le 
toucher, ou a le voir, on le ſent & voit ſe mouvoir 
de ſoy , & remuer de luy-meſme , quand il'eft en 
appetit 5 8 | 

P'aurres, de peur de rumes & catarre, ſe coiffent 
dans le lit de couvre- chefs alentour de la teſte plus 
que ſorcieres dau partir de- là, bien habillees, elles 
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| ſont affetees comme poupines, & d'autres fardees 
i& pelnrrees comme images belles au jour, & la 


nuit depeinres & très- belles. 
Il faudroit viſiter telles Dames avant les aymer 5 


br, 6: & en joulr , ainſi que faiſoit Octave 
Ceſar; car avec ſes amys, il faiſoit deſpouiller au- 


cunes grandes Dames & Matrones Romaines , 
voite des vierges meures d'age , & les viſitoit d'un 
bout à autre, comme ſi ce fuſſent eſclaves vendues, 
par un certain macquignon en faiſant trafic, nommé 
Torane; & ſelen qu il les trouvoit a ſon gre & ſon 
point, ny rarbes „il en jouiſſoit. 

De meſme en font les Turcs en leur Bazeſtan 
en Conſtantinople , & autres grandes villes, 
quand ils achettent des eſclay es de l'un & autre 
ſexe. 


Or, je nen patleray plus; ;. encore je penſe « en 


avoir trop dit: & voila comme nous ſommes bien 
trompez en beaucoup de veuès, que nous penſons 


& croyons très- belles. Mais fi nous y ſommes en 
aucunes Dames deceus, nous y ſommes autant 
edifies & ſatisfaits en aucunes autres, leſquelles 
ſont ſi belles, fi nettes, {i ſaines, propres, fraiſches, 
caillèes, fi amiables, & en bon point, bref, ſi 
parfaites & accomplies en toutes garties du corps, 
qu'après elles toutes veus mondaines ſont chétives, 
& vaines; dont, il y a des hommes qui, en telles 
contemplations, s'y perdent tellement, quiils ng 
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Woge qu'aux Sas” auſſi-bien ſouvent telles 
Dames ſe plaiſent 2 à ſe monſtrer ſans nulle diffi- 
cults, pour ne ſe ſentir tachẽes d aucunes macules, 
pour nous faire plus entrer en tentation & concu- 
piſcence. ; 

Nous eſtant un jour au ſiege de la Rochelle, le 
pauvre feu Monſieur de Cuiſe „qui me faiſoit 
Thonneur de m'aymer, s'en vint me monſtrer des 
tablettes qu'il venoit de prendre a Monſieur frere 
du Roy , notre General , dans la poche de ſes 
chauſſes, & me dit: Monſieur me vint faire un 
deſplaiſir, & la guerre pour Pamour d'une Dame; 
mats je veux avoir ma revanche : voyez ce que j ay 
mis dedans , & liſex ; me donnant les tablettes. 
Je vis eſcris de ſa main ces quatre vers qu'il yenoit 
de faire, mais le mot de f. y eſtoit᷑ tout à trac. 


Si vous ne m' avez connue, 

Il n'a pas tenu a moi; 

Car vous m'avez bien veu nue, 
Et vous ai montrè de quoy. 


Poris me nommant la Dame, on pou? mieux 
dire fille, de laquelle je me doutois, pourtant je 
buy dis que je m'eſtonnois fört, qu'il ne Feuſt 
rouchee & connu , d'autant que les approches en 
avolent ets grandes , & que le bruit en eſtoit 
commun; mals il m'aſſeura que non, & que ce 
avoit eſtè que ſa faute. Je luy repliquay: il falloiz 
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donc, Monſieur , ou qu alors il fuſt fi las & recreu 


d'ailleurs, qu'il n'y peuſt fournir, ou qu il fuſt fi 


ravy.en contemplation de cette beaute nue, qu'il ne 

ſe ſouciaſt de Laction. Poſſible , me reſpondit ce 
Prince, qu'il fe pourroit faire; mais tant y a que 
ce coup il y faillit, & je luy en fais la guerre. Je 
luy vais remettre ſes tablettes dans ſa poche, qu'il 
Vſitera ſelon ſa couſtume, & il lirà ce qu il y faut; 
& apres , me voila vange., Ce qu'il fit, & ne fur 
apres fans en tire tous deux a bon eſcient, & sen 
faire la guerre plaiſamment; car pour lors, C eſtoit 
une amitiꝭ & privaute entr eux deux, bien 8 
eſtrangement changee. 


Une Dame de par le monde, ou pluſtoſt fille, 
eſtant fort aymẽe & privẽe d'une grande Princeſſe, 
eſtoit dans le lit ſe rafraichiſſant, comme c eſtoit 
fa couſtume; il vint un Gentilhomme la voir, qui 


pour elle brufloit d amour, mais il nen avoit au- 
tre choſe. Cette Dame fille eſtant aymee & privee 


de ſa malſtreſſe, Sapprochant delle tout bellement. 


ſans faire ſemblant de rien, tout-à- coup vint 2 


tirer toute la couverture de deſſus elle, ft bien que 
le Gentilhomme, point pareſſeux de ſes yeux, au- 


cunement les jetta auſſi- toſt deſſus, qui vit, a ce 


que depuis ii ma fait le conte, la plus belle choſe 


qu'il vit ny ne verra jamais, qui eſtoit ce heau 
corps nud, & ſes belles parties, & cette blanche, 


polie & belle charnure, qu'il penſa voir les beau 
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rez du Paradis. Mais cela ne dura gueres car tout 
auſſi-roſt, la couverture fur tournte prendre par la 
Dame, la fille en eſtant partie, de-la, & de bon- 
heur. Cette belle Dame, tant plus elle ſe remuoit 
à reprendre la couverture, tant plas elle ſe faiſoit 
paroiſtrez ce qui n endommageoit nullement la 
veue & le plaifir du Gentilhomme, qui autrement 
ne s empreſſoit a la recouvrir; bien ſor fuſt-il eſte : 


pourtant, tellement quellement elle recouvra ſa 


couverture, & fe remit, en couroucant aſfſez dou- 
cement contre la fille, & luy diſant qu elle le paye- 
roit. La Demoiſelle luy dit, qui eſtoit un peu a 


Veſcart : Madame, vous m' en aviez fait une; par- 


don ꝛem - moy ft je vous lay rendue : & paſſant la 
porte, sen alla; mais Faccord fut fait auſſi - toſt. 
Cependant le Gentilhomme fe trouva fi bien 
de telle veue, & en telle extaſſe de plaiſir & con- 
tentement, que je luy ay ouy dire cent fois, qu'il 
n'en vouloit d' autre en fa vie, que de vivre au 
ſonger ordinaire de cette contemplation; certes, 
il avoir raiſon: car felon la monſtre de fon beau 
viſage, lè nompareil, & a belle gorge, dont elle 
a tant repeu le monde, pouvoit aſſeꝝ monſtrer que 


deſſous il y avoir de cache de plus exquis; & me 


diſoit quentre telles beautez, que c'eſtorr la Dame 
la mieux flanquee, & la plus haute qu'il euſt ja- 
mais veut : auſſi le pouvoit-elle eſtre; car elle eſ- 
toit de rres-riche taille; meſme entre les beancez il 
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faut qu elle le ſoit, ny plus ny moins qu'une forte- 

reſſe de frontiere. | 
Apres que ce 6 m euſt tout conte , 

je ne luy peu dire que: Yivez donc, vive donc, 


mon grand amy, avec cette contemplation divine, 


& cette beaute , que jamais ne puiſſiex mieux mou- 
mY - 2 mo) au moins, avant mourir, puts-Je avoir 
une relle yeue ! ; 

Le Gentilhomme en eut pour jamais cette obli- 
gation à la Pamoiſelle; & tousjours depuis l'ho- 
nora, & Payma de tout fon cœur. Auth luy eſtoit- 
il ſerviteur fort; mais il ne Veſpouſa; car un au- 
tre, plus riche que luy, la luy embla, ainſi qu' eſt 
la couſtume à toutes de courir aux biens. 

Telles veuès ſont belles & agréables; mais il ſe 
faut donner garde qu'elles ne W „comme celle 


de la WG Dans nue au pauvre Acteon , ou bien 


une que je vais vous dire, 


Un Roy le par le monde ayma forten ſon femps | 


une bien belle & grande dame veufve, ſi bien qu'on 
Ten tenoit charms car pen 11 ſe ſouvenoit des au- 
tres, voire de {a femme, ſi- non que par intervalle; 
car certe belle Dame emportoit tousjours les plus 
belies fleurs de ſon jardin, & qui faſchoit fort la 
Reyne; car elle ſe ſentoit auſſi agreable que ſervia- 
ble, & digned/avoir d'auſſi friands morceaux, dont 
elle Sen esbahiſſoit fort, de quoy en ayant fait fa 
complainte a une ſienne grande Dame favorite, 
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elle complota avec elle q adviſer, il y avoit tant 
de quoy , meſme eſpier par un trou le jeu que 
joüeroit ſan mary & {a Dame : par quoy elle ad- 
viſa de faire pluſieurs trous au- deſſus de la cham- 
bre de ladite Dame, pour voir le tour, & la vie 


-qu'ils demenoyent tous deux enſemble : dont ſe 


mirent en tel ſpectacle; mais elles n'y virent rien 
que très- beau; car elles apperceurent une femme 
très- belle, blanche, delicate, & très- fraiſche, 
moitis en chemiſe, & moitié nue, faire des ca- 
refles a ſon amant, des mignarderies, des folaſtre- 
ries bien grandes, & ſon amant, luy rendre la 
pareille; de ſorte qu' ils ſortoient du lit tout en che- 
miſe, fe couchoĩent, & s' esbatoient fur le tapis velu 
qui eſtoit aupres du lit, aßen d'evirer la chaleur du 
lit, & pour mieux en prendte le frais; car C'eſtoit 
aux grandes chaleurs. | 

Ainſi que j̃ ay cohnu auſſi un rres-grand Prince, 
qui prenoit de meſme ſon deduit avec fa femme, | 
qui eſtoit la plus belle Dame du monde, afin d'e- 
viter le chaud que produi ſoĩent les grandes chalears | 
de l'eſtè, ainſi que luy meſme diſoit. 

Cette Princeſſe donc, ayant veu le tout, de deſ- 
pit fe mit a plenrer , gemur, ſoupirer & s'atttiſter, 


luy ſemblant & auili le diſant, que fon mary ne 


luy rendoit le ſemblable, & ne faiſoit les folies 


quelle luy avoit veu faire avec autre. 


Lautre Dame qui Vaccompagnoit , fe mit à la 
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conſoler, & luy remonſtrer pourquoy elle S attrif- 


toit ainſi; ou bien, puiſqu elle avoit eſte {i cutieuſe 


de voir telles choſes, qu'il nen falloit yas eſperer 


de moins. 

La Princeſſe ne reſpondit autre choſe, ſi- non: 
Helas , ouy! j ay voulu voir des choſes que je ne 
devois avoir voulu voir, puiſque la veue men fait 

Toutesfois, apres s' eſtre conſolẽe & reſolue, elle 
ne s en ſoucia plus; & le plus qu'elle peut, con- 
tinua ce paſſe- temps de veuè, & le convertit en ri- 
Te, & poſſible en autre choſe. 

Tay ouy parler d'une grande Dame, de par le 
monde, mais grandiſſime, qui, ne ſe contentant 
de laſcivets naturelle, car elle eſtoir grande putain , 
eſtant marie & veufve, auſſi eſtoit- elle très- belle: 
pour la provoquer & exciter davantage, faiſoit deſ- 


pouiller ſes Dames & filles, je dis les plus belles, 


& ſe deleGoir fort a les voir, & puis elle les bat- 
toit du plat de la main ſur les feſſes, avec de gran- 
des clacquades & blamuſes aſſez rudes, & les filles, 
qui avoient delinque en quelque choſe, avec de 
bonnes verges: & alors ſon contentement eſtoit de 


les voir remur, & faire les mouvements & tor- 


dions de leurs corps & feſſes, leſquels, ſelon les 
coups qu'elles recevoient, en monſtroient de bien 
eſtranges & plaiſants. 

Aucunes- fois, ſans les deſpouiller, les faiſoit 
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trouſſer en robbe, car pour lors elles ne portoĩient 
point de callegons), & les clacquetoit & foũettoit 
ſur les feſſes, ſelon le ſujet qu'elles luy donnoient, 
ou pour les faire rire ou pleurer: & ſur ces viſions 
& contemplations, y aiguiſoit ſi bien ſes appetits , 
qu'apres elle les alloit paſſer bien ſouvent a bon 
eſcient avec quelque bon galland homme, bien fort 
& robuſte. | 

Quelle humeur de femme! Si bien qu'on dit, 
qu ayant une fois veu par la feneſtre de ſon chaſ- 
teau, qui viſoit ſur la ruè, un grand cordonnier, 
eſtrangement proportionnè, piſſer contre la mu- 
raille dudit chaſteau, elle eut envie d'une fi belle 


& grande proportion; & de peur de gaſter ſon fruit 


par ſon envie, elle luy manda par un page de la 
venir trouver en une alle ſecrette de ſon parc, ot 
elle s' eſtoit retiree, & là ſe proſtitua a luy, a con- 
dition qu'elle en engroſlaſt. Voila ce que ſervoit la 
veue a cette Dame. 


Er de plus, jay ouy dire qu'qutre ſes femmes 
& ſes filles qui eſtoient à ſa ſuite, les eſtrangeres 


qui la venoient voir, dans les deux ou trois jours, 

ou toures les fois qu elles y venolent, elle les ap- 
privoiſoit auſſi - toſt au jeu, faiſant monſtrer aux 
ſiennes premierement le chemin, & aller devant 
elles, & les autres après; ſi bien qu'elles eſtoient 


eſtonnẽes de ce jeu les unes & les autres. Vrayment, 
voila un plaiſant exercice. 


{ 
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Jay ouy parler d'un Grand, qui prenoit inſt 
plaiſir a voir ſa femme nue ou habillee, & la foiiet- 
ter de clacquades > & la voir manier de ſon corps. 


Pay ouy dire a une grande Dame, qu'eſtant 


fille, ſa mere la fouëttoit tous les deux jours qua- 


tre fois, non pour avoir forfait, mais parce qu'elle 
penſoit qu'elle prenoit plaiſir a la voir remũer ainſi 
es feſſes & le corps, pour autant en prendre d' ap- 
petit ailleurs: & tant plus elle alla ſur Tage de qua- 
rorze ans, elle perſiſta & sy acharna de telle facon, 
qu'a meſure qu'elle i accoſtoit , elle la contemploit 
encore plus. - 


Jay ouy dire pls d'un très- grand Seigneur & 


Prince, ily a plus de quatre-vingrt ans, quavant | 


qualler habiter avec ſa femme, ſe faiſoit foũetter, 
ne pouvant ſe mouvoir, ny relever ſa nature baiſ- 
ſante, ſans ce ſot remede. Je deſirerois volontiers 
qu'un medecin excellent m'en diſt la raiſon. 

Ce grand perſonnage Pie (a) de la Miranda, ra- 
conte (b) avoir veu un certain galland en ſon temps, 
qui, d'aurant plus qu'on leftrilloir a grandes ſin- 
glades d'eſtrivieres, ceſtoit lors qu 11 eftoir le plus 


enragé pour les femmes; & nꝰeſtoit jamais fi vaillant 


après elles, sil n'eſtoit ainſi eſtrills, Voila de terri- 
bles hpmeurs de perſonnes! 


(a) Pic ru la Mirandole. 


(b) Dans le Livre III de ſon Traite contre l Aftrologic 
Judiciaire. © 


Encore 
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Encore celle de la veut des autres eſt plus agrea- 
ble que la derniere. 

Moy, eſtant 4 Milan un jour, on me fit un 
conte de bonne part, que Monſieur le Marquis de 
Peſcaite, dernier mort, Vice-Roy de Sicile, de- 
vint grandement amoureux d'une fort belle Dame; 
ſi- bien qu un martin, penſant que ſon mary fuſt 
alle dehors, Lalla viſiter, qui la trouva encore au 
lit, & en deviſant avec elle, n'en obtint rien que 
la voir & la contempler a a ſon aiſe, ſous le linge, 
& la toucher avec la main. | 

Sur ces entrefaites, ſurvint le mary, qui n'eſtoic 
du qualibre du Marquis en rien, & les ſurprit de 
telle ſorre, que le Marquis neur loiſir de retiter 
ſon gant, qui s'eſtoit perdu, je ne {Gay comment, 
parmy les draps, comme il arrive ſouvent. Puis., 
lay ayant dit quelques mots, il ſortit de la cham- 
bre, conduit pourtant du Gentilhomme, qui, après 
eſtre retourné, par cas fortuit, retrouva le gant 
du Marquis perdu dans les draps, dont la Dame 
ne s en eſtoir point apperceue. Il le prit & le ſerra, 
& puis faiſant la mine froide a ſa femme, ee 
long temps ſans coucher avec elle, ny la toucher : 
par quoy un jour elle ſeule dans ſa chambre, met- 

tant la main à la plume, ſe mit à faire ce qua- 
drain: 85 

Vigna era, vigna ſon, 

Era podaia , or più non ſon; 


Tome LX. B+ 


— IHE PAL ne en 


Non mi poda il mio patron. 


— — 6 — 


Et; puis elle laiſſa ce quadrain Ecrit ſur la table. 
Le mary vint, qui vit ces vers ſur la table, prend 
* Plume, & fait reſponſe: : | | 


H—D2ꝛ2aZͤ2Q—?̃— —-„V- : 
= 


Vigna eri, vigna ſet, „ 8 
Eri podata , or più non ſei s - 
Per lo Graffio del leon, 
Non ti poda il tuo patron. 10 


1 Et puis, te laiſſa auſſi ſac la cable; Le rout fut 
is e au Marquis qui fit reſponſe. , 


Al vigna, che voi dite, . 

To fui, e qui reftat, | 

Aai il pampano., guardai la vite ; 
Ma ( ſe dio m _—— toccai. den n 


| | Cit FIR pens au mary, qui, 5 contenant 
a une fi honorable reſponſe , > & juſte ſatisfaction, 2 
reprit fa vigne, & la cultiva auſſi bien que devantz : 
& Jamais mary & femme ne furent mieux. 1 
1 Je mien vais les traduire en fanpaig, afin que 
chacun 1 'entende. | 


b 88 
14 74 — 323 ** A 


Je ſuis eſt une belle vigne, & le ſais encore! * 
Je ſuis eſte d' autresfois très- bien cultivee: 5 
A cette heure, je ne le ſuis point; & ſi ne ſcay 
Pourquoi mon patron ne me cultive plus. 


3 
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uy , vous Em eſts vigne telle, & l'cſtes encor, 


Co = me bien cultivee, à cette heure non plus, 5 


Pour l'amour de la griffe du lion, 
Votre mary ne vous cultive * 8 


R poMangyrs 


1 — 


PE vigne; que vous autres dires, s 
Je ſuis ets certes, & y reſtay un penn 

Ten hauſſay le pampre, & en regarday le raiſin; 
, Mais Dieu ne me puiſſe aider » 11 jamais j'y ai touches. : 


— 


8 


Par cette griffe da lion, il veut dire le gant qu il 


ayoit trouve eſgaré entre les linceuls. 


Voilà encore un bon mary qui ne s ombragea pas 
trop, & ſe deſpouillant de ſoupgon » pardonna ainſi 
3 ſa femme : & certes il y a des dames, leſquelles 
ſe plaiſent 1 tant en elles-meſmes , qu'elles ſe con- 


templent & ſe regardent toutes nues, de ſorte 


qu'elles ſe raviſſent, ſe voyant (i belles, comme 
Narciſſus. Que pouvons-nous donc fairs, les voyans 
& arregardans ? | 

Mariane , femme d'Herode, belle & honneſte 
Dame, ſon mary voulant un jour coucher avec 
elle en plein midy, & voir a plein ce qu'elle por- 
toit, luy refuſa à plat, ce dit Joſephe. 

I n'uſa pas de E de wy comme un 


grand Seigneur que | ay connu , à Vendroit de ſa 


E ij 


. - 
————— — OO Tn 
— 2 5 Þ 
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femme , qui eftoir des belles , qui 1 aſfaillic ainſi 
en plein jour, & la mit toute nue, elle le deſ- 
niant fort. Apres, il luy renvoya ſes femmes pour 
Thabiller, qui la trouverent toute * & 
eſpleuree. 58 120 

D' autres an 7 4.4, 9 4 deſſcin 4 
ne font pas grand ſcrupule de faire 4 pleine veus 
la monſtre de leur beaute, & ſe deſcouvrir nues , 
afin de mieux encapricier & marteller leurs ſer- 
viteurs, & les mieux attirer à elles; mais ne veu- 
lent permettre nullement la hike precieuſe , au 
moins aucunes, pour quelque temps: car ne ſe 
voulant arreſter en ſi beau chemin, paſſent plus 


outre, comme jen ay ouy parler de pluſieurs, 


qui ont ainſi long- temps entretenu leurs ſerviteurs 


de ſi beaux aſpects. „ 8 
Bien-heureux ſont ceux q 1 Sy arreſtent avec 


patience, ſans ſe perdre par trop en tentation: 


& faut que celuy ſoit bien enchants de vertu, 
qui , en voyant une belle femme, ne ſe gaſte 
point les yeux; 5 ainſi que diſoit Alexandre quel- 
quesfois a ſes amis, que les filles des Perſes fai- 
ſoient grand mal aux yeux de ceux qui les regar- 
doient: & pour ce, tenant les filles du Roy Da- 
rius priſonnieres, jamais ne les ſaluoit qu avec 
les yeux baiſſez, & encore le moins qu'il pou- 
volt, de peur qu il ayolt d eſtre ſurpris de leur 
excellente beauté. 


Dri& IL Amar FLEE 

Ce n'eſt pas des lors ſeulement, mais d aujour- 

d' hui, qu' entre toutes les femmes d' Orient, les 
Perſiennes ont le los & le prix d'eſtre les plus 
belles & accomplies en proportion de leurs corps 
& beauté naturelle, gentilles, propres en leurs 
habits & chauſſures, & meſmement ſur toutes 
celles de Fancienne & royale ville de Seiras, (a) 
leſquelles ſont tellement louèes en leurs beautez, 
blancheurs & plaiſantes civilitez & bonne grace, 
que les Mores, par un ancien & commun pro- 
verbe, diſent que leur prophete Mahomet ne 
voulut jamais aller à Seiras, de crainte que Sil y 
euſt veu une fois ces belles femmes, jamais après 
{a mort fon ame ne fuſt entree en Paradis. Ceux 
qui y ont eſte & en ont eſcrit, le difent ainſi; 
en quoy on notera Phypocrite contenance de ce 
bon maraud & rompu prophete ; comme s il ne 
ſe trouvoit pas eſcrit, ce dir Belon, en un livre 
arabe, intituléè: des bonnes couſtumes de Maho 
met, le louant de ſes forces corporelles, qui ſe 
vantoit de pratiquer & repaſſer ſes onze femmes 
en une meme heure Pune apres Vautre. Au diable 
ſoit le maraud; n'en parlons plus: quand tout eſt 
dit, je ſuis bien a loiſir d'en parler. : 
Jai veu faire cette queſtion fur ce trait d'Ale< 
xandre, que je viens de dire, & de Scipion FAfrt- i ö 


(a) Schiras. | BOO 
E ij 


W 
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cain , lequel des deux acquit plus grande ans, | 


de continence? 
Alexandre ſe d6fiant des forces de ſa chaſters ; 
ne voulut point voir ces belles Dames Perſiennes: £ 
Scipion, après la priſe de Carthage la neufve , 
vit cette belle fille Eſpagnolle que ſes ſoldats luy 
amenerent, & luy offrirent pour la part de 90 
butin, laquelle eſtoit (i excellente en beauté, 

en ſi bel age de priſe, que par- tout ou elle ry 
ſoit, elle animoit & attiroit les yeux de tous à la 


regarder, & Scipion meſme, lequel ayant re- 


gardee & ſaluèe fort courtoiſement , s enquit de 
quelle ville d'Eſpagne elle eſtoit, & de ſes pa- 
rents. II luy fur dit, entrautres choſes, qu'elle 
 eſtoit accordee à un jeune homme, nomme Allu- 
cius, Prince des Celtiberiens , 3 qui il la rendit, 
& A ſes pere & mere, ſans a roucher , dont il 
obligea la Dame, les parents & le fiancé, fi bien 
qui ils ſe rendirent depuis tres - affectionnez A la 
Republique de Rome. Mais que ſcalt- on, ſi dans 
Tame cette belle Dame n'euſt point deſire avoir 
eſte un peu percee & entamẽe premierement de 


Scipion; de luy, dis- je, qui eſtoit beau, jeune 


garcon , brave, vaillant, victorieux? Poſſible que 


ft quelque prive ou privée des ſiennes & des ſiens 


lay euſt demands en foy & conſcience, fi elle ne 
Veuſt pas Voulu, je laiſſe a penſer ce qu'elle euſt 
reſpondu, ou fait quelque petite mine appro- 
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*chante de avoir deſire : & Sil vous plaiſt, fi ſon 


climat d'Eſpagne , & ſon ſoleil couchant, ne la 
ſcavent pas rendre, & pluſieurs autres Dames 
daujourd'huy & de cette contree , belles & pa- 
reilles à elle, chaudes, & aſpres en cela, comme 


j'en ay veu quantité. Il ne faut donc point douter, 


ſi cette belle & honneſte fille fuſt eſte requiſe & 


follicitee de ce beau jeune homme, Scipion , 


qu'elle ne Feuſt pris au mot, voire ſur Pautel de 
es Dieux prophanes. . 

En cela ce Scipion a eſts certes loue d': aucuns, 
de ce grand don de continence : d'autres il en a 
elte blaſme ; car en quoy peut monſtrer un brave 
& e Cavalier la generoſite de ſon cœur, 
qu'envers une belle & honneſte Dame, ſi- non luy 


faire paroiſtre par effet, qu'il priſe ſa beautè, & 


Fayme beaucoup, fans luy uſer de ces reſpects, 
froidenrs, modeſties & diſcretions, que jay veu 


appeller ſouvent, a pluſieurs Dames & Cavaliers, 


pluſtoſt ſottiſes & faillement de cœur, que ver- 


tus? Non, ce n'eſt pas ce qu une belle & hon- 


neſte Dame ayme dans ſon cœur; mais une bonne 
joiiifſance, ſage, diſcrete & We 

Enfin, comme me dit un jour une honneſte 
Dane, liſant cette hiſtoire , c'eſtoit un ſor que 
Scipion , tout brave & generenx Capitaine qu'il. 
fuſt, d aller obliger des perſonnes à ſoy & au party 
romain , par un fi ſormoyen , qu'il euſt peu faire 
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par un autre plus convenable ; & meſme, puiſque 
_ Ceſtoir un butin de guerre, duquel en cela on 


doit triompher, autant ou plus que de toute autte 
choſe. 

Le grand fondateur de ſa ville ne fit pas ainſi , 
quand les belles Dames Sabines furent ravies , 4 
Fendroit de celle qu'il eut pour fa part, & en fit 


à a ſon bon plaiſir, fans aucun reſpect, dont elle 


s'en trouva bien, & ne sen ſoucia gueres, ny 
elle, ny ſes compagnes , qui firent leur accord 
auſſi-roſt avec leurs marys & raviſſeurs, & ne sen 
formaliſerent comme leurs peres & meres, qui 
en firent eſmouvoir groſſe guerre. 

Il eſt vray qu'il y a gens & gens, femmes & 


femmes, qui ne veulent accointance de tout le 


monde en cette fagon: & toutes ne ſont point 
pareilles à la femme du Roy Ortiagon, l'un des 


Roys Gaulois d' Aſie, qui fut belle en perfection; 


& ay ant eſte priſe en ſa deffaite par un centenier 
Romain, & ſollicitèe de ſon honneur, la trouvant 
ferme, elle qui eut horreur de ſe proſtituer à luy, 
eſtant une perſonne ſi vile & baſſe, il la prit par 
force & violence, que la fortune & adventure de 
guerre luy avolent donnees par droit d'eſclavitude, 
dont bien- toſt il sen repentit, & en eut la ven- 


geance; car elle luy ayant promis une grande 
rangon pour fa liberté, & tous deux eſtant allez 


au lieu afſigne pour en toucher argent, le fie 
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fuer ainſi qu il le comptoit, & puis emporta la 
teſte à ſon mary, auquel confeſſa veritablement 
que cettuy-1a luy avoit viole ſa chaſtets , mais 
qu'elle en avoit eu ſa vengeance en cette facon : 
ce que ſon mary approuva & Thonora grande- 
ment, & depuis ce temps-la , dit Thiſtoire , con- 
ſerva ſon honneur juſqu'au dernier ſoupir de ſa 
vie avec toute ſaintetè & Sravité; enfin, elle en 
eut ce bon morceau, fuſt qu al vint d'un homme 
de peu. 

Lucrece n'en fit pas de meſme ; car elle nen 
taſta point, bien qu'elle fuſt ſollicitèe d'un brave 
Roy: en quoy elle fit doublement de la ſotte (a), 
de ne luy complaire ſur le champ & pour un peu, 
& de ſe tuer. 

Pour tourner à Scipion, il ne favoit point encore 
bien le train de la guerre, pour le butin & pour 
le pillage: car a ce que je tiens d'un grand Capt- 
taine des noſtres, il neſt telle viande au monde 

pour cela, qu'une femme priſe en guerre, & ſe 
mocquoit de pluſieurs autres ſes compagnons, qui 
recommandoient ſur toutes choſes , aux aſſauts & 
ſurpriſes des villes, I honneur des Dames, meſme 
aux autres lieux & rencontres: car elles ayment les 
hommes de guerre tousjours plus que les autres, 


3 (a) Brantome un peu plus haut, a traité Mahomet de 
1 maraud & de rompu. On le demande au lecteur: la morale 
de Brantome n mieux? 
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had 


& leur violence leur en fait venir plus d appetit 
& puis on n'y trouve rien a redire, le plaiſir leur 
en demeure, Fhonneur des marys nen eſt nulle- 
ment honny , & puis les voila bien gaſtez; & qui 
plus eſt, ſauvent les biens & les vies de leurs 
marys: ainſi que fit la belle Eunoc, femme de 
Bogud ou Bocchus , Roy de Mauritanie, à laquelle 
Cefar fit de grands biens & a ſon mary; non tant, 
faut-il croire, pour avoir ſuivy ſon party, comme 5 
Jaba, Roy de Bithynie, celuy de Pompèe; mais 
parce que c eſtoit une belle femme, & que Ceſar 
en eut Vaccointance & douce jouiſſance. 

Tant d'autres commoditez de ces amours ya-til 
que je paſſe ; & toutesfois; ce diſoit cegrand capi- 
taine, ſes autres grands compagnons, pareils à luy, 


8 amuſoĩent à à de vieilles routines & ordonnances 


de guerre ,' veulent qu'on garde Fhonneur des 
femmes, deſquelles il faudroit auparavant ſavoir 
en ſecret & en conſcience Vadvis , & puis en de- 
cider :- ou poſſible ſont ils du naturel de noſtre 
Scipion, lequel ne ſe contentant tenir de celuy du 
chien de Fhortolan, lequel, comme jy dit cy- 
devant, ne voulant manger des choux du jardin 
de ſon maiſtre, empeſche que les autres n'en 
mangenr. Ainſi qu'il fit a Pendroit du pauvre Maſ- 
ſiniſſe, lequel ayant tant de fois hazarde fa vie 
pour luy, & pour le peuple Romain, tant ſué, 
peine & travaillè, pour luy acquerir de gloire & 
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de victoire, il luy refuſa & oſta la belle Reyne So- 
phonisbe , qu'il avoit priſe & choiſie pour ſon' 
principal & precieux butin: il la luy enleva, pour 
Fenvoyer à Rome à vivre le reſte de ſes jours en 
miſerable eſclave , fi Maſſiniſſe n'y euſt remedie. 
Sa gloire en fuſt eſte plus belle & plus ample, ſi 
elle y euſt entree & comparue en glorieuſe & ſu- 
perbe Reyne, femme de Maſſiniſſe, & qu'on euſt 
dit, la voyant paſſer : yoila une des belles veſtiges 
des conqueſtes de Scipion ; car la gloire certes gift 
bien pluſtoſt en Vapparence des choſes . 8 
hautes, que des baſſes. 

Pour fin, Scipion en tout ce diſcours fit de 


grandes fautes, ou bien il eſtoit ennemy du tout 


du ſexe feminin , ou du tout impuiſſant de le con- 
renter : bien qu on die, que ſur ſes vieux jours il 
ſe mir à faire amour à une des ſervantes de fa 
femme; ce qu elle ſupporta fort patiemment pour 
des 3 qui ſe pourroient la- deſſus alleguer. 
Or, pour ſortir de la digreſſion que j en viens 
de faire, & pour rentrer au plein chemin que 


j avois laifle, je dis pour fin a ce diſcours: que 


rien au monde n'eſt fi beau à voir & regarder, 
qu'une belle femme pompeuſement habillèe, ou 


delicatement deshabillee & couchèe; mais quelle 


ſoit ſaine, nette, ſans tarre & ſur- os, ny malandre, 


comme j ay dit. 
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LeRoy Francois diſoit (a) qu'un Gentilhomme 


tant ſimple ſoit · il, ne ſgauroit mieux recevoir 
un Seigneur, tant grand ſoit-il , en ſa maiſon ou 
chaſteau , mais qu'il y appoſaſt une belle femme. 
ſaine a ſa veue, & monſtraſt un beau cheval, & un 
beau levrier : car en jettant ſon eil tantoſt ſur lun, 


tantoſt ſur autre, & ſur le tiers, il ne ſe ſgauroit 


jamais faſcher en cette maiſon; mertant ces 
trols choſes belles & plaiſantes a voir & admirer , 
& en faiſant cer exercice très- agrèable. 

La Reyne Iſabelle de Caſtille diſoit, qu elle 
prenoit un très· grand plaiſir 4 voir quatre choſes : 
Hombre d armas en campo , | Obisho pueſio en 
Pontifical , linda Dama en la cama, y ladron 
en la horca. C'eſt-a-dure : Un homme d armes 
fur les champs , un Eveſque en ſon Pontificat , , 
une belle Dame dans un lit, & un larron au 
gibet. 7 | 

Jay ouy raconter à feu Monſieur le Cardinal de 
Lorraine le Grand, dernier decede, que lorſqu'tl 
alla à Rome vers le Pape Paul IV, pour rompre la 


trefve faite avec l Empereur, il paſſa à Veniſe, où 


1] fut très-honorablement receu. Il nen faut point 
douter, puiſqu' il eſtoit un fi grand favory d'un fi 
(a) Ce propos de Francois I. eſt le plus violent trait de 


latyre qu on puiſſe lancer contre lui: c'eſt en peu de mots 


Thiſtoire de fa vie krivee. 
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grand Roy. Tout ce grand & magnifique SeEnar alla 
au- devant de luy; & paſſant par le grand canal, 
où toutes les feneſtres des maiſons eſtotent bor- 
dees de toutes les belles femmes de la ville, qui 
eſtojent là accourues , pour voir cette entree, ul y 
en eut un des plus grands qui Fentretenoit ſur les 
affaires de Eſtat, & luy en parloit fort; mais ainſi 
qu'il jettoit fort les yeux fixement ſur ces belles 
Dames, il luy dit en ſon patois & langage : Mon- 
ſeigneur, je croy que vous ne mientendeꝝ pas, & 
vous. ave; raiſon, car il y a bien plus de plaiſir & 
difference de voir ces belles Dames a ces feneſtres , 
& ſe ravir en elles, que d'ouyr parler un faſtheux 
yieillard comme moy ; & parlaſt - il de quelque 
grande conqueſte d voſtre advantage. Monſieur le 
Cardinal, qui n'avoit faute d'eſprit & de mémoire, 
luy reſpondit de mot à mot à tout ce qu il luy 
avoit dit; laiſſant ce bon vieillard fort ſatifait 
de luy „& en admirable eſtime qu'il eur de luy, 
qui > pour s 'amuſer à la vue de ces belles Dames, 
n'avoit rien oublis , ny obmis de ce qu a luy 
avoit dit. Cx 

Qui aura veu la Cour de nos Roys Francois 
premier & Henry deuxieſme, & autres Roys ſes 
enfants, advouera bien, quel qu'il ſoit, & euſt-il 
veu tout le monde, n avoir rien veu jamais de fi 
beau que nos Dames qui ont eſt en leur Cour, 
& de nos Reynes, leurs femmes, meres & ſœurs: 


= 
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mais plus belles choſes encore euſt- il veu, ce dit 
quelqu'un, fi le grand: pere de maiſtre Gonnin 
euſt vẽcu, qui, par ſes inventions, illuſions & 
ſorcelleries & enchantements, les euſt peu repr6- 


ſenter deveſtues & nues, comme l'on dit qu 'il fit 


une fois en quelque compagnie privée, que le 
Roy Francois luy commanda; car il eſtoit un 
homme forr expert & ſubtil en fon art; & ſon 
petit-fils, que nous avons veu n'y entendoit rien 
au prix de luy. — 9 
Je penſe que cette veuè ſeroir auſli plaiſante ; 


comme fut jadis celle des Dames Egyptiennes en 


Alexandrie, en laccueil & reception de leur grand 
dieu Apis, au- devant duquel elles alloient en très- 
grande ceremonie , & levant leurs robbes, cottes 
& chemiſes, & les retrouſſant le plus haut qu elles 
pouvoient, les jambes fort eſlargies, eſquarquil- 
lèes, luy monſtroienr leur cas tout- A- fait; & puis 
ne le revoyant plus, penſez qu elles cuidoient Ta- 
voir bien paye de cela: qui en voudra voir le conte, 
qu'il liſe Alexandre ab Alexandro, ou ſixieſme livre 


des Jours jovials. Je penſe que telle veuè en eſtoit 


bien plaiſante; car pour lors les Dames d' Alexan- 
drie eſtoient très- belles, comme encore ſont au- 
jourd'huy. 

Si les vieilles & laides faiſoient de meſme , 
paſſe; car la veuè ne ſe doit jamais eſtendre que 
ſur le beau, & fuyr le laid tant que Von peut. | 
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be Suiſſe , „les hommes. & femmes ſont peſle- 

. aux 8 & eſtuves, ſans faire aucun acte 

deshonneſte, & en ſont quittes en mettant un 

linge devant: : 1 eſt bien deliè, encore. peut- on 

voir choſe qui plat c ou l ſelon le * ou 
le laid. a 


0 8 5 3 ce "GENE » 56 diray encore ce 
mor. En quelle contemplation „tentation & re- 
creation de veuè pouvoĩent entrer auſſi les jeunes 
Seigneurs, „Chevaliers, & Gentilshommes , Plé- 
beiens, & autres Romains; le temps paſſe, le jour 
que ſe celebroir la feſte de Flora à a Rome, laquelle 
on dit avoir eſte la plus belle, la ping gentille, & 
la plus triomphante courtiſanne qu'oncques exerga 
le putaniſme dans Rome, voire ailleurs (a); & qui 
plus la recommandoit en cela, ceſt qu'elle eſtoir 
de bonne maiſon & de grande ligne; & pour ce, 
telles grandes Dames de ſi grande ttoffe volontiers 


n plus, & la rencontre en eſt Kanz excellente 
que des autres. poke i DIOOTL OE RD 


Auſſi cette Dame Flora eut _ de bon & de 
meilleur que Lays, „ qui Sabandonnoir à tout le 
monde comme une bagace „& Flora aux Srands; 
G-bien « que ſur le ſeuil de ſa porte, elle avoit mis 
cer eſcriteau : : Roys 3 Princes. 85 Dickateurs; Con- 


(a) Fauſſetẽs ridicules que Brantöme a puiſces dans Ant. 
de Guevare. Yoyez le Livre 1 de ſes Epitres Dores.- 
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ſuls, Cenſeurs , Pontifes, Queęſteurs, Ambaſſa- 
deurs, & autres grands e entrer; & non 
d autres. BH 
Lays ſe faiſoit toujours payer avant la main, & 
Flora point: diſant qu'elle faiſoit ainſi avec les 
grands, afin qu' ils fiſſent de meſme avec elle 
comme grands & illuſtres; & auſſi qu une femme 
d'une grande beauté & haut lignage ſera tous- 
„ jours autant eſtimée qu elle ſe priſe : & fi ne 
1 prenoit ſi- non ce qu'on luy donnoit; diſant que 
toute Dame gentille devoit faire plaiſir a ſon 
amoureux pour amour, & non pour avarice, 
dautant que toutes choſes ont certain prix, fors 
Tamour. 
* Pour fin, enſon temps elle fit ' amour fort g gen- 
„ | riment, & ſe fit ſi bravement ſervir, que quand elle 
| ſortoit de ſon. logis quelquesfois pour ſe promener, 
en ville, „il y avoir aſſez à parler delle pour un. 
mois, tant pour ſa beauté, ſes belles & riches pa- 
rures, ſes ſuperbes fagons, ſa bonne grace, que 
pour la grande ſuite des courtiſans & ſerviteurs, & 
grands Seigneurs, qui eſtoient avec elle, & qui la 
— & ac compagnoient comme vrais eſclaves, 
ce qu elle enduroit fort patiemment : & les Am- 
baſſadeurs eſtrangers , quand ils sen retournoient 
en leurs provinces , fe plaiſoient plus a faire des 
contes de la beauté & {ingularits de la belle Flora, 
que de la . de la republique de Rome, &. 
ſur-tout 
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fur tout de ſa grande liberalire, contre le naturel 
pourtant de telles Dames; mais auſſi eſtoir-elle 
outre le commun, puiſquꝭ elle eſtoir noble. 

Enfin, elle mourut ſi riche & ſi opulente, que 
la valeur de ſon argent, meubles & joyaux, eſtoit 
ſuffiſante pour refaire les murs de Rome, & en- 
core pour deſangager la Republique, Elle fit (a le 
peuple Romain ſon hèritier principal; & pour ce, 
luy fut dreſſe dans Rome un temple rres-ſomp- 
tueux, qui de Flora fur appells Florian. 


La premiere feſte que 1 Empereur Galba celebra 
jamais, fur celle de lamoureuſe Flora, en laquelle 
eſtoit permis aux Romains & Romaines de faire 
toutes les desbauches , deshonneſtetez, ſalauderies 
& debordemens a Venvy , dont ils ſe pourroient 


adviſer ; en ſorte que l'on eſtimoit la plus ſainte 


& la os gallante „ celle qui, ce jour-la, faiſoit 
plus de la diſſolue, & de la deshonneſte „& de- 
bordee. 


Penſez qu'il n'y avoit ny fiscaigne, (que les 
chambrieres & eſclaves Mores danſent les dimar- 
ches a Malthe en pleine place devant le monde, ). 


ny ſarabande, qui en approchaſt, & qu'elles n'y 


(a) C toit bien-la une reſtitution, puiſque opulence de 
Flora provenoit de tous les dons de ces hommes ſalariés 
par la nation. 


Tome LX. | F 


a ROY 
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oublioient, ny mouvements, ny remuements 
laſcifs, ny geſtes paillards, ny tordions bizarres: 
& qui en pouvoit excogiter de plus diſſolus 
& debordez , tant plus gallante eſtoit la Dame; 
d' autant que telle opinion eſtoit parmi les Ro- 
mains, que qui alloit au temple de cette deeſſe 
en habit, geſte & facon plus laſcifs & paillards, 


auroit meſmes graces & opulents biens, que Floria 


avoit eus. 

Vrayment voila des belles opinions & ſolemni- 
ie ; auſſi eſtoient- ils payens : la- deſſus 
ne faut douter Sils oublioient nul genre de laſci- 
vete, & fi long temps avant ces bonnes Dames 
eſtudioient leurs lecons, ny plus ny moins que les 
noſtres a apprendre un ballet; & ſi elles eſtotent 


affectionnèes en cela: les jeunes hommes, yoire 
les vieux, y eſtoient bien autant empreſſez à voir 


& contempler telles laſcives fimagrees. Si telles 


ſe pouvoient bien repreſenter parmy nous, le 


monde en feroit bien ſon profit en toute ſorte; 
& pour eſtre a à telle veus, ls monde ſe tueroit de 
la preſſe. 

Il y a aflez la a gloſer qui voudra; je le hilde 
aux gallands: qu'on life Suetone, Pauſanias, grec, 
& Manilius, latin, aux livres qu' ils ont faits des 
Dames illuſtres, fameuſes & amoureuſes, on verra 
tout; ce conte encore, & puis non plus. 


Dee 4. Ai EE $8 
II ſe lit, que les Lacedemoniens allerent une 
Ho pour mettre le liege devant Meſſine, 4 quoy 
les Meſſeniens les previnrent z car ils ſortirent da- 
bord fur eux les uns & les autres, tirerent & cou- 
rurent à Lacedemone , penſant la ſurprendre & la 
piller, cependant qu ils s amuſeroient devant leur 
ville; mais ils furent valeur uſement repouſles & 
chaſles par les femmes qui eſtoient demeurees : ce 
que ſgachant les Lacedemoniens rebrouſſerent che- 
min, & tournerent vers leur ville; mais de loin 
ils deſcouvriremt toutes leurs femmes en armes, 
qui avoient donné la chaſſe, dont ils furent en 
allarme; mais elles ſe firent auſſi- toſt à eux con- 
aoiſtre, & leur raconterent leur fortune, dont ils 


5 ſorte, que, perdant toute honte, & ſans avoir la 
3 patience d'oſter les armes, ny eux ny elles, leut 
7 firent cela bravement en meſme place qu' ils ſe 
; rencontrerent , où Von peut voir choſes & autres, 

& ouyr un plaiſant ſon & clicquets (a) d armes & 
d'autte choſe t en memoire de quoy ils firent baſtir 
un temple & ſimulacre a la déeſſe Venus, qu'ils 
appellerent Venus Parmee , au contraire de tous 
les autres qui la peignent toute nue. Voila une 
plaiſante cohabitation, & un beau ſujet de peindre 
Venus armee , & Fappeller ainſi 


* 


(a) Cliquetis, 


ſe mirent de joye à les baiſer, & carreſler de telle 
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Il ſe voit ſouvent parmy les guerres, meſme aux 


priſes des villes par aſſauts, force ſoldats joüir des 


femmes, n ayant le loiſir & la patience de ſe deſar- 
mer, pour paſſer leur rage & pre tant ils ſon: 
tentez; mais de volt.le ſoldat arme habiter avec la 
a armee, il s'en volt peu. 

Il faut la- deſſus ſonger le plaiſir qui s' en peut 
enſuivre, & quel plus grand pouvoit erre en ce 
beau myſtere, ou pour action, ou pour la veuè, 
ou pour la ſonnerie des armes. Cela giſt en Vima- 


gination qu'on en pourroit faire, tant pour les 


agents que pour les arregardants , qui eſtoient-la 
pour lors. | 


Or, Ceſt aſſez; faiſons gn! j euſſe fait ce diſ- 


cours plus ample hs pluſieurs exemples; mais je 


craignois que, pour eſtre trop laſcif, jen euſſe 


encouru mauvaiſe reputation. 
Si faut- il qu'apres avoir tant loue les belles 
femmes, que je faſſe le conte d'un Eſpagnol , qui, 


voulant mal à une femme, me la depeignit un 
jour comme il falloit, & me dit: Segnor, vicia, 


es como la lampada axeintunada d'igleſia, y de 
hechura del armario larga y deſvayada , el color y 
geſto como maſcara mal pintada, el tale como una 
campana 0 mola de molino , la vita como idolo del 
tiempo antiquo , el andar y viſion d*una antiqua 
fantaſma de la noche, que tanto tuvieſſe encuentrar 
la de noche, como ver una mandegora. Jeſus , 


I DIS e, II. A r. III. 
9 Ex Jeſus , Dios me libre de ſu malencuentro , no ſa 
7 ö contenta de tener en ſu caſa por hueſped al proviſor 
4 Obiſpo , ny ſe contenta con la demaſia a con- 
4 | verſation del vicario ny del guardian, ny de le 
| amiſlade antiqua. del dean, ſino que agora de 
9 nuevo atomado al que pide para las animas de 
1 pPeuurgatorio, par acabar ſu negra vida. C eſt-d. dire: 
1 ce voyez-la : elle eſt comme une lampe vieille & 
1 > route graiſſeuſe d' huile degliſe : de forme & 
» facon : elle reſſemble une armoire grande & 
„ vague & mal baſtye; & fa couleur & la grace 
» comme un maſque mal peint, & la taille comme 
» une cloche de monaſtere ou meule de moulin; 
» le viſage comme dune idole du remps paſle; 
» le regard & Faller comme un fantoſme anti- 
» que qui va de nuit, de ſorte que je craindrots 
„autant de la rencontrer de nuit, comme de 
„ voir une mandragore. Jeſus, Jeſus!. Dieu m'en. 
05 garde de telle rencontre! Et ne ſe contente pas 
„ dl avoir pour hoſte ordinaire chez ſoy le proviſor 
» de I'Eveſque, ny ſe contente de la demeſurèe 
„ converſation. du. vicaite ,, ny de la continue: 
» vilite du gardien, ny de Vancienne amitiè du 
„ doyen, {i-non qu'a cette heure de nouveau, elle 
„a pris en main celui qui demande pou: les 


» ames du purgatalrs ,, &. ce, pour achever fa - 
noire vie „. 
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Sur la Beauts de la belle Jambe . E la 
Ve ertu 5 elle a. 


E NTR n SPY Wade que j ay veu loiter | 
entre nous autres courtiſans, & autant propres à 
attirer à lamour, C'eſt qu on eſtime fort une belle 
jambe à une belle Dame, dont j ay veu pluſieurs | 
Dames en avoir gloire & ſoin de les entretenir. 

Entre autres j ay ouy raconter d'une tres. grande 
Princeſſe de par le monde, que jay connue, la- 
quelle aimoit une de ſes Dames par- deſſus toutes 
les ſiennes, & la favoriſoit plus que toutes les 
autres, ſeulement parce qu elle luy tiroit ſes chauſ- 
ſes ſi bien rendues , & en accommodoit la greve, 
& mettoit ſi proprement fes jarretieres, & mieux 
que toute autre; de forte qu'elle eſtoir fort advan- 
eee auprès- d elle, meſme luy fir de grands biens: 
& par ainſi fur cette curioſitè qu'elle avoit d' en- 
tretenir ainſi fa jambe belle, (il faut penſer que 
ce weſtoit pour la cacher fous fa juppe, ny ſon 
cotillon, ny ſa robbe; mais pour en faire parade 
quelquesfois avec de beaux callegons de toile d'os 
ou dargent, ou autres eſtoffes, tres propremeny 
& mignonernent fairs, qu elle Portoit ch fein 2 
car on ne ſe plaiſt point ter en ſoy, qu'on ne 
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veuille pour cela en faire part aux autres de ha veüe 
& du refte. a 
Cettè Dame auſſi ne 18 poubolt pas cult, en 
diſant que c eſtoit pour plaire a ſon mary, comme 
la pluſpart d elles le diſent, & meſme les vieilles, 
quand elles ſe font pimpantes & gorgiaſſes , encore 
qu'elles ſoyent vieilles; mats cette- cy eſtoit (a) 
veufve: il eſt vray que du temps de ſon mary, elle 
faiſoir de meſme, & pour ce ne voulut ditcontl- 


nuer par apres, rayant perdu. 


Jay connu force belles & en filles., qui 
Ga autant curieuſes de tenir ainſi pretieuſes 
leurs belles & gentilles jambes : mais elles ont 


4 raiſon ; car il y gil plus de laſcevire . mY 'on ne 


penſe. 

Jay ouy meh 4 une 3 & belle . | 
du temps du Roy Francois, laquelle $'eſtant rom- 
pue une jambe, & fe eſtan fait rhabiller, elle 
trouva qu'elle n'eftoit pas bien, & eſtoit de- 
menree toute torte: elle fut fi = qu'elle ſe 
la fit mmpre une autre fois au rhabilleuc, pour Ia 
mettre 2 ſon point, comme auparavant (b), & la 


(a) Voila bien Catherine de Medicis. Voyez à Particle 
qui la concerne dans les Dames illuſtres, ce que Branrdme 
dit de ſa belle jambe , & de ſon bas de ſoie toujours bien 
tire. | 

G) Un de nos premiers Mercures Galans parle d'un 


_" 


Di vc ovnxs E - 3 
rendre auſſi belle & auſſi droite (a). Il y en eur 
quelqu'une, qui sen esbahit fort; mais, à icelle 
une autre dame fir reſponſe: d ce que je vols, vous 
ne ſcaveꝝ pas quelle vertu n Jn en ſoy 
une belle jambe. TY 

Jay connu autresfois une belle & n fille, 
de par le monde, laquelle eſtant fort amoureuſe 
d'un grand Seigneur, pour l'attirer a ſoy, & en eſ- 
croquer quelque bonne pratique, & n'y pouvant 
parvenir, un jour, eſtant en une allee du parc, & 
le voyant venir, elle fit ſemblant que ſa jartetiere 
tomboit; & ſe mettant un peu a Veſcart, hauſſa fa 
jambe, & ſe mit à tirer ſa chauſſe „& rhabiller ſa 
jarretiere. 


Ce grand Seigneur Fadviſa fort, & en trouva 
la jambe très- belle, & $'y perdit fi bien, que 


cette jambe opera en luy plus que n'avoit fait ſon 


beau viſage; jugeant bien à ſoy, que ces deux 
belles colomnes ſouſtenotent un beau baſtiment: 
& du depuis Padvoita-t-il a fa maiſtreſſe, qui en 


jeune homme fi paſſionne pour la danſe, qu'ayant la jambe 
un peu cagneuſe, ſe la fir rompre, pour pouvoir danſer de 
meilleure grace. 

(a) Ignace de Loyola avoit autrefois fait la meme choſe 5 
afin de porter ſa bottine de meilleure grace. Voyez le come 
mentaire de fa vie en differens auteurs, & particulièrement 


dans Vhiſtoire de Dom Inigo de Guipuſcoa , Chevalier de 


la Vierge, 


3 
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diſpoſa après comme elle voulut. Notez cette in 
vention & gentille fagon d'amour. 5 
Jay ouy parler d'une belle & honneſte dame; 
fur- tout fort ſpirituelle, plaifante, & de bonne 
humeur, laquelle ſe faiſant un jour tirer ſa chauſſe 
2 ſon valet-de- chambre, elle luy demanda sil 
nentroit pour cela en rut, tentation, & concupiſ- 
cence (a): encore dit- elle & franchit le mot tout 
outre. Le valet · de- chambre, penſant bien dire, 
pour le reſpect qu'il luy portoit, refpondit, que 
non. Elle ſoudain, hauſſant la main, luy donna un 
grand ſoufflet, Alle, dit-elle, je vous donne 
voſire conge'; vous ne me ſeruire plus; vous _ 
un for. 

Il. y a force valets de filles aujourd' "TY , qui 
ne ſont ſi continents, en levant, en habillant, & 
chauſſant leurs maiſtreſſes: il y a auſſi des Gentils- 
hommes qui n' euſſent fair ce trait, voyant un fi 

bel appas. 
Te meſt Caujourdhuy ſeulement qu on a eſtimẽ 
la beauté des belles jambes & des beaux pieds; car 
ce n'eſt qu une meſme choſe : mais du temps des 
Romains, nous liſons que Lucius Vitellius, pere 
de FEmpereur Vitellius, eſtant fort amoureux de 


(a) On en a dit autant de Mademoiſelle, couſine ger 
maine de Louis XIV, à cela pres, qu'a ceux de (es pages, 
2 qui ſes charmes donnoient de la tentation, elle donnoit 
quelques louis pour pouvoir ſe ſatisfaire ailleurs. 


Dirocovnas FIE. an: 
Meſſaline, & deſirant eſtre en grace avec ſon mary, 
par ſon moyen, la pria un jour de luy accorder 
un don. L'imperiere (a) lay demanda, & quoy ? 
C'eſt, Madame, dit- il, qu il vous plaife qu un jour 
je vous deſchauſſe vos eſcarpins. Meſſaline, qui 
eſtoit route courtoife pour ce fubjer , ne luy vou- 
lant refuſer cette grace; & Payant defchauflee, en 
garda un eſcarpin, & le porta tousjours ſur ſoy 
entre la chemiſe & la peau, le baiſant le plus ſou- 
vent qu'il pouvoit, adorant ainſi le beau pied de 
la Dame par Veſcarpin , puiſqu'il ne pouvoit avoir 
à ſa diſpoſition le pied naturel, ny la belle 
jambe. „ | e 
Vous avez le Milord d Angleterre des Cent Nou- 
yelles de la Reyne de Navarre, qui porta de meſme 
le gand de ſa maiſtreſſe, & ſi bien enrichy. J'ay 
connu force Gentilschommes , qui premier de 
porter leurs bas de ſoye, prioient premier leurs 
maiſtreſſes de les eſſayer, & porter devant eux 
quelques huit ou dix jours, de plus que du moins, 
& puis les portoient en une très- grande veneration 
& contentement d' eſprit & de corps. 

Jay connu un Seigneut de par le monde, qui, 
eſtant ſur la mer avec une des plus belles & grandes 
Dames de tout le monde, qui voyageoit par ſon 
pays, & d autant que ſes femmes eſtoient malades 


(a) L'Impèratrice. 
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de la marke & pour ce très- mal diſpoſces pour Iz 
ſervir, le bonheur fut pour luy , qu'il fallut qu'il 
la couchaſt & levaſt; mais en la couchant & levant, 
la chauſſant & dee „Il en devint fi amou- 
reux, qu'il sen cuida deſeſperer , encore qu'il luy 
fuſt proche. Certes, la tentation en eſt par op 
extreſme, & il ny a nul fi mortiſie yu ne Sen 
eſmeuſt. 


Nous liſons de Poppea Sabina, femme de Ne- 
ron, qui eſtoit la plus favorite des ſiennes, la- 
quelle fut la plus profuſe en toutes fortes de ſu- 
perfluitez, d'ornements., de parures , de pompes , 
& de ſes couſtumes d'habits ; elle portoit des 
eſcorpions & pianelles toutes d'or. Cette curioſitẽ 
ne tendoit pas pour cacher ſa jambe, ny ſon pied, 
a Neron ſon cocu de mary: luy ſeul nien avoit pas 
tout le plaiſir & la veuè; il y en avoit bien dau- 
tres. Elle pouvoit bien avoir cette curioſitè en elle; 
puiſquꝭ elle faiſoit ferrer les pieds de ſes juments, 
qui traiſnoient ſon coche (a), de fers d argent & 
d'or. | | 

Monſieur Saint-Hyeroſme reprend bien fortune 
fort belle Dame de ſon temps, qui eſtoit trop 
curieufe de la beauté de fa jambe, par ces propres 
mots: Par la petite botine brunette, ou bien tiree ,, 


(a) Ces profuſions en rappellent de plus modernes: 
chaque fiecle a. eu ſes Poppee & ſes Meſſaline. 


J 
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2 5 luiſunte , elle ſert d'appeau aux jeunes gens, & 
d*amorce par le ſon des bloquettes. Penſez que 
ceſtoit-quelque fagon de chauſſure, qui couroit 
de ce temps-la , qui eſtoit par trop affectèe, & 


peu ſeante aux prudes femmes. La chauſſure de 


ces botines eſt encore aujourd'huy parmy les 
Dames de 'Turquie , & des plus grandes, & des 
plus chaſtes. 

Jay ouy- dire & faire une queſtion, quelle jambe 
eſtoit plus tentative ou attrayante, ou la nue, ou 
la couverte , ou la chauſſèe? Pluſieurs croyent qu'il 
n'y a que le naturel, meſme quand elle eſt bien 
faite au tour de la perfection, & ſelon la beauté, 
que dit IEſpagnol, que j ay dit cy- devant, ce 
qu'elle eſt bien blanche & bien polie & monſtree 
à propos dans un beau lit; car autrement, ſi une 
Dame la vouloit monſtrer toute en marchant „ ou 
autrement, & des ſouliers aux pieds, quand elle 
ſeroit la plus pompeuſement habillee du monde, 


elle ne ſeroit jamais rrouvee bien decente, ny belle; 


comme une qui ſeroit bien chauſſee d'une belle 
chauſſure de ſoye de couleur, ou de filet blanc, 
comme l'on fait a Florence, pour porter Teſte , 


dont jay veu d'autres fois nos Dames en porter, 


avant le grand uſage que nous avons eu depuis des 
chauſſes de ſoye; & apres faudroit qu'elles fuſſent 
tirèes, & tendues comme la peau d'un tambourin, 
& puis attachees avec une belle jarretiere, ou avec 
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eſguillettes, ou autrement, ſelon la volontéè & 
humeur des Dames; & puis faut accompagner le 
pied d'un bel eſcarpin blanc, & d'une mule de 
velours noir ou d' autre couleur; ou bien d'un 
beau peri patin , tant bien fait que rien plus, 
comme j'en ay veu porter à une Dame de par 
le monde, des mieux faits „& plus 9 
nement. 

En quoy faut adviſer auſſi la beauté du pied; 
car s 'il eſt trop grand, il n'eſt plus beau : sil eſt 
trop petit, il donne mauvaiſe opinion & ſignifiance 
de ſa Dame, d' autant qu'on dit, 4 petit pied, grand 
cas; ce qui eſt un peu odieux: mais il faut qu'il 
Toit un peu mediocre. | 

Jen ay veu pluſieurs qui ont ports grandes ten- 
tations, & meſme quand leurs Dames le faiſoient 
ſortir & paroiſtre a demy hors du cotillon, le fai- 
ſoient remiter & fretiller par certains petits tours & 
remuements laſcifs, eſtant couverts d'un beau petit 
patin peu liege , ou d'un eſcarpin blanc pointu, & 
point quarre par le devant, & le blanc eſt le plus 
beau: mais ces petits eſcarpins ſont pour les grandes 
& hautes Dames; car ils ne ſont propres pour les 
courtaudes & nabottes, qui ont leurs grands che- 
vaux & patins lieges de deux pieds : autant vau- 
droit remũer cela comme la maſſe d'un geant , ou 
la marotte d'un fou. 


D'une autre choſe auſſi ſe doit bien garder la 
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fille, de ne déguiſer ſon ſexe, & shabiller en gar- 
Fon, ſoit pour maſcarade, ou autre choſe; car 
encore qu'elle euſt la plus belle jambe du monde, 
elle sen monſtre difforme, d' autant qu il faut 
que toutes choſes ayent leur propriete & bien- 
ſeance, tellement qu en demettant leur ſexe , 
elles defigurent du tout leur beauté & gentilleſſe 
naturelle. 

Voila pourquoy il weſt pas bienſcant qu'une 
femme ſe garconhe , pour ſe faire monſtrer plus 
belle, ſi ce n'eſt, pour ce gentiment adoniſer d'un 
beau bonnet, avec la plume attachee a la guelfe, ou 
gibeline , ou bien au- devant du front, pour ne tran- 
cher ny de l'un ny de l'autre; comme depuis peu 
de temps nos Dames d'aujourd'buy ſe ſont miſes 
en vogue: mais pourtant, à toutes il ne fied pas 
bien: il faut avoir le viſage poupin, & fait expres, 
ainſi qu on a veu a noſtre Rey ne de Navarre, qui 
Sen accommodoit fi bien, qu'a voir le viſage ſeu- 
lement adoniſè, on neuſt ſceu juger de quel ſexe 
elle tranchoit, ou d'un jeune garcon, ou q une 
belle Dame qu'elle eſtoit. 

Dont il me ſouvient d'une de par le monde, 
qui, la voulant imiter ſur Fage de vingt-cinq ans, 
& de par trop haute & grande taille, hommaſſe & 
nouvellement venue à la Cour , penſant faire de la 
gallante, comparut un jour a la ſalle du bal; mais 
ce ne fur pas ſans eſtre regardee, & aſſez brocar- 
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dee, juſques au Roy, qui en donna auſſi- toſt la 
ſentence car il diſoit des mieux de ſon royaume : 


& c il dit qu'elle reſſembloit a une bateleuſe, ou 


pour dire plus proprement, de ces femmes en pein- 
ture que Ton porte de Flandres, & que Von met 
au- devant des chemines des hoſtelleries & caba- 
rets avec des fluſtes d'Allemands au bec; ſi- bien, 
qu'il luy fit dire, fi elle comparoiſſoit plus en tel 
habit & contenance, qu'il luy feroit ſignifier de 
porter la fluſte, pour donner Vaubade & recrea- 
tion a la noble compagnie : telle guerre lui fit- il, 
autant pour ce que cette coëffure luy {coir mal, 


que par haine qui il portoir a ſon mary. 


Voila pourquoy tels deguiſements ne ſeent pas 
bien à toutes; car quand bien cette Reyne de Na- 


varre, qui eſt la plus belle du monde, ſe fuſt au- 
trement deguiſce de ſon bonnet, elle n'euſt jamais 
paru ſi belle comme elle eſtoit: & auſſi n' auroit- 
elle ſceu prendre forme plus belle que la ſienne; 


car de plus belle n'en ſgauroit- elle prendre, ny 


emprunter de tout le monde: & ſi elle euſt voulu 


monſtrer ſa jambe, que j ay ouy- dire a aucunes de 
ſes Dames, & la peindre pour la plus belle & 


mieux faite du monde, ou bien, n' eſtant pas 


chauſſèe proprement ſous ſes habits, on ne Veuſt 
jamais trouvee ſi belle. Ainſi faut- il que les belles 
Dames comparoiſſent & faſſent monſtre de leurs 


beautez. 
Jay 
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Yay leu dans un livre eſpagnol , intitulè El viaje 


del principe (a), qui fut celuy que le Roy dEſ- 


pagne fit en ſes Pays-bas du temps de I Empereur 
Charles, ſon pere; entraurres accueils, quil re- 
ceut parmy ſes riches & opulentes villes, ce fut 
de la Reyne de Hongrie en ſa ville de Bains; 
dont le proverbe fut, mas brava gue las feſlas de 


Bains (b). 


Entre autres magnificences fut, que, durant le 
ſiege d'un chaſteau, qui fur battu en feinte, & 


aſſiégé en forme de place de guerre, (je Vay deſ- 


crit ailleurs (c),) elle fit un feſtin , ſur tous autres 
a I'Empereur ſon frere; a la Reyne Elèonor ſa 
ſeur, au Roy ſon nepveu, & a tous les Seigneurs 
& Dames de la Cour; & far la fin du feſtin, 
comparut une Dame (d), accompagnee de fix 
nymphes Orcades, veſtues a Tantique, a la nym- 
phale, & à la mode de la vierge chaſſereſſe, toutes 


veſtues d'une toile d argent & verd, & un croiſ- 


ſant au front, tout couvert de diamants, qui ſem- 
bloient imiter la lumiere de la lune, portant cha- 
cune ſon arc, ſes fleches en fa main, & leur car- 


(a) C' eſt-· a- dire: Le Voyage du Prince, 


(b) C'eſt- a- dire: Plus magniſique que les fetes de Bains, 
(c) Vers le milieu du discours LIX® des Capitaines Fran- 
gois. 
| (d) Diane, apparemment. 
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quols fort riche au coſts, leurs bottines de meſme 


toile d'argent, tant bien tirees que rien plus. Et 
ainſi entrerent dans la ſalle, menans leurs chiens 


apres elles, & preſenterent a l Empereur, & luy 
mirent ſur ſa table toutes ſortes de venaiſons, en 
paſte , qu elles avoient priſes en leur chaſſe. 

Et après vint Palès, la Deeſſe des paſteurs, . 
avec {ix Nymphes, veſtues toutes de blanc de 
toille d'argent, avec les garnitures de meſme en 


la teſte, routes couvertes de perles, & avoient 


auſſi des chauſſes de pareille toile avec eſcarpins 
blancs, qui portotent toutes ſortes de lairages & 
les poſerent devant! Empereur. 

Puis, pour la tioiſieſme bande, vint la Deeſſe 
Pomona, avec ſes fix Nymphes Naiades, qui 
porterent le dernier ſervice du fruit. Cette Déeſſe 
eſtoit la fille de donna Beatrix Pacheco, Comteſſe 
d' Autremont, Dame d'honneur de la Reyne 


| Eleonor , laquelle ne pouvoit avoir alors que neuf 


ans. Car C eſt elle qui eſt aujourd huy madame 
Admirale de Chaſtillon, que monſieur l' Admi- 
ral eſpouſa en ſecondes nopces; laquelle fille ap- 
porta, avec ſes compagnes, toutes ſortes de fruits 
qui ſe pouvoient alors trouver, car Ceſtoir en eſte, 
des plus beaux & plus exquis, & les preſenta a 
Fempereur avec une harangue ſi Eloquente , fi 
belle & prononcee de ſi bonne grace, qu'elle sen 
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fir fort aimer & admirer de toute l'aſſemblée, 
veu ſon jeune age , que dès-lors on preſagea ce 
qu'elle eſt aujourd huy, une belle, ſage, hon- 
neſte, vertueuſe, habile & ſpirituelle Dame. 

Elle eſtoit pareillement habillee a la Nym- 
phale, comme les autres, veſtue de toille dar- 
gent bleue, chauſſée de meme , & garmie a la 


teſte de force pierreries; mais C'eſtoient toutes 


emeraudes, pour repréſenter en partie la couleur 
du fruit qu'elles apportotent : & outre le prefent 
du fruit, elle en fir un a 'Emperenr & au Roy 
d'Eſpagne, d'un rameau de victoire tout cſmaills 


de verd, ſes branches toutes chargees de groſſes 


perles & pierreries , & qui eſtoit fort beau à voir 
& ineſtimable ; & à la Reine Eltonor un &van= 
tail, avec un miroir dedans, tout garni de pier 
reries de grande valeur. 


Certes, cette Princeſſe & Reyne de Hil 


monſtroit bien qu'elle eſtoit une honneſte Dame 


en tout, & quelle ſgavoit ſon entregent auſſi- 
bien que le meſtier de la guerre; & à ce que jay 
ouy dire, IEmpereur avoit un grand contente- 
ment d'avoir une ſi honneſte ſœur & digne de 
luy. 

Or, Von ne pourtoit objecter pourquoy jay 
fait cette digreſſion en forme de diſcours? Cꝰeſt 
pour dire que ces filles, qui joiicrent ainſi leur 
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perſonnage , avoient eſts priſes & choiſies de plus 
belles d'entre toutes celles des Reynes de France 
& de Hongrie, & madame de Lorraine, qui 
eſtolent Frangoiſes, Eſpagnolles, Italiennes, Fla- 
mandes, Allemandes & Lorraines. Parmy leſ- 
quelles n'y avoit faute de beauté; & on ſcair que 
la Reyne de Hongrie avoit ere curieuſe d'en choi- 
ſir des plus belles & de meilleure grace. 
Madame de Fontaine-Chalandry, qui eſt en- 
core en vie, qui eſtoit lors fille de la Reyne Eleo- 
nor, en ſcauroit bien que dire, & on Vappelloir 
lors la belle Torcy » Qui me Va conte. Tant y a 
que je tiens delle & d'ailleurs, que les Seigneurs 
& Gentilshommes de cette Cour $'amuſerent a 
regarder & contempler les belles jambes, greves 
& beaux petits pieds de ces Dames; car veſtues 
ainſi a la Nymphale, elles eſtoient courtement 


habillees, & en pouvoit faire une très- belle monſ—- 


tre plus que de leurs beaux viſages qu'ils voyoient 


tous les jours, mais non leurs belles jambes, dont 


aucuns en vindrent plus amoureux par la vue, & 
monſtre d'icelles belles jambes, que non pas de 
celles de leurs beaux viſages, d' autant qu' au- deſ- 
ſus des belles colomnes , couſtumierement il y a 
de belles corniches, des frizes, des beaux archi- 
traves, riches chapiteaux bien polis & entaillés. 


81 faut-il que je faſle encore cette digreſſion, 


be.” 
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& que jen paſſe ma fantaiſie, puiſque nous font- 
mes ſur les feintes & repreſentations : quaſi en 


meſme temps que ces belles feintes ſe faiſotent 


aux Pays-Bas, & ſur- tout a Bains, ſur la rècep- 
tion du Roy d'Eſpagne , ſe fit Ventree du Roy 
Henry (a), tournant de viſiter ſon pays Piedmont, 
& ſes garniſons à Lyon, qui certes fut des belles 
& des plus triomphantes, ainſi que j ay ouy dire 
à d'honneſtes Gentilsommes & Dames de la 
Cour qui y eſtoient. | 

Or, fi cette feinte & repreſentation de Diane 
& de fa chaſſe fut trouvèe belle en ce feſtin royal 


de la Reyne de Hongrie, il Sen fit une a Lyon qui 


fut bien autre & mieux imitee; car ainſi que le 
Roy marchoit, venant à rencontrer un grand 
obeliſque a antique, a coſte de la main droite, il 


rencontra de meſme un prèau ceint far le grand 


chemin d'une muraille de quelque peu plus de 
ſix pieds de hauteur, & ledit preau auſſi haut de 
terre, lequel avoit eſte diſtinckement remply d'ar- 
bres de moyenne fuſtaye, entreplantez de taillis 
eſpais, & a force touffes, d'autres petits arbriſ- 
ſeaux avec auſſi force arbres fruitiers. Et dans 
cette petite foreſt, s esbattoient des petits cerfs 
tous en vie, biches, chevreux, toutesfois privez, 


(a) Henri II. 
Sli 


ed 
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& lors Sa Majeſts entrouyt aucuns cornets & 
trompes ſonner, & tout auſſi- tot apperceut venir, 
au travers de ladite foreſt, Diane (a) chaſſant avec 4 
ſes compagnes & vierges foreſtieres , elle renant 
en la main un riche arc turquois, avec fa trouſſe 
pendant au coſtè, accouſtrèe alentour de Nymphes, 


a la mode que Tantiquité nous la reprefente en- 1 
core; ſon corps eſtoit avec un demy- bas a ſix 1 
grands lambeaux ronds de toille d'or, noire, ſe- „ 


mee d'eſtoilles d' argent, les manches & demeu- 3s 
rant de ſatin cramoiſy, avec profilure d'or, trouſ- 4 
ſee juſques a demy-jambe , d6couvrant ſa belle 
jambe & greve, & fes bottines à antique de ſatin 
cramoiſy, couvertes en broderie de perles ; ſes 
cheveux eſtoient entrelafſes de gros cordons de 
riches perles, avec quantits de pierreries & joyaux 

de grande valeur: & au: deſſus du front un petit 
croiſſant d argent, tout brillant de menus petits 
diamants; car d'or , ne fuſt eſts fi beau, ny ſi 
bien repreſentant le croiſſant naturel, qui eſt claie 
& argenrif. 8 


Ses compagnes eſtoient accoutrees de diverſes 
facons d'habits de ſatin & de taffetas raye d'or, 
tant plein que vuide, le tout a antique, & de 


(a) Cette fete faiſoit alluſion au nom de Diane de Poitiers, 


Ins Ducheſle de Yalentinois : auſſi en Eoit-elle lame & l'objet. 
ll 
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pluſieurs autres couleurs à Tantique, entremeſles , 


tant pour la biſarretè, que pour la gayeté; les 
chauſſes & bottines de ſatin; leurs teſtes ador- 
nees de meſme a la Nymphale, avec force pierres 
& perles. 

Aucunes conduiſoient des limiers & petits le- 
vriers, eſpagneux & autres chiens, en laiſſe de 
gros cordons de ſoye blanche & noire, couleurs 
du Roy, pour amour d'une Dame du nom de 
Diane qu'il aymoit: les autres accompagnoient 
& faiſoient courre les chiens qui faiſoient grand 
bruit. 


Les autres portoient de petits dards * Breſil, 
le fer dore, avec de petites & gentilles houppes 
pendantes de ſoye noire & blanche, les cornets 
& trompes d'or, d argent pendantes en eſcharpes 
& cordons de fil d argent & ſoye noire. 


Et ainſi qu'elles apperceurent le Roy, un lion (a) 
fortir du bois, qui eſtoit prive & fait de longue- 
ment a cela, qui ſe vint jetter aux pieds de ladite 
Deeſle, luy faifant feſte; laquelle, le voyant ainſi 
doux & prive, le prit avec un cordon d'or & d' ar- 
gent & de ſoye noire , & ſur Fheure le preſenta 
au Roy, s approchant avec le lion ſur le bord du 


(a) Le Lion toi embleme du Souverain ſoumis a l em- 
pire de Diane, 
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mur du preau joignant le chemin, & af un pas 


aupres de Sa Majeſte , lui offrit ce lion pat 
un dixain en rime, telle qu'il ſe faiſoit de ce 
temps, mais pourtant très- mal riméèe & ſon- 
nante; & par celle rime qu'elle prononga de ſi 
bonne grace, ſous ce lion doux & grarieux, luy 
offrit toute ſa ville de Lyon, douce & gra- 


. tieule , & humilice a ſes loix & commande- 


ments, 

Cela dir & fait d'une 9 5 1 3 Diane 
& toutes ſes compagnes luy firent une fort hum- 
ble reverence , qui les ayant toutes regard&es & 
ſaluces, monſtrant qu'il avoit tres-agreable leur 
chaſſe, les remerciant de bon cœur, ſe partit 
d'elles, & ſuivit ſon chemin & ſon entree. 

Or, nottez que cette Diane, & toutes ſes com- 
pagnes, eſtoient les plus apparentes & belles 
femmes marices, veufves & filles de Lyon, od 
il n'y a point de faute, qui jotierent leurs myſteres 
ſi bien, que la pluſpart des Princes & Seigneurs, 
Gentilshommes & Courtiſans, en demeurerent 
fort ravis. Je vous laiſſe a penſer s' ils en avoient 
raiſon. | 

Madame de Valentinois, dite Diane de Poi- 
tiers, que le Roy ſervoit, au nom de laquelle 
cette chaſe & myſtere ſe faiſoit, n'en fut pas 
moins contentey & en ayma fort toute fa vie la 
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Drin TEE 105 
ville de Lyon; auſſi eſtoit- elle leur voiſine, 4 
cauſe de la Duchè de Valentinois, qui en eſt fort 
proche. | — | | 

Or, puiſque nous ſommes ſur le plaiſir qu'il y 
a de voir une belle jambe, il faut croire, comme 
jay ouy dire, que non le Roy ſeulement, mais 
tous ſes gallants de la Cour, prirent un beau & 
merveilleux plaiſir 4 contempler & mirer celles 
des belles Nymphes fi folaſtrement accoutrees & 
rerrouſſees , qu'elles en donnoient autant & plus 
de tentation pour monter au ſecond eſtage , que 
(admiration & de ſubjer a loiter une ſi belle in- 
vention. | | | 

Pour laiſſer donc noſtre digreſſion , & retouts 
ner ou je Tayois priſe, je dis que nous avons veu 
faire en nos Cours, & repreſenter par nos Reynes, 
& principalement par la Reyne-Mere , de fort 
gentils ballets; mais d'ordinaire , entre nous au- 
tres courtiſans, nous jettions les yeux ſur les 
pieds & jambes des Dames qui les repreſentoient, 
& prenions plaiſir par-deſſus rout, de leur voir 
porter leurs jambes fi gentiment, & demener & 
fretiller leurs pieds fi affectement que rien plus; 
car leurs robbes & cottes eſtotent bien plus cour- 
res qu'a Vordinaire, mais non pourtant à la Nym- 
phale, ny ſi hautes comme il falloit, & qu'on 
euſt deſire; neantmoins nos yeux s' baiſſoient un 
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peu ; & meſme loſqu'on danſoit la volte „qui en 


faiſant volter la robbe, monſtroit tousjours quel- 
que choſe d'agreable a la veuꝭ, dont j en ay veu 
pluſieurs s perdre , & $en ravir entreux- 


meſmes. 


Ces belles Dames de Siennes, au commence- 
ment de la reyolte de leur ville, firent trois ban- 
des des plus belles & des plus grandes qui fuſſent; 


chacune bande montoit a mille, qui eſtoient en 


tout trois mille, Vune veſtue de taffetas violet, 


Fautre de blanc, & l'autre incarnat: toutes habil- 
lees à la Nymphale d'un fort court accoutrement; 


ſi- bien qu'a plein, elles monſtroient la belle jambe 


& belle greve, & firent ainſi leur monſtre par la 
ville devant Monſieur le Cardinal de Ferrare, & 
de Termes, Lieurenant-General de noſtre Roy 
Henry; toutes reſolues, & promettant de mou- 
rir pour la Republique & pour la France, & tou- 
tes preſtes de mettre la main a Teuvre, pour la 


0 . . . . _ . 
ſatisfaction de la ville, comme desja elles avoient 


la faſcine ſur l'eſpaule, ce qui ravit en admiration 
tout le monde. Je mets ce conte ailleurs, ou je 
parle des femmes genereuſes ; car il touche un 
des plus beaux traits qui fut jamais fait parmy 
les gallantes Dames 

Pour ce coup, je me contenteray de dire, que 
jay ouy racomer a pluſieurs Gentilshommes & 
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Toldats , tant Francois qu'eſtrangers , meſme 4 
aucuns de la ville, que jamais choſe au monde 
plus belle ne fut venue, a cauſe qu'elles eſtoient 
toutes grandes Dames, & principales citadines 


de ladite ville, les unes plus belles que les autres 2 


comme Fon ſcait que la beautè n'y manque point 
parmy les Dames, car elle y eſt commune, & &il 
faiſoit beau voir leur viſage, il faiſoit autant beau 
voir & contempler leurs belles jambes & greves, 
par leurs gentilles chauſſures, tant bien tirèes & 
accommodees , comme elles ſcavent très- bien 
faire, & auſſi qu'elles s' eſtoient fait faire leurs 
robbes fort courtes à la Nymphale, afin de plus 
legerement marcher; ce qui tentoit & efchauffoir 
les plus refroidis & mortifiès; & ce qui faiſoit 
bien autant de plaiſir aux regardans, eſtoit que 
leurs vifages eſtoient bien venus tousjours, & ſe 
pouvoient voir, mais non pas leurs belles jambes 
& greves. | | = 
Ce ne. fur pas fans raiſon qu'elles inventerent 
cette forme d'habiller à la Nymphale; car elle 
produit beaucoup de bons afpects & de bonnes 
eillades ; car fi Vhabir en eſt court, il eſt fendu 
par les coſtez , ainſi que nous voyons par ces 
belles antiquitez de Rome, qui en augmentent 
davantage la veuè laſcive. 


Mais aujourd huy les belles Dames & filles de 
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18 Da ra BEAUTB DE LA IAM BE, 
Cyr (a), & qui les rend aimables certes, ce ſort 
bien leurs beautez & leurs genrilleſſes; mais auſſi 
leurs gorgialles fagons de s habiller, & ſur-tout 
leurs robbes fort courtes, qui monſtrent à plein 
leurs belles jambes & belles greves, & leurs pieds 
affectez & bien chauſſés. | 

Sur quoy il me fouvient, qu'une fois a la 
Cour, une Dame, fort belle & de riche taille, 
contemplant une belle & magnifique tapiſſerie de 
chaſſe, od Diane, & toute ſa bande de vierges 
chaſſereſſes eſtotent fort naifvement repreſentees , 
& toutes veſtues, monſtroient leurs beaux pieds 
& belles jambes, elle avoit une de ſes compagnes 
aupres delle, qui eſtoit de fort baſſe & de pe- 
rite taille; qui s'amuſoit ainſi a regarder cette 
tapiſſerie, elle luy dit: Ha! petite, ff nous nous 
habillions toutes de cette facon , vous te perdrieꝝ 
comptant, & n'auriez grand advantage; car vos 
gros patins vous decouvriroient „& nauriez telle 
grace en voſtre marcher, & & monſtrer voſtre jambe 
comme nous. autres, qui avons la taille longue & 


haute, par quoy il vous faudroit cacher, & ne 


paroiſtre gueres : remerciex donc la ſaiſon & les 
robbes longues que nous portons, qui vous favori- 


(a) Cypre peut- tre, ou meme Sicnne , dont il eſt parls 
2 la pag. 279. 
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fent Beaucoup & qui vous couvrent vos jambes fe 
dextrement, qu*elles reſſemblent avec vos grands 
& hauts patins , d'un pied de hauteur, pluſtoſt une 
maſſue qu une jambe : car qui n'auroit de quoy fe 
battre, il ne faudroit que vous couper une Jambe , 
& la prendre par le bout; & du coſtè de votre pied, 
chauſſe & ente dans vos grands patins, on feroit 
rage de bien battre. 

Cette Dame avoit beaucoup de ſabjer de dire 
telles paroles; car la plus belle jambe du monde, 
ſi elle eſt ainſi enchaſſèe dans ces gros patins, elle 
perd du tout ſa beauté, d' autant que le gros pied 
bot luy rend une difformitè par trop ra; car 


ſi le pied n'accompagne bien la jambe en belle 


chauſſure & gentille forme, tout nen vaut rien. 

Par quoy, les Dames qui prennent ces grands 
& gros lourdeauts de patins, penſent embellir & 
enrichir leurs tailles, & par elles sen faire mieux 
aymer & paroiſtre; mais de autre coſté, elles 
appauvriſſent leurs belles jambes & belles greves, 
qui vaut bien autant en ſon naturel, qu'une grande 
taille contrefaite. 

Auſſi, au temps paſſé, le beau pied portoit 
une telle laſcivetè en ſoy, que pluſieurs Dames 
Romaines prudes & chaſtes, au moins qui les 
vouloient contrefaire, & encore aujourdhui plu- 
feurs Dames en Italie, à l'imitation du vieux 
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te nps, font autant ſcrupule de le montrer au 
monde, comme leur viſage, & le cachent 
ſous leurs grandes robbes le plus qu'elles peu- 
vent, afin qu'on ne le voye pas, & condui- 
ſent en leur marcher ſi ſagement, diſcretement 
& compaſſement, qu'il ne paſſe jamais devant la 
robbe. . 
Cela eſt bon pour celles qui ſont confites en 
preudhommie ou ſemblance, & qui ne veulent 
point donner de tentation: nous leur devons cette 
obligation; mais je croys que, ſi elles avoient 
cette liberté, elles ferotent monſtre & du pied & 
de la jambe, & d'autres choſes : auſſi qu'elles 
veulent monſtrer a leurs marys par une certaine 
hypocriſie, & ce petit ſcrupule, qu'elles ſont 
femmes d'honeur; d'ailleurs je m'en rapporte. 


Je ſcay un Gentilhomme fort gallant, qui pour 
avoir veu à Rheims, au ſacre du Roy dernier, la 
belle jambe (a), chauſſèe d'un bas de ſoye blanc, 
d'une belle & grande Dame venive, & de haute 
taille, par deſſous les eſchaffaux que Von fait pour 
les Dames a voir le ſacte, en devint fi pris, que 
depuis il s en cuida deſefperer d amour; & ce que 


(a) Brantome aimoit beaucoup les belles jambes des 
femmes: on peut sen convaincre en liſant ſes Dames II- 
luſttes, a l'article de Catherine de Meédicis. 
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mavoit peu faire le beau viſage, la belle jambe 
& le beau viſage le firent : auſſi cette Dame mert- 
toit bien en toutes ſes belles parties, de faire 


mourir un honneſte Gentilhomme. Jen ay tant 


connus d'autres pareils de cette humeur. 

Tant y a pour fin, que jay veu tenir pour 
maxime à pluſieurs courtiſans, mes compagnons , 
la monſtre d'une belle jambe & d'un beau pied, 
eſtre fort dangereuſe, & enſorceler les yeux laſcifs 
a Tamour; & je m' eſtonne que pluſieurs bons 
eſcrivains, tant de nos poëtes qu' autres, nen ont 
eſcrit des loüanges, comme ils ont fait d'autres 
parties de leurs corps. De moy, j'en aurois dit 
davantage; mais jaurois peur que pour trop loiter 
ces parties du corps, Fon m'objectaſt que je ns 
me ſouciaſſe gueres des autres; & auſſi qu'il me 
faut eſcrire d autres ſubjets, & qu'ilnem'eſt permis 
de m' arreſter tant ſur un. 

Par quoy, je fais fin en diſant ce petit mot: 
f « Mes Dames, ne ſoyez ſi curieuſes a vous 
» faire paroiſtre grandes de taille, & vous monſ- 
2 trer autres, que vous n'adviſiez a la beauté de 
» vos jambes , leſquelles vous avez belles, au 
»» moins aucunes; mais vous en gaſtez le luſtre 
„ par ces patins ſi hauts & grands chevaux. Cer- 
„ tes 1] vous en faut bien; mais fi demeſurement, 


„ vous en degourez le monde plus que vous ne 
* penſez 22s 
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Sur ces diſcours loüera qui voudra les autres 
beautez des Dames, comme ont fait pluſieurs 
poëtes; mais une belle Dame, une belle jambe, 
une belle greve bien faconnee, & un beau pied, 
ont une grande fayeur & pouvoir en empire 
d'amour. 


DISCOURS, 


DISCOURS QUATRIEME. 


Sur les Femmes mariees , les Yenfves & 
les Filles ; ſavoir , deſquelles les unes 
ſont plus portèes a l'amour que les autres. 


IN r n o d U ce tr 0 


M., eſtant un jour a la Cour d'Eſpagne 4 
Madrid, & diſcourant avec une fort honneſte 
Dame, comme il arrive d'ordinaire, ſelon la 
couſtume du pays, elle me vint faire cettę de- 
mande : qual era mayor fuego d*amor, el de la 
biuda, el de la cacada, 6 de la hija moca , Ceſt- 
a-dire, quel eſloit le plus grand feu, ou celuy de 
la veufve , ou de la mariee , ou de la fille jeune? 
Apres luy avoir dit mon advis, elle me dit le 
ſien en telles paroles lo que me parece deſta coſa 
es, que aunque las mocas con el heyor de la ſun- 
gre ſe diſponen a querer mucho , no deve ſer tanto 
come lo que quieren las caſadas y biudas , con la 
gran experiencia del negotio. Eſta raſon deve ſer 
natural , como lo ſeria del que por haver nacido 
ciego , de la perfection de la lu, no puede judiciar 
de ella con tanto deſſeo come el que vido, y fue 
privado de la viſta, qui ſonne en francois : e Ce 
„qui me ſemble de cette choſe eſt, qu' encore 


» que les filles, avec cette grande ferveut de 
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„ ſang, ſoient diſpoſees daimer fort; fois 


» elles n'aiment point tant, comme * femmes 
„ marices & les veufves , par une grande expe- 
„ rience de affaire: & la raiſon naturelle y eſt 
„ en cela; d' autant qu'un aveugle ne, & qui des 
» fa naiſſance eſt prive de la veuë, il ne la peut 
» tant deſirer, comme celuy qui en a joiii fi dou- 
„cement, & apres Ia perdue ». Puis adjouſta : 
que con menos pena ſe abſtienne d' una coſa la per- 
ſorena que nunca ſupo, que aquella que vive enamo - 
rada del guſto paſſado , qui ſignifie: d' autant 
qu*avec moins de peine, on $abſtient d'une choſe 
que lon n' jamais taſlee , que de celle que Pon 4 

aimee & eſprouvee. Voila les raiſons qu 'enalleguoir 
cette Dame ſur ce ſubjer. 

Or, le venerable & docte Bocace, parmy ſes 
queſtions de"ſon Philocoppe (a), en la neufviefme, 
fair celle-la meſme : de laquelle de ces trois, de 
la marièe, de la veufve, & de la fille, Von ſe 
doit pluſtoſt rendre amoureux, pour plus heu- 
reuſement conduire ſon deſir à effect? Bocace 


(a) 1! Filocolo, ou Filocopo, amore piacevole di Florio 
e Bianco-Fiore, eſt un roman de Boccace , qui fur 4abord 
implimè a Veniſe, par Gabriel Petri, en 1472, in-folio, 
& quantitè d'autres fois, depuis dans le XV & le XVI ſiecles. 
Adrien Sevin le mit en frangois, & fa traduction fut im- 
primée a Paris, chez Jean Loys, en 1541, ig folio; & 
diverſes autres fois depuis. 


Vevves ET FIIIIS, Dis c. IV. 1735 
reſpond par la bouche de la Reyne qu'il introduit 
parlante , que, combien que ce ſoit très-mal fait, 
& contre Dieu & fa conſcience , de delirer la 
femme marice , qui n'eſt nullement a ſoy , mais 
ſubjecte a ſon mary, il eſt fort aiſè den venir a 
bout, & non pas de la fille & veufve, quoy que 
telle amour ſoit perilleaſe, d autant que plus on 
ſouffle le feu, il s allume davantage, autrement 
il s'eſteint. Auſſi toutes les choſes faillent en les 
uſant, fors la luxure qui en augmente. Mais la 
veufve, qui a eſte long-remps ſans tel effet, ne 
le ſent quaſi point, & ne sen ſoucie non plus, 
que ſi jamais elle n euſt eſte marie; & eſt pluſtoſt 
reſchauffee de la memoire , que de la concupiſ- 
eence. Et la pucelle, qui ne ſgait & ne connoiſt 
encore ce que c'eſt, fi non par imagination, le 
fouhaite riedement, Mats la marice, eſchauffee 
plus que les autres, deſire ſouvent venir en ce 
point, dont quelquesfois elle en eſt outragee de 
paroles par fon mary & bien battue; mais deſi- 
rant s'en venger, (car il n'y a rien de fi vindicatif 
que la femme, & meſme par cette choſe), le fait 
Cocu a bon eſcient, & en contente ſon eſprit: & 
auſſi que l'on $ennuye a mange: tonsjours d'une 
meſme viande ; meſme les g:ands Seigneurs & 
Dames bien ſouvent delaifſent les bonnes & delt- 
cates viandes , pour en prendre d'autres. Davan- 
tage, quant aux filles, il y a trop de peine & 
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conſommation de temps, pour les reduire & con- 
vertir a la volonte des hommes: & fi elles al- 
ment, elles ne ſcavent qu elles aiment. Mais aux 
veufves, Vancien feu aiſement reprend fa force, 
leur faiſant deſirer auſſi-tòt ce que par longue diſ- 
continuation de temps elles avoient oublie, & 
leur tarde de retourner & parvenic à tel effet, 
regrettant le temps perdu, & Jes longues nuits 
paſſees froidement dans leurs lits de viduite, peu 
eſchauflces. 

Sur ces raiſons de cette Reyne parlante, un 
certain Gentilhomme nomme Farament, reſpon- 
dant a la Reyne, & laiſſant les femmes marices 
à part, comme eſtant aiſces à esbranler ſans uſer 
de grands diſcours pour dire le contraire, reprend 
celuy des filles & des veufves, & maintient la 
fille eſtre plus ferme en amour, que non pas la 
veufve. Car la veufve, qui a reſſenty par le paſſe 
les ſecrets d'amour, n'aime jamais fermement , 
ains en doute & lentement, defirant prompte- 
ment Pun, puis l'autre, ne ſcachant auquel elle 
ſe doive conjoindre pour ſon plus grand profit & 
honneur : & quelquefois ne veut aucun des deux, 
ains vacille en fa deliberation, & la paſſion amou- 
reuſe n'y peut prendre pied ny fermeté. Mais 
tout le contraire ſe rencontre en la pucelle, & 
toutes choſes luy ſont inconnues, laquelle ne tend 
ſeulement qu'a faire un amy, & y mettre toute 


— 
* 
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fa penſèe après Vavoir bien choiſi, & luy com- 
plaire en tout, croyant que ce luy eſt un très- 
grand honneur d'eſtre ferme en ſon amour, & 
attend, avec une ardeur plus grande, les choſes 
qui n'ont jamais efte ny veues delle , ny ouyes, 
ny eſprouvees, & ſouhaite beaucoup plus que les 
autres femmes expërimentẽes, de voir, ouyr, & 
eſprouver toutes choſes. Auſſi le defir qu'elle a 


de voir choſes nouvelles, la maiſtriſe fort: elle 


s' enquiert a celles qui font experimentees , leſ- 
quelles luy augmentent le feu davantage : &, par 
ainſi, elle deſire la conjonction de celuy qu'elle a 
fait ſeigneur ds fa penſte. Cette ardeur ne fe ren- 
contre pas en la veufve, d autant qu'elle y a desji 
paſle. N | 

Or, la Reine de Bocace , reprenant la parole, 
& voulant mettre fin a cette queſtion , conclud 
que la veufve eſt plus ſoigneuſe du plaiſir d'a- 
mour cent fois, que la pucelle ; d' autant que la 
pucelle veut garder cherement fa virginite & ſon 
pucelage , veu que tout ſon honneur y conſiſte; 
joint que les pucelles ſont naturellement crainti- 
ves, & meſme en ce fait mal-habiles, & ne ſont 
pas propres à trouver les inventions & commo- 
ditez aux occaſions qu'il faut pour tels effets. Ce 
qui n'eſt pas ainſi en la veufve, qui eſt deja fort 
exercee, hardie & ruſte en cet art, ayant desjd 
fort donne & aliens ce que la pucelle attend de 
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donner; ce qui eſt occaſion qu'elle ne craint d'ef= 
tre viſitèe ou accuſce par quelque ſignal de breſ- 
che; elle connoiſt mieux las ſecrettes voyes pour 
parvenir 4 ſon attente. Au reſte la pucelle craint 
ce premier aſſaut de virginité; car il eſt a dau- 
cunes quelque fois plus ennuyeux & cuiſant, que 
doux & plaiſant; ce que les veufves ne craignent 
point, mais s'y laiſſent aller & couler très-douce- 
ment, quand bien aſſaillant ſeroit des plus rudes; 
& ce plaiſit eſt contraite a pluſieurs autres, duquel, 
des le premier coup, on Sen raſſaſie le plus ſou- 
vent, & ſe paſſe legerement : mais en cettuy- ci, 
Taffection du retour en croiſt tousjours. Par- quoy 
la veufve donnant le moins, & qui la donne ſou- 
vent, eſt cent fois plus liberale que la pucelle, & 
qui il convient abandonner fa très- chere choſe, 
a quoy elle ſonge mille fois. C'eſt pourquoy, 
conclud la Reyne, il vaut mieux s adreſſer a la 
veufve qu'a la fille, eſtant plus aiſce a gagner & 
corrompre. 


AA et PREMERD 
DE 1'AMOUR DES FEMMEs MARIEES. 
On „maintenant, pour prendre & déduire les 
raiſons de Bocace, & les eſplucher un peu, & 


diſcourir ſur icelles , felon les diſcours que j'en 
ay veu faire aux honneſtes Gentilshommes & Da- 
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mes far ce ſubjer , comme ayant bien experi- 
ments : je dis qu'il ne faut douter nullement que, 
qui veut toſt avoir joüiſſance d'un amour, il fe 
faut adreſſer aux Dames marices, ſans que l'on 
Sen donne grande peine, & que l'on conſomme 


beaucoup de temps; dlautant que, comme dit 


Hocace, tant plus on attiſe un feu, & plus il ſe 
fait ardent. Ainh eſt-ilde la femme mariee, laquelle 
Seſchauffe fi fort avec ſon mary, que luy man- 
quant de quoy eſteindre le feu qu'il donne à fa 
femme, il faut bien qu'elle emprunte d'ailleurs , 
ou qu'elle bruſle toute vive. Jay connu une Dame 
alſez grande, & de bonne ſorte, qui diſoit une 
fois a ſon amy, qui me I'a conte, que, de ſon 
naturel , elle n'eſtoir aſpre à cette beſogne, tant 


que l'on diroit bien, (mais qui ant ) & que vo- 


lontiers aiſement bien ſouvent elle s en Fate 
n'eſtoit que fon mary la venant attiſer, & n'eſtum 
aſſez ſuffiſant & capable pour luy amortir ſa cha- 
leur, qu'il luy rend ox fi grande & (1. chaude , 
qu'il falloir. qu elle, cgupuſt au ſecours d. ſon amy: 
encore ne fe contentant de luy bien ſouvent, fe 
retiroit ſeule, ou en ſon cabinet, ou en ſon lit, & 
la route ſeule paſſoit fa rage tellement quelle- 
ment, ou a la mode Lesbienne, ou qutrement. 
par quelque autre artifice; voire juſques la. (di- 
ſoit-elle) que neuſt eſte la honte, elle s en fuſt. 
fair donner p ar les premiers qu elle euſt trrouves.,. 
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dans une Calle du bal à Veſcarr, ou ſur des degrez ; 
tant elle eſtoit rourment6e de cette mauvaiſe ar- 
deur: Semblable en cela aux juments qui ſont 
fur les confins de l' Andalouſie, leſquelles deve- 
nant ſi chaudes, & ne trouvant leurs eſtalons 
pour ſe faire faillir, ſe mettent leur nature contre 
le vent qui regne en ce temps-la, qui leur donne 
dedans, & par ce moyen pafſent leurs ardeurs, 
& s'empliſſent de la ſorte: d' où viennent ces che- 
vaux fi viſtes, que nous voyons venir dec, comme 
retenants la viſteſſe naturelle du vent leut pere. 
je croys qu'il y a pluſieurs marys qui defireroierrt 


| fort que leurs femmes trouvaſſent un tel vent, 


qui les rafraischiſt, & leur fiſt paſſer leur chaleur, 
ſans qu elles allaſſent rechercher leurs amoureux 


& leur faire des cornes fort vihaines. 


V oth un naturel de femme que je viens d'al- 
leguer, qui eſt bien eſtrange, d'autant qu'il ne 
belle ſi- non lorſqu'on I attiſe. Il ne sen faut pas 


eſtonner; car, comme tune Dame Eſpa-- 


onole : Que » quanro meh & ſacao de la braza 5 
tanto mas mi marido me abraza en el brazero ; 
C'eſt-a-drre : Que rant plus je me veux ofter des 
braifes , tant plus mon mary me bruſle en mon 
brafter; Er certes elles y peuvent brufler , & de 


cette facon, veu que par les paroles, par les ſents 


attouchements & embraſſements, voire par at- 
traits, elles ſe laiſſent aller fort aiſèement, quand 


Drs. EVN AI 
elles trouvent les occaſions, ſans aucun reſpect du 
mary. 

Car pour dire le vray, ce qui empeſche plus 
toute fille ou femme d'en venir-là bien ſouvent, 
Celt la crainte qu'elles ont d'enfler par le ventre : 
ce que les marices ne craignent nullement; car 
fi elles enflent, c'eſt le pauvre mary qui a tout 
fait, & porte toute la couverture. Et quant aux 
loix d'honneur qui leur defendent cela, qu'alle- 
gue Bocace, la pluſpart des femme s en mocquent, 
diſant pour leurs raiſons valables, que les loix 
de nature vont devant, & que jamais elle ne fit 
rien en vain, & qu'elle leur a donne des mem- 
bres & des parties tant nobles, pour en uſer & 
mettre en beſogne, & non pour les laiſſer cho- 
mer oiſivement, ne leur defendant ny impoſant 
plus qu aux autres aucune vacation. Diſent plus, 
(au moins aucunes de nos Dames) que cette loy 
d'honneur n'eſt que pour celles qui n'a1ment point, 
& qui n' ont fait damys honneſtes auſquels eſt 
très-mal- ſeant & blaſmable de s'aller abandon- 
ner, & proſtituer leur chaſtetè & leurs corps, 
comme ſi elles eſtoient quelques courtiſannes; 
mais celles qui aiment, & qui ont fait des amys, 
cette loy ne leur defend nullement qu'elles ne les 
aſſiſtent en leurs feux qui les bruſlent, & ne leur 
donnent de quoy pour les eſteindre; & que c'eſt 
proprement donner la vie a un qui la demande, 
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ſe montrant en cela benignes , & nullement bat- 
bares ny cruelles , comme diſoit Regnaud ſur le 
diſcours de la pauvre Geneviefve affligee. Sur 
quoy jay connu une fort honneſte Dame & grande, 
Jaquelle un jour ſon amy Vayant tronvee en ſon 
cabinet, qui traduiſoit cette ſtance dudit Regnaud: 
una dona deve donque morire, en vers francols 
auſſi beaux & bien fairs que ſ ien vis jamais, (car 
je les vis depuis; ) & ainſi qu'il luy demanda ce 
qu'elle avoit eſcrit: Tenex , voild une traduction 
que je viens de faire, qui ſert d autant de ſentence 
par moy donnee, & arreſt forme, pour vous con- 
renter en ce que vous deſirex , dont il nen reſte 
que Pexecution ; laquelle , apres la lecture, ſe fit 

aufſi-roſt. Lequel arreſt fut bien meilleur que s il 
euſt eſtè rendu a la tournelle: car encore que 'A- 
rioſte ornaſt les paroles de Regnaud de très- belles 
raiſons , je vous aſſeure quelle nen oublia au- 
cune à les tres-bien traduire & repreſenter : bien 
que la traduction valoit bien autant pour eſmou- 
voir, que L'original, & donna bien à entendre 4 
tel amy, qu'elle luy vouloit donner la vie, & ne 
luy eſtre nullement inexorable, ainſi que Vautre 
en ſceur bien prendre le temps. 

Pourquoy donc une Dame, quand la nature la 
fait bonne & - miſèricordieuſe, n'uſera-t=elle li- 
brement des dons qu'elle luy a donnés fans en 

eſtre ingrate, ou ſans repugner & cont edire aut 
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tout contre elle? Comme ne ft pas une Dame 
dont j ay ouy parler, laquelle voyant un jour 
dans une ſalle fon mary marcher & ſe prome- 
ner, elle ne ſe put empeſcher de dire à ſon amant: 
Voyez (dit-elle) noſtre homme marcher. N'a-t-il 
pas la vraye encloiteure (a) d'un Cocu? N'euſſegje 
pas donc offenſe grandement la nature, puiſqu elle 
Pavoit fait & deſtinè tel, ſe je Peuſſe dementie & 
contrefaite ? Jay ouy parler d'une autre Dame, 
laquelle ſe plaignant de ſon mary qui ne la trat- 
colt pas bien, l'eſpioit avec jalouſie, & ſe doutoit 
qu'elle luy faiſoit des cornes. Mais il eſt ban, 
(diſoit- elle a fon amy: ) i/ lui ſemble que ſon feu 
eft pareil au mien; car je luy eſteins le ſien en un 
tournemain, & en quatre ou cinꝗ gouttes d' eau: 
mais au mien, qui a un braſier bien plus grand, 
& une fournaiſe plus ardente, il y en faut davan- 
zage ; car nous ſommes du naturel des hydropi- 
ques, ou d'une foſſe de ſable, qui d' autant plus 
qu elle avale d' eau, & plus elle en veut avaler. 

Une autre diſoit bien mieux, qu'elles eſtotenc 
ſemblables aux poules, qui ont la peplie faute 
d' eau, & qui en peuvent mourir ſi elles ne bot- 
vent. L'on peut dire le meſme de ces femmes, 
que la ſoif engendre la pepie, & qu elles en 
meurent bien ſouvent, ſi Lon ne leur donne 4 


(a) Ou Encolure. 
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boire ſouvent; mats il faut que ce ſoit d'autre 


eau que de fontaine. Une autre Dame diſoit , 


qu'elle eftoit du naturel du bon jardin, qui ne ſe 
contente pas de Feau du ciel, mais en demande 
a ſon jardinier, pour en eſtre plus fructueux. Une 
autre Dame difoit qu'elle vouloit reſſembler aux 
bons œconomes & meſnagers, leſquels ne don- 
nent tout leur bien a meſnager & faire valoir a 
un ſeul, mais le departent à pluſieurs mains; car 
une ſeule n'y pourroit fournir pour le bien eſva- 
luer. Semblablement vouloit-elle ainſi meſnager 
forr cas pour le méliorer, & elle sen trouvoit 
mieux. Jay ouy parler d'une honneſte Dame, 
qui avoir un amy fort laid , & un fort beau mary, 
& de bonne grace; aufh la Dame eſtoit très- belle. 


Une ſienne familiere luy remonſtrant pourquoy 


elle ren choiſiſſoit un plus beau? Ne ſcavons- 


nous pas (dit-elle) que, pour bien cultiver une 
terre, il y faut plus d'un laboureur, & volontiers 
les plus beauæ & les plus delicats n ſont pas les 
Plus propres , mais les plus ruraux & les plus 
robuſtes. Une autre Dame que Jay connue , qui 
avoit un mary fort laid, & de fort mauvaiſe 
grace, choiſit un amy auſſi laid que luy; & 
comme une ſienne compagne lui demanda pour- 
* C'eſt (dit-elle) pour mieux m acchuſtumer 
a la laideur de mon mary. 

, Une autre Dame, diſcourant un jour de Fa- 


mour, tant a ſon égard que des autres de ſes 


compagnes, dit ces * Si les femmes eſtoient 
rousjours chiaſtes, elles ne ſcaurotent ce que C'eſt 


de leur contraire ; ſe fondant en cela ſur Fopinion. 


d' Heliogabale, qui diſoit que la moitié de la vie 
devoit eſtre employee a cultiver les vertus, & 
autre moitié dans les vices; autrement , fi Fon 
eſtoit tousjours d'une meſme facon, tout bon ou 
tout mauvais, il ſeroit impoſſible de juger de ſon 
contraire qui ſert ſouvent de temperament. Jay 
veu de grands perſonnages approuver cette maxime, 
& meſme pour les femmes. Auſſi la femme de 


I'Empereur Sigiſmond , qui s'appelloit Barbe, 


diſoit qu'eſtre tousjours en un meſme eſtat de 


chaſtere, appartenoit aux ſottes, & en reprenoit 
fort ſes Dames & Damoiſelles, qui perſiſtoient 


en cette ſotte opinion. Ainſi que de ſon coſts 
elle la renvoya bien loin; car tout ſon plaiſir fut 
en feſtes, danſes, bals & amours; en ſe mocquant 


de celles qui ne faiſoient pas de meſme, ou qui 


jeuſnotent pour macerer leur chair, & qui fai- 


ſoient des retraites. Je vous laiſſe a penſer sil fat- 
ſoit bon à la Cour de cet Empereur & Impera- 


trice, je dis pour ceux & celles qui ſe plaiſoient 
a Tamour. 
Jay ouy parler 8 fort honneſte Dame & 
de reputation, laquelle venant a eſtre malade du 
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mal d' amour qu'elle portoit à ſon ſerviteur, ſans 
vouloir hazarder ce petit honneur qu'elle portoit 
entre ſes jambes, à cauſe de cette rigoureuſe loy 
d' honneur, tant recommandee & preſchee des 
marys, & dautant que de jour en jour elle allot 
bruſlant & ſeichant, de ſorte qu'en un inſtant 
elle ſe vit devenir ſeiche, maigre , allongie , 
tellement que comme auparavant elle s eſtoit veu 
5 fraiſche, graſſe & en bon point, & puis toute 
changee par la connoiſſance qu'elle en eat dans 
fon miroir: Comment (dit-elle alors) ſeroit-il 
donc dit qu d la fleur de mon age, & qu d Lappe- 
tit d'un leger point d honneur , & volage ſcrupule , 
pour retenir par trop mon feu, je vinſſe ainſi peu d 
peu d me ſeicher, me conſommer, & deverir vieille 
& laide avant le temps, ou que j; en perdiſſe le 
luſtre de ma beaute , qui me faiſoit eſtimer, priſer 
& aimer, & qu*au lieu d'une Dame de belle chair, 
je devinſſe une carcaſſe, ou pluf/oſt une anatomie, 
pour me faire chaſſer & bannir de toute bonne com- 
Pagr.e, & eftre la riſte d'un chacun ? Non, je 
men garderay bien, mais je m aideray des reme- 
des que j ay en ma puiſſance. Et, par ainſi, elle 
exècuta tout ce quelle avoir dit: & ſe donnant 
de la ſatisfaction & à ſon amy, reprit ſon en bon- 
point, & devint belle comme devant, ſans que 
ſon mary ſceuſt le remede dont elle avoit uſe; 
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mais l'attribuant aux medecins qu'il remercioit 
& honoroit fort, pour avoir ainſi remiſe a ſon 
ore , pour en faire mieux ſon profit. 

Jay ouy parler d'une autre bien grande, de 
fort bonne humeur, & qui diſoit bien le mot, 
laquelle eſtant maladive, ſon médecin luy dit un 
jour qu'elle ne ſe trouveroit jamais bien, ſi elle 
ne le faiſoit. Elle ſoudain reſponge 3 & bien 3 
faiſons-le donc. Le médecin & elle Sen donne- 
rent au cœur joy, & ſe contenterent admirable- 
ment bien. Un jour entt autres, elle luy dit: On 
dit partout que vous me le faites; mais c eſt tout 
un, Puiſque je me porte bien , & franchiſſoit touſ- 
jours le mot gallant qui commence par f. Et tant 
que je pourray, je le feray, . ma ſantè en 
depend. 

Ces deux Dames ne reſſembloient pos a cette 
honneſte Dame de Pampelune , que jay dit en- 
core cy - devant, dans les cent Nouvelles de la 
Reyne de Navarre, laquelle eſtant devenue eſper- 
duement amoureuſe de M. Davannes, ayma 
mieux cacher ſon feu & le couver dans ſa poi- 
trine qui en bruſloit, & mourir, que de faillir a 
ſon honneur. C'eſt de quoy jay ouy diſcourir cy- 
deſſus à quelques honneſtes Dames & Seigneurs. 
C'eſtoir une ſotte & peu ſoigneuſe du ſalut de 
ſon ame, d' autant qu elle-meſme ſe donnoit la 
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128 De L'Amour DES FEMMES MARIBESNV, 
mort, eſtant en ſa puiſſance de l'en chaſſer, & 
pour peu de choſe. | 
Car enfin, comme diſoit un ancien proverbe 
Francois, d'une herbe de pre tondue, & d'un C. f., 
le dommage en ef! bientoji rendu. Et qu'eſt-ce après 
que tout cela eſt fait? La beſogne, comme d'au- 
tres, après qu'elle eſt faite, paroiſt- elle devant le 
monde? La Dame en va-t-elle plus mal droit? 
'Y connoiſt-on rien? Cela s'entend quand on 
beſogne a couvert, a huys clos, & que Von n'en 
voit rien. Je voudrois bien ſavoix, ſi beaucoup 
de grandes Dames que je connois, (car c'eſt en 
elles que Tamour va pluſtoſt loger , comme dir” 
cette Dame de Pampelune, c'eſt aux grands por- 
taux que battent les grands vents), délaiſſent de 
marcher la teſte haut, eſlevẽe, ou en cette Cour 
ou ailleurs, & de paroiſtre braves comme une 
Bradamante, ou une Marfiſe. Et qui ſeroit celuy 
tant prẽſomptueux, qui oſaſt leur demander ti 
elles en viennent? Leurs marys meſme (vous 
dis- je) ne leur oſeroient dire quoy que ce ſoit, 
tant elles ſcavent ſi bien contrefaire les prudes, 
& ſe tenir en leur marche altiere: & ſi quelqu'un 
de leurs marys penſe leur en parler ou les mena- 
cer, ou outrager de paroles ou d'effets, les voila 
perdus. Car encore qu'elles n'euſſent ſonge au- 
cun mal contreux, elles fe jettent auſſi-toſt a la 
5 f vengeance, 
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vengeance, & la leur rendent bien; car il y a 
un proverbe ancien, qui dit, que quand & auſſi- 
roſt que le mary bat ſa femme, ſon cas en rit: 
cela Sappelle , qu'il eſpere fre bonne chete, 
connoiſlanr le nature] de fa maiftrefle qui le porte, 


& qui, ne pouvant ſe venger d'autres armes, 


Saide de luy pour ſon ſecond & grand amy, pour 
donner la venue au galland de ſon mary, quelque 
bonne garde & veille qu'il faſſe auprès d'elle. 
Car pour parvenit à leur but, le plus ſouve- 
rain remede qu'elles ont, Ceſt d'en faire leurs 
plaintes entr'elles-meſmes, ou à leurs femmes & 
filles de chambre, & puis les gagner, ou à faire 
des amys nouveaux, ſi elles nen ont point; ou ſi 
elles en ont, pour les faire venir aux lieux aſſignez: 
elles font la garde que le mary rentre & ne les 
ſurprenne, Or, ces Dames gagnent leurs filles 
& femmes, & les corrompent par argent, par 
preſents, par promeſſes; & bien fouvent aucunes 
compoſent & contractent avec elles; a ſcavoir, 
que leur Dame & maiſtreſſe, de trois venues que 
Tamy leur donnera, la fervante en aura la moitié, 
ou au moins le tiers. Mais le pis eſt, que bien 
ſouvent les maiſtreſſes trompent leurs ſervantes, 
en prenant tout pour elles, S excuſant que l' amy 
ne leur en a pas plis donné, ains fi petite por- 
tion, quelles-meſmes n'en ont pas eu afſez pour 


elles, & paiſſent ainſi de bayes ces pauvres filles 2 
Tome LAV. ] 
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femmes & ſervantes, pendant qu'elles ſont en 
ſentinelle & font bonne garde. En quoy il y a de 
injuſtice & je croys que ſi cette cauſe eſtoit plai- 
dee, par des raiſons alleguees d'un coſtè & d'au- 
tre, il y auroit bien à debarrre & a rire. Car en- 
fin, c'eſt un vray larcin de leur deſrober ainſi 
leur ſalaire & penſion convenue. Il y a d'autres 
Dames qui tiennent fort bien leur pact & pro- 
meſſe, & ne leur en deſrobent rien, & ſont 
comme les bons facteurs de boutiques, qui font 
juſte part de leur gain & profit du talent à leur 


maiſtre ou compagnon; & par ainſi, telles Dames 


merirent d' eſtre bien ſervies, pour eſtre fi bien 
reconnoiſſantes des peines qu'on a pris à les ſi 
bien veiller & garder. Car enfin, elles fe met- 
tent en danger & hazard. 

Ce qui eſt arrive a une que je ſgay, qui, fai- 


fant un jour le guet, pendant que fa maiſtreſſe 


eſtoit en ſa chambre avec ſon amy, & faiſoit 
grande chere, & ne chomoit point; le maiſtre- 
d'hoſtel du mary la reprit & la tanga aigrement 
de ce qu'elle faiſoit, & qu'il valoit mieux qu'elle 
fuſt avec fa maiſtreſſe, que d'eſtte ainſi maque- 
relle, & faire la garde au-dehors de ſa chambre, 
& un ſi mauvais tour au mary de ſa maiſtreſſe, 
& adjouſta qu'il Ven advertiroit. Mais la Dame 
le gagna par le moyen d'une autre de ſes filles- de- 
chambre, de laquelle il eſtoĩt amoureux, luy pro- 
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raertant quelque choſe par les prieres de la maiſ- 
treſſe, & auſſi qu'elle luy fit quelque priſent, 
dont il fut appaiſe. Toutesfois depuis elle ne Vayma 
jamais, & luy garda bonne; car eſpiant une occa- 
ſion priſe a la volee, le fir chaſſer par ſon mary. 
Je ſcay une belle & honneſte Dame, laquelle 
ayant une ſervante en qui elle avoit mis ſon ami- 
ris, luy faiſoit beaucoup de bien, meſme uſoit 
envers elle de grandes privautez, & Pavoit ttès- 
bien dref{ce a telles menees; {i bien que quelques- 
fois, quand elle voyoit le mary de cette Dame 
longvement abſent de fa maiſon, empeſche a la 
Cour, ou en autre voyage, bien ſouvent elle re- 
gardoit fa maiſtreſſe en Ihabillant, qui eſtoir des 
plus belles & plus aimables, & puis diſoit: He ! 
n*eſt-il pas bien mallieureux, ce mary, d'avoir une 


ſe belle femme, & la laiſſer ainſi ſeule ſe longtemps, 
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trouvè chauſſure a ſon pied, & ce qu'elle pou- 
voit faire par après, par le moyen d'un ſi bon inſ- 
trument. 

Or, il y a des Dames qui gaident de leurs ſer- 
vantes pour couvrir leurs amours, ſans que leurs 
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$*il demeuroit autant abſent. Je vous laiſſe 2 penſer | i 
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marys s en appercoivent , & leur mettent en main 
leurs amants pour les entretenir, & les tenir pour 
ſerviteurs ; afin que, ſous cette couverture , les 
marys entrant dans la chambre de leurs femmes, 
croyent que ce ſont les ſerviteurs de telles ou de 
telles Demoiſelles; & ſous ce pretexte , la Dame 
a un beau moyen de jouer ſon j jeu, & le mary n'en 
connoilt rien. 


Jay connu un fort grand Prince, qui 58 mit à 
Gs l'amour a une Dame d'atours d'une grande 
princeſſe, ſeulement pour ſavoir les ſecrets des 
amours de {a maiſtreſſe, pour y mieux paryenir en 
apres. 

Jay veu jouer en ma vie quantite de ces traits , 
mais non pas de la fagon que faiſoit une honneſte 
Dame de par le monde, que jay connue, laquelle 
fur fi heureuſe d' eſtre ſervie de trois braves & gal- 
lants Gentils-hommegs l'un après l'autre, leſquels 
la laiſſant, venoient à aymer & ſervir une rres- 
grande Princeſſe, qui eſtoit ſa Dame, ſi bien qu'elle 
rencontra la-deflus gentiment, qu'elle eſtoit Reyne 
des Romains (a). 

Ce qui luy eſtoit un honneur bien plus grand , 
qu'a une que je ſcay „ laquelle eſtant à la ſuite d'une 
grande Dame marice, ainſi que cette grande Dame 


(a) Le titre de Roz des Romarns n'eft proprement qu'unc 
ſtation pour parvenir a la dignite d'Empereur, 
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fut ſurpriſe dans ſa chambre par ſon mary, lorſ- 
qu'elle ne venoit que de recevoir un petit poulet 
de papier de ſon amy, vint a eſtre ſi bien ſecondee 
par cette Dame qui eſtoit avec elle, qu auſſi-toſt 
elle prit finement le poulet, & Tavala tout entier, 

fans en faire à deux fois, ny que le mary sen ap- 
perceuſt; qui Ven euſt fans doute très- mal traittèè, 

s'il euſt ven le dedans. Ce qui fut une très- grande 

obligation de ſervice ; que la grande Dame a tou- 
jours reconnu. | 

Je ſcay bien des Dames pourtant qui ſe ſont 
trouvees mal, pour s'eſtre trop fices a leurs ſervan- 
tes; & d'autres auſſi qui ont couru le meſme ha- 
ſard, pour ne s'y eſtre pas fièes. Pay ouy parler 
d'une Dame belle & honneſte, qui avoit pris & 
choiſi un Gentilhomme, des braves, vaillants & 
accomplis de la France, pour luy donner joũiſſance 
& plaiſir de ſon gentil corps. Elle ne ſe voulut ja- 
mais fier a pas une de ſes femmes; & le rendez- 
vous ayant eſtè donne en un logis autre que le ſieii, 
il fut dit & concertè qu'il n'y auroit qu'un lit en 
la chambre, & que ſes femmes coucheroient 4 
Fanti-chambre. Comme il fut arreſts, ainſi fut - il 
joe; & d autant qu'il fe trouva une chatonniere 4 
la porte, ſans y penſer, & fans y avoir preveu que 
Fur le coup, ils s' adviſerent de la boucher avec un 
Als; afirt que, ſi Von la venoit 4 poufler, qu'elle 
6& bruit, qu on Pentendiſt, & qu' ils fiſſent filerice 3 
Iüj 
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& y pourveuſſent. Or, d'autant qu'il y avoit an- 
guille ſous roche, une de ſes femmes, faſchee & 


deſpitèe de ce que fa maiſtreſſe ſe deffioit delle, 


_quelle tenoit pour la plus confidente des ſiennes, 


ainſi qu'elle lay avoit ſouventesfois monſtre, elle 
Sadviſa „ quand fa maiſtreſſe fut couchee, de faire 
le guet, & eſtre aux eſcoutes a la porte. Elle l'en- 
. bien gazouiller tout bas; mais elle connut 
que ce n oe point la lecture, qu'elle avoir ac- 
couſtumè de faire en fon lit, quelques jours aupa- 
ravant, avec ſa bongie, pour mieux coloter ſon 
fait. Sur cette curioſitè qu'elle avoit de ſcavoir 
mieux le tout, ſe preſenta une occaſion fort bonne, 
& fort à propos; car, eſtant entre d' aventure un 
jeune chat dans la chambre, elle le prit avec ſes 
compagnes, le fourra & le pouſſa par la chaton- 
niere, en la chambre de ſa maiſtreſſe, non ſans 
abattre Lais qui Vavoit ferme, ny fans faire bruit, 


Si-bien — l'amant & l' amante, en eſtant en cer- 


velle, ſe mirent en ſurſaut ſur le lit, & adviferent 
a la lueur de leur flambeau & bougie, que c eſtoit 
un chat qui eſtoit entre, & avoit fait tomber la 
trape. Par- quoy, ſans autrement ſe donner de la 
peine, ſe recoucherent, voyant qu'il eſtoit tard, 
& qu'un chacun pouvoit dormir, & ne referme- 
rent pourtant ladite chatonniere, la laiſſant ou- 
verte, pour donner paſſage au retour du chat, 


quis ne vouloient laiſſer la-dedans renfermè toute 
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la nuit. Sur cette belle occaſion, ladite Dame ſui- 


vante, avec ſes compagnes, eurent moyen de voir 
choſes & autres de leur maiſtreſſe; leſquelles depuis 
declarerent le tout au mary, d' o s'enſuivit la 
mort de l'amant, & le ſcandale de la Dame. Voila 
a quoy ſert un deſpit & une mesfiance que Fon 
prend quelquefois des perſonnes, qui nuiſent le plus 
ſouvent autant que la trop grande conhance : ainſi 
que je ſcay d'un tres - grand perſonnage, qui eut 
une fois deſſein de prendre toutes les filles-de- 
chambre de ſa femme, qui eſtoit une très- grande 
& belle Dame, & les faire geſner, pour leur faire 
confeſſer tous les deſportements de ſa femme, & 
les ſervices qu'elles luy faiſoient en ſes amours. 
Mais cette partie pour ce coup fut rompue, pour 
éviter plus grand ſcandale. Le premier conſeil vint 
d'une Dame, que je ne nommeray pas, qui vou- 
loit mal a cette grande Dame. Dieu Fen punit 
apres. | 

Pour venir à la fin de nos femmes, je conclus 
qu'il n'y a que des femmes marièes dont on puiſſe 


tirer de bonnes denrees, & preſtement; car elles 


fcavent ſi bien leur meſtier, que les plus fins & 


les plus hauts hupez de marys y ſont trompez. Jen 
ay dit aſſez au chapitre des cocus (a), ſans en parler 


davantage. 


, 
(a) Diſcours I, 
Liv 
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A k e 


1 t DES FILLES, 


P ART ANT, ſuivant Vordre de Bocace , noſtre 
guide en ce diſcours, je viens aux filles: leſquelles 
certes il faut advouer, que de leur nature, pour 
le commencement, elles ſont très-craintives, & 
n'oſent abandonner ce qu'elles tiennent {i cher, a 
raiſon des continuelles perſuaſions & recomman- 
dations que leur font leurs peres & meres & maiſ- 
treſſes, avec les menaces rigoureuſes; ſi bien que 
quand elles en auroient toutes les envies du monde; 
elles sten abſtiennent le plus qu elles peuvent. Et 


auſſi elles ont peur que ce meſchant ventre les ac- 


cufe auſſi-toſt, ſans lequel elles mangeroient de 
bons morceaux : mais toutes n'ont pas ce reſpect; 
car fermant les yeux a toutes conſiderations , elles 
y vont hardiment „non la tete baiſſée, mais très- 
bien renverſce. En quoy elles errent grandement; 
autant que le ſcandale d'une fille desbauchee eſt 
très-grand & q importance „ mille fois plus que 
d'une femme marice, ny d'une veufve; car elle 


ayant perdu ce beau treſor , en eſt ſcandaliſèe, vi- 


lipendèe, monſtree au doigt de tout le monde, & 
ad de très· bons partis de mariage : quoy que 


jenaye bien connu pluſieurs, qui ont eu tousjcurs 


quelque malocruz qui, ou yelontaizcment, ou & 


Drs IV. Aka BR alY 
Vimproviſte; ou ſciemment, ou dans ignorance 
ou bien par contrainte, $'eſt alle jetter entre leurs 


bras, & les eſpouſer telles qu'elles eſtotent, encore 
bien-aiſes. 


Fen ay connu quautité des deux eſpeces qui ont 
paſſe par-là; entrautres une ſervante qui ſe laiſſa 
fort ſcandaleuſement engroſſer & aller à un Prince 
de par le monde (a), & ſans cacher ny mettre 
oidre a ſes couches, & eſtant descouverte, elle ne 
rcſpondoit autre choſe, ſi- non: Qu'y [aurois-je 
faire ? Il ne m'en faut pas blaſmer , ny ma faute 
ny la pointe de ma chair , mais mon peu de pre- 
yoyancè : car i j euſſe ere bien fine & bien adviſe 
comme la pluspart de mes compagnes , qui ont fait 
| autant que moy, voire pis, mais qui ont cres-bien 


feen remedier d leurs groſſeſſes & d leurs couches , 


je ne fuſſe pas maintenant miſe en cette peine, & 


on n'y euft rien connu. Ses compagnes, pour ce mot, 
luy en voulurent très- grand mal: & elle fut ren- 
voyee hors de la troupe par fa maiſtreſſe (p), qu on 
diſoit pourtant luy avoir commands d'ob6ir aux 


volontez du Prince; car elle avoit affaire de luy; 


(a) Je ne ſais fi on peut traiter de ſervante Mademoi- 
ſelle de Limeuil. A cela pres tout convient ici aux amours 
de cette fille & du Prince de Condé. 


(b) Catherine de Médicis. C'Ctoir-la de ccs moyens que 
Ta | olitique <mployo.r, 
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138 Dr IL'Auoun DES FIIIES, 


& deſiroit le gagner (a). Au bout de quelque temps 
elle ne laiſſa pour cela de trouver un bon party, & 
ſe marier richement; duquel mariage en &roir ſorty 
une tres- belle lignee. Voila pourquoy ſi cette 
pauvre fille euſt eſte ruſèe, comme ſes compagnes 
& autres, cela ne luy ſuſt arrive : car certes, jay 
veu en ma vie des filles auſſi ruſtes & fines que les 
plus anciennes femmes marièes; voire juſqu'a eſtre 
très- bonnes & ruſèes maquerelles, ne ſe conten- 
tant de leur bien, mais en pourchaſſoient a au- 
truy. 

Ce fut une fille en noſtre Cour, qui inventa & 
fit jouer cette belle comédie, intitulèe le Paradis 
d' Amour, dans la ſalle de Bourbon, a huys clos, 
ol il n'y avoit que les comèédiens qui ſervoient de 
joueurs & de ſpectateurs tout enſemble. Ceux qui 
en ſcavent l'hiſtoire m'entendent bien. Elle fut 
joute par ſx per ſonnages, de trois hommes & trois 
femmes: Fun eſtoit Prince, qui avoit fa Dame, 
qui eſtoit grande, mais non pas trop auſſi, toutes- 


/ : 
(a) La Reine mere la fit conduire au convent des Corde- 


lieres d' Auxonne: quelque tems apres elle ſe maria. Bayle 
veut qu'elle ait eu pour mari Scipion Sardini, Baron de 
Chaument-ſur-Loire. Le Laboureur dans ſes additions aux 
memoires de Caſtelnau pretend que le mari qu'elle eponſa, 
fut Geoffroy de Gauſac, ſeigneur de Fremont, qui avoit 
ere ſon premier tenant (Remarques ſur la confeſſion de 
Sancy , chap. IX, | 


Drs&@ FV:. Ax Ih 
fois il l'aimoit fort: Vautre eſtoit un ſeigneur, & 
celuy-la jouoit avec la grande Dame, qui eſtoit de 
riche matiere: le troiſieme eſtoit gentil- homme, 
qui s' apparioit avec la fille; car la gallante qu'elle 
eſtoit, elle vouloit jouer ſon perſonnage auſſi- hien 
que les autres. Auſſi couftumieremenr l'autheur 
d'une comedie joue ſon perſonnage, ou le prolo- 
gue, comme fit celle Ja , qui certes, toute fille 
qu'elle eſtoit, le joua auſſi- bien, ou poſſible mieux 
que les marices. Auſſi avoit-elle ven ſon monde 
ailleurs qu'en ſon pays: & comme dit PEſpaznol, 
raffinada en Secobia, ceſt-a-dire , raffince en Se- 
govie , qui eſt un proverbe en Eſpagne, d'autant 
que les bons dtaps fe raffinent en S2govie. 

Jay ouy parler & raconter de beaucoup de fillies 
qui, en ſetvant leurs Dames & maiſtreſſes de da- 
riolettes (a), vouloient auſſi taſter de leuts mor- 
ceaux. Telles Dames auth ſouvent ſont eſclaves 
de leurs damoiſelles, craignant qu'elles ne les deſ- 
couvrent, & publient leurs amours. Ce fut une 
fille a qui jouys dire un jour que ceſtoit une 


(a) Confidentes. Dariolette eſt le nom d'une jeune ſille 
confidente d Heliſenne dans Amadis, L. I. C. 2; & ce 


nom, qui vient de disregulata, repreſente cette jeune fille 


fous un habit riolè, ou de petite étoffe rayce. Par la meme 


raiſon, on appelle Darioles de petits flancs, à cauſe 
des bandes de pate dont ils ſont couverts. (Voyez LAma- 
dis de M. le Comte de Treſſan ). 
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149 DI IAM eu ves Fieres; 


grande 22 aux filles de mettre leur honneur fy 
leur devant: & que ſi les unes ſottes en faiſoient 
ſcrupule, qu'elle n'en daignoit faire; & qu'a tout 
cela il n'y a que le ſcandale: mais la mode de 
renir ſon cas ſecret & cache, rabille tout; & ce 
ſont des ſottes & indignes de vivre au monde, 
qui ne s en ſcaventaider & la pratiquer. Une Dame 
Eſpagnole, penſant que ſa fille apprehendaſt le 
forcement du premier lit nuptial, & y allant, ſe 
mit a Vexnorter & perſuader que ce n'eſtoir rien, 
qu'elle n'y auroit point de douleur, & que de bon 
cœur elle youdroit eſtre à fa place, pour luy faire 
teux a connoiſtre; la fille reſpondit: bexos las 
manos, ſegnora madre, de tal merced , que bien 
la tomare , yo por my : Ceſt-i-dire : grand mercy 
ma mere, d'un ſi bon office , * may-meſme je me 
le feray "4 
Jay ouy raconter d'une fille de tiès-haut li- 
gnage, laquelle sen eſtant aydèe à ſe donner du plai- 
fir, on parla de la marier vers 'Eſpagne. Il y eut 
quelqu'un de ſes plus ſecrets amys, qui luy dit un 
jour, en jouant, qu'il s*effonnoir fort d'elle, qui 
avoir tant aime te Levant, de ce qu'elle alloit na- 
viguer vers le Couchant & Occident; parce que 
'Eſpagne eſt vers lOccident. La dame luy respori- 
dit: guy, ja/ ouy dire aux mariniers , qui ont 
beaucoup voyage , que la-navigation du Levant eſt 
tres-plaiſante & ogreable z ce que *ay ſouvens pra- 


Wi 

mY 

1 
. 
x 


F 


D: FV. Anu 1 
#ique par la bouſſole que je porte ordinairement ſur 
moy : mais je men aideray quand je ſeray en l Oc- 
cident, pour aller droit au Levant. Les bons in- 
terpretes ſcauront bien interpreter cette allegorie , 
& la deviner, fans que je la gloſe. Je vous laifle 
a penſer par ces mots, ſi cette fille avoit toujours 
dit ſes heures de noſtre Dame. 

Une autre que jay ouy nommer, laquelle ayant 
ouy raconter des merveilles de la ville de Veniſe, 
de ſes ſingularitez & de la liberté qui régnoit pour 
toutes perſonnes, & meſme pour les putains & 
courtiſannes: Helas | dit-elle à une de ſes compa- 
ones , i naus euſſions fait porter tout noſtre vail- 
lant en ce lieu-la par lettre de banque , & que nous 


y fuſſions pour faire cette vie courtiſaneſque , plai- 
ſante & heureuſe , a laquelle tout autre ne ſcauroit 


approcher, quand bien nous ſerions Emperieres de 
tout le monde! Voila un plaiſant ſouhait & bon; 
& de fait, je croys que celles qui veulent faire cette 
vie, ne peuvent eſtre mieux que la. 

Jaymerois autant un ſouhait que fit une Dame 
du temps paſſè, laquelle fe faiſant raconter a un 
pauvre eſclave, eſchappe de la main des Turcs, 
des rourmens & maux qu' ils luy faiſoient, & a 


tous les autres pauvres chreſtiens, quand ils les 


renoient ; celuy qui avoit eſte eſclave, luy en ra- 
conta allez, & de toutes ſortes de cruautez. Elle 
8 ta - 22 o . 

$2dviſa de luy demander ce qu'ils faiſoient aux 
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142 DE r'AMovr DES FIIIES3 


femmes? Helas! madame, (dit-il) ils leur font 


tant cela, qu'ils les en font mourir! Pleuſt- il 


doncques au Ciel W ) que je ſc 
pour la foy ainſi matyre ! 

Trois grandes Dames eſtoient enſemble un jour, 
que je ſcay, qui fe mirent ſur des ſouhaits. Lune 
dit: Je voudrois avoir un tel pommier qui produi- 
fiſt tous les ans autant de pommes d'or, comme il 
produit de fruits naturels. Lautie diſoit: jevoudrois 
qu u, tel pre me produiſiſt autant de perles & pier- 
reries, comme il fait de fieurs, La troiſieſme qui 
eſtoit fille, dit: je voudrois avoir une ſuye (a) dont 
les trous me valuſſent autant que celuy d'une telle 
Dame favoriſee d'un tel Roy, que je ne 


me- 
ray point ; mais je voudrois que mon trou fuſt vi- 
ſite de plus de pigeons que n'eſt le ſten. 


Ces Dames ne reſlembloient pas a une Dame 
Eſpagnole, dont la vie eſt eſcrite dans J'Hiſtoire 


| <a Eſpagne, laquelle un jour que le grand Alphonſe, 


Roy d' Arragon, faiſoit ſon entree dans Sarragolie, 
ſe vint jetter à genoux devant luy, & luy deman- 
der juſtice. Le Roy, ainſi qu'il la voulcir ouyr , 
elle demanda de luy parler a part, ce qu'il luy oc- 
troya: & s eſtant plainte de ſon mary, qui cou- 
choir avec elle trente- deux fois tant de jour que de 
nuit, qu'il ne luy donnoit patience, ni ceſſe , hy 
repos; le Roy, ayant envoye querir le mary, & 


(a) Colombier. 


Dine TY. A 
ſcen qu'il eſtoir vray, ne penſant point faillir, puis 
qu'elle eſtoit ſa femme: le Conſeil de Sa Majeſts 
arreſte ſur ce fait, le Roy ordonna qu'il ne la tou- 
cheroit que fix fois; non ſans $'emerveiller gran- 
dement (dit-il) de la grande chaleur & puiſſance 


de cet homme, & de la grande froideur & continence 


de cette femme, contre tout le naturel des autres 
(dit Thiſtoire ) qui vont a jointes mains requerir 
leurs marys & autres hommes, pour en avoir & 
ſe douloir quand ils donnent a d'autres ce qui 
leut appartient. | 

Cette Dame ne reſſembloit pas a une fille, da- 
moiſelle de maiſon, laquelle, le lendemain de 
ſes nopces, racontant a aucunes de fes compagnes 
ſes adventures de la nuit paſlee : Comment! dit- 
elle: & n'eſt-ce que cela? Comme j*avois entendu 
dire d aucunes de vous autres, & d d'aures fem- 
mes, & a d'autres hommes, qui font tant des 
braves & gallants , & qui promettent monts & mer- 
veilles. Ma foy , mes compagnes & amys , cet hom- 
me (parlant de ſon mary) qui faiſoir tant de Peſ- 
chauffe amoureux & du vaillant, & d'un ſe bon 
coureur de bague , pour toute courſe n*en a fait que 
quatre, ainſi que Fon court ordinairement trois 
pour la bague, & l'autre pour les dames : encore 
entre les quatre, y a-t-il fait plus de poſes , qu'il 
nen fut fait hier au ſoir au grand bal. Penſez que 


puilqu'elle ſe plaignoit de ſi peu, elle en youloic 
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avoir la douzaine: mais tout le monde ne reſſemble 


pas au Gentil Homme Eſpagnol. Et yoila comme 


elles ſe moquent de leurs marys. 

Ainſi que fit une, laquelle, au commencement 
& premier ſoir de ſes nopces, ainſi que ſon mary 
Ia vouloit charger, elle fit de la reveſche & de ro- 
piniaſtre fort 4 la charge. Mais 1] Sadviſa de luy 


dire que, s'il prenoit ſon grand poignard, il y au- 


roit bien um autre jeu, & qu'il y auroit bien a 


crier; de quoy elle, craignant ce grand dont il la 


menagoit, ſe laiſſa aller auſſi- coſt: mais ce fut elle 


qui le lendemain nen eut plus peur, & ne $Seitant 


contentee du petit, luy demanda du premier abord 
ou eſtoit ce grand dont il l'avoit mcnacee le ſour 
avant? A quoy le mary reſpondit, qu'il n'en avoit 


point, & qu il ſe mocquoit; mais qu'il falloit 


quelle ſe contentaſt de fi peu de proviſion qu'il 
avoir ſur luy. Alors elle dit: Eft-ce bien fait cela, 
de ſe moquer ainſi des pauvres & fe imples filles ? Je 
ne ſcais fi Von doit appeler cette fille limple & 
niaiſe , ou bien fine & ruſce, qui en avout taſté 
auparavant. Je m'en rapporte aux deffiniteurs. 
Bien plus eſtoit ſimple une autre fille, laquelle 
Seſtanr plainte a la juſtice qu“ un galland Lavoit 
priſe par force « & luy enquis ſur ce fait, il reſ- 
pondit: Meſſieurs, je mien rapporte d elle, & il eff 


vray, , & fe elle-meſmme n'a pris mon cas, & Pa mis 


de la main propre dans le ſeen, Ha! Meſjreurs . 
(dit 


; 
: 


N 
z 
. 
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( ditla fille) i/ eft bien vray, cela: mais qui ne l hs. 
fait? Car apres qu'il m*eut couchee & trouſſee , il 
me mit ſon cas roide & pointu comme un baſton 
contre le yentre, & m'en donnoit de fi grands coups , 


que / eus peur qu il ne me lepergaſt, & n fiſtun trou. 


Dame, je le pris alors, & le mis dans le trou qui 


eſtoit tout fait. Si cette fille eſtoit ſimplette, ou le 


contrefaiſoit, je m' en rapporte. 

Je vous feray deux contes de deux femmes 
marices, ſimples comme celle-là, ou bien ruſces, 
ainſi qu on voudra. Ce fut d'une tres - grande 
Dame que j ay connue, laquelle eſtoit très-belle, 
& pour cela fort defiree. Ainſi qu'un jour un 


très-grand Prince la requit d'amour, voire len 


ſollicitoit fort, en lui promettant de très- belles 
& grandes conditions, tant de grandeurs que de 
richeſſes, pour elle & pour ſon mary; tellement 


qu elle, ayant de telles douces tentations, y preſta 


aſſeʒ doucement Toreille : toutesfois, du premier 
coup, ne s'y voulut laiſſer aller; mais, comme ſim- 
plette, nouvelle & jeune marice, nayant encore 
bien veu ſon monde, vint deſcouvrir le tout 4 
fon mary , & luy demander advis ſi elle le feroit? 
Le mary luy reſpondit ſoudain : nenny, m*amie. 


Helas ! que penſeriez-vous faire, & de quoy par- 


lez-vous d'un infame trait d jamais irreparable , 


pour vous & pour moy? Ha! mais, Monſieur , 
(repliqua la Dame) vous ſersz auf t grand, & 
Tome LXY. K 
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moy i grande, qu'il n aura rien a redire. Pour 
fin, le mary ne voulut dire ozy mais la Dame, 
qui commenca 4 prendre cœur par après, & ſe 
faire habile, ne voulut perdre ce party, & le prit 
avec ce Prince, & avec d'autres encore, en renon- 
cant a ſa ſotte ſimplicitè. Jay ouy faire ce conte 
à un qui le tenoit de ce grand Prince, & Tavoit 
ouy de la Dame à laquelle il en fit la reprimande, 
& queen telles choſes il ne falloit jamais sen con- 
ſeiller au mary, & qu'il y avoit autre conſeil en 


ſa Cour. Cette Dame eſtoit auſſi ſimple, ou plus 
qu'une autre que jay ouy dre, a laquelle un 
jour un honneſte Gentilhomme preſentant ſon 


ſervice amoureux, aflez pres de ſon mary, qui 
entretenoit pour lors de devis une autre Dame, 
il luy vint mettre ſon eprevier, ou, pour plus 
clairement parler, fon inſtrument entre les mains. 


Elle le prit, & le ſerrant fort eſtroitement, & ſe 


tournant vers fon mary, luy dit: mon mary , 


voyex le beau preſent que me fait ce Gentilhomme z 
le recevray-je ? dites-le may. Le pauvre Gentil- 
homme, eſtonne, retire a ſoy ſon Eprevier de ſi 


grande rudeſſe, que, rencontrant une pointe de 
diamant qu'elle avoit au doigt, le luy eſſerta de 
telle facon d'un bout à autre, qu'elle le cuida 
perdre du tout, & non ſans grandes douleurs, 
voire en danger de la vie, ayant ſorty la porte 
allez haſtivement , & arrouſant la chambre du 
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ſang qui deſgoutoit par- tout. Mais le mary ne 


rourut apres luy, pour luy faire aucun outrage 


pour ce ſubjet. Il Sen mit ſeulement fort à rire, 
tant pour la ſimplicité de fa pauvre femmelette, 


que pour le beau preſent produit, joint qu'il 
en eſtoit aflez puny. Voila deux femmes fort 
ſimples, leſquelles, & quelques - unes de leurs 


ſemblables, (car il y en a aſſez), ne reſſem- 
blent pas a pluſieurs, & a une infinite qui ſe ren- 
contrent dans le monde, qui ſont plus doubles 
& fines que celles-la , qui ne demandent conſeil 
a leurs marys; ny qui leur monſtrent tels preſents 
qu'on leur fair. 

Jay ouy raconter en Eſpagne d'une fille, la- 
quelle la premiere nuit de ſes nopces, ainſi que 
ſon mary, s efforœoit & s'afanoit (a) de forcer ſa 
fortereſſe, non ſans ſe faire mal, elle ſe mit 4 
rire, & luy dit: Segnor, bien es razon que ſeays 
martyr, pues que io ſoy virgen; mas, pues que 
io tomo la patientia, bien la podeys tomar ; Ceſt- 
a-dire, Seigneur, c'eſt bien raiſon que vous ſoyex 
martyr , puiſque je ſuis vierge ; mais d autant que 
je prends patience, vous la pouvez bien prendre. 
Celle-la, en revanche de PFautre qui s eſtoĩt moc- 
que de ſa femme, ſe mocquoit bien de fon mary. 


(a) Ahanoit, ſe fatiguoit. De VEſpagnol afanar , qui 
tèpond à notre ahaner. 
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Comme certes pluſieurs filles ont bien raiſon de 
ſe mocquer a telle nuit, meſme quand elles ont 
ſceu auparavant ce que c eſt, ou Font appris dau- 
tres, ou d'elles- meſmes, Sen ſont doutéèes & 
imaginèes ce grand point de plaiſir qu'elles eſti- 
ment très- grand & perdurable. Une autre Dame 
Eſpagnolle, qui, le lendemain de ſes nopces, 
racontant les vertus de ſon mary, en dit plu- 
ſieurs: Fors, dit-elle, que no era buen condator 
| y arithmethico , porque no ſapra multiplicar ; en 
Francois, qu'il n'eſtoit point bon compteur & 
arithmeticien, parce qu'il ne ſcavoit pas multi- 
plier. 

Une Dame de bon lieu & de bonne maiſon , 
que jay connue & ouy parler, le ſoir de ſes nop- 
ces, que chacun eſtoit aux eſcoutes a Vaccouſtu- 
mee , comme ſon mary luy eur livre le premier 
aſſaut, eſtant un peu ſur ſon repos, non pas du 
dormir, lui demanda ſi elle en voudroit encore; 
gentiment elle luy reſpondit, ce qu'il vous plaira , 
Monſieur. Penſez qu'a telle reſponſe le gallant 
mary devoit eſtre bien eſtonne. 

Telles filles qui diſent de telles ſornettes fi 
promprement apres les nopces, pourroient bien 
donner de bons martels a leurs pauvres marys, 
& leur faire accroire qu' ils ne ſont les premiers 
qui ont mouille Fancre dans leur fond, ny les 
derniers qui le mouilleront; car il ne faut point 
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douter que qui ne s'efforce & ne ſe tue à ſaper ſa 
femme, qu'elle ne s adviſe à luy faire porter des 
cornes, ce diſoit un ancien proverbe Francois: 
& qui ne la contente pas, va ailleurs chercher ſon 
repas. Toutefois quand une femme tire ce qu'elle 
peut de l'homme, elle Vaſlomme, ceſt-a-dire , 
qu'il en meurt; & c'eſt un dire: ancien, qu'il ne 
faut tirer de ſon amy ce qu'on voudroit bien, & 
qu'il le faut eſpargner tant que Von peut, mais 
non pas le mary, duquel il en faut tirer ce qu'on 
peut. Voila pourquoy, dit le refrain Eſpagnol, 
que el primero penſamiento de la mager, luego que 
es caſada, es de enbiudarſe; Ceſt- d- dire: Le pre- 
mier penſement de la femme marièe, eſt de ſonger d 

| ſe faire veufve. Ce refrain n'eſt pas general, comme 
j eſpere le dire ailleurs, mais 1] n'eſt que pour au- 
cunes. . | 5 
Il y a de certaines filles, qui, ne pouvant tenir 
longuement leurs chaleurs, ne s addonnent aiſe- 
ment qu'aux Princes & aux Seigneurs qui ſont 
gens fort propres pour les esbranler , tant pour 
leurs faveurs, que pour leurs preſents , & auſſi, 
pour l'amour de leurs gentilleſſes: car enfin, tout 
eſt beau & parfait en eux, encore qu ils fuſſent des 
fats. Au contraire, j'en ay veu d'autres, qui ne les 
recherchent pas, mais les fuyent grandement, 4 
cauſe qu' ils ont un peu la reputation d' etre ſcan- | 
daleux , grands vanteurs , cauſeurs & peu ſecrets, 
| Kiij 
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almant mieux des Gentils-hommes ſages & dif- 
crets, deſquels pourtant le nombre eſt rare: & 
bien-heureuſe pourtant eſt celle-la qui en trouve. 
Mais pour obvier a tout cela, elles choiſiſſent, (au 
moins aucunes) leurs valets, deſquels aucuns ſont 
beaux, d autres non. Comme j'en ai connu qui 
Font fait; & fi nen faut prier longuement leurſdits 
yalers; car les lèvant, couchant, deshabillant, 
chauſſant, deschauſſant, & leur baillant leurs che- 
miſes, comme jay veu beaucoup de filles a la 
Cour & ailleurs, qui n'en faiſoient aucune diffi- 
cultè ny ſcrupule; il n'eſt pas poſſible qu eux voyant 
beaucoup de belles choſes en elles, n'en euſſent 
des tentations , & pluſieurs d'elles, qu'elles ne le 
fiſſent expres : ſi bien qu'apres que les yeux avolent 
bien fait leur office, il falloit bien que d'autres 
membres du corps vinſſent a faire le leur. 

Jay connu une fille de par le monde, belle s il 
en fut jamais, qui rendit ſon valet compagnon 
dun grand Prince, qui Fentrerenoit , & qui pen- 
ſoit eſtre le ſeul heureux jouiſſant; mais le valet, 
en cela, alloir de pair avec luy; auſſi T avoit: elle 
bien ſgeu choiſir; car il eſtoit très- beau & de très- 
belle taille: ſi bien que dans le lit, ou bien à la 
beſogne, on n'y euſt connu aucune difference. En- 
core le yalet en beaucoup de beautez emportoit le 
Prince, auquel telles amours & telles privautez 
furent inconnues, juſques a ce qu il la quitta pour 
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ſe marier; & pour cela, il n'en traita plus mal le 
valet, mais ſe plaiſoit fort de le voir: & quand il 
le voyoit en paſſant, il diſoit ſeulement: Eſt-it 
poſſible que cet homme ayt eſte mon corrival? Ouy 


je le voys; car oftex ma grandeur, il m'emporte d ail- 


leurs. Il avoit auſſi mefme nom que le Prince, & 
fut un tres · bon tailleur, & des renommez de la 
Cour; fi bien qu'il n'y avoit gueres de filles ou 
femmes qu il n'habillaſt, quand elles vouloient 
eſtre bien habillees. Je ne ſcay s'il les habilloit de 
la mème fagon qu il habilloit ſa maiſtreſſe; mais 
elles n'eſtojent point mal, 

| Jay connu une fille de bonne maiſon , qui ayant 
un laquais de Tage de quatorze ans, & en ayant 


fair ſon bouffon & plaiſant, parmy ſes bouffon- 


neries & plaiſanteries, elle faiſoit un de dif- 
ficultè que rien a ſe laiſſer baiſer, toucher & raſter 
a luy, auſſi privement que ſi c euſt eſte une femme, 
& bien ſouvent devant le monde, excuſant le tout, 
en diſant qu'il eſtoit fol & plaiſant bouffon. Je ne 
ſcay sil paſſoit outre; mais je ſcay bien que, de- 
puis eſtant marice & veufve, & remariee , elle a 


eſte une très· inſigne putain. Penſez qu'elle alluma 


ſa meſche en ce premier tiſon; ſi-bien qu'elle ne 
lay faillit jamais apres en ſes autres plus grandes 
fougues & plus hauts feux. Javois bien demeuré 


un an à voir cette fille; mais quand je les vis en 


ces privautez devant ſa mere, qui ayoit la rẽputa- 
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1 De r'Amovni pus Fires! | 
tion d'eſtre June des plus prudes femmes de ſon 
temps, qui en rioit & en eſtoit bien-aiſe , je pré- 
ſageay auſſi- toſt que de ce petit jeu, Ton viendroĩt 


au grand, & à bon eſcient, & que la damoiſelle 


ſeroit un jour quelque bonne tripe-ſaulce, comme 
elle far. 


Jay connu deux ſœurs d'une fort bonne maiſon de 
Poitou, filles, deſquelles on parloit eſtrangement , 
& dun grand laquais Baſque, qui eſtoit à leur 


pere, lequel, ſous ombre qu'il danſoit rres-bien , 


non-ſeulement le branſle de ſon pays, mais tous 
autres, les menoit danſer ordinairement , meſme 
les y apprenoir. Il les fit danſer, & leur apprit la 
danſe des putains a la fin, & en furent aſſez gen- 
timent ſcandaliſces; toutesfois elles ne laiſſerent 
a eſtre bien marices; car elles eſtoient riches : & 
ſur ce nom de richeſſes, on n'y adviſe rien, on 
prend tout, & fuſt-il encore plus chaud & plus ar- 
dent. Jay connu ce Baſque depuis, gentil ſoldat, 
& de brave fagon, & qui monſtroit bien avoir fait 
le coup. Il fut ſoldat des Gardes de la Coronelle 


de M. de Strozze. 


Jay connu auſſi une maiſon de par le monde; 
& grande, d'ot la Dame faiſoit profeſſion de nou- 
rir en {a compagnie des honneſtes filles, entr au- 
tres, des parentes de ſon mary; & d'aurant que la 
dame eſtoir fort maladive, & ſubjette aux mẽde- 


eins & apothicaires, il y en abordoit ordinalrement 


Dis IV. AnaT TH mb 
la-dedans; & parce auſſi que les filles ſont ſub- 
jettes à maladies , comme à paſles- couleurs, mal 
de la furette, fievres, & autres. Il advint que deux 
entr autres tomberent en fievre-quarte. Un apothi- 
caire les eut en charge pour les panſer. Certes, il les 
panſoit de ſes drogues de la main & de medecines; 
mais la plus propre fut qu il coucha avec une, (ma- 
raud qu'il fut)! car il eut a faire avec une fort 
belle & honneſte fille de la France, de laquelle 
un très· grand Roy sen fuſt dignement contente : 
& il fallut que ce Monſieur Vaporhicaire luy paſſaſt 
cette paille ſur le ventre. Jay connu la fille, qui 
certes meritoit d'autres aſſaillants: & après bien 
marie; & telle qu'on la donna pucelle, telle la 
trouva-t-on. En quoy pourtant je trouve qu elle fut 


bien fine: car, puiſqu'elle ne pouvoit tenir ſon 
eau, elles adreſſa a celuy qui donnoit les antidotes, 
pour engarder d' engroſſer; car c'eſt ce que les filles 


craignent le plus: dont en cela il y en a de ſi ex- 
perts, qui leur donnent des drogues, qui les en- 
gardent très-bien d' engroſſer; ou bien, ſi elles 
engroſſent, leur font eſcouler leur groſſeſſe ſi ſub- 
tilement & ſi ſagement, que jamais on ne s'en 
apergoĩt, & nen ſent- on rien que le vent. 
Ainſi que j en ay ouy parler d'une fille, laquelle 
avoit eſt6 autresfois nourrie fille de la feue Reyne 
de Navarre, Marguerite. Elle vint, par cas for- 
tuit, ou a ſon eſcient, à engtoſſer ſans qu'elle y 
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154 DI L'Amovr DES Firrtes; 
penſaſt pourtant. Elle rencontra un Sablin (a) apo- 


thicaire, qui, luy ayant donné un breuvage, luy 
fit Evader ſon fruit, qui avoir desja fix mois, piece 
par piece, morceau par morceau, fi aiſement, 
qu'eſtant en ſes affaires, jamais elle nen ſentit ny 
mal, ny douleur: & puis apres ſe maria galamment, 
fans que le mary y connuſt aucune trace; car on 
leur donne des remedes pour ſe faire paroiſtre vier- 


ges & pucelles comme auparavant, ainſi que j en 


ay allegue un, au diſcours des Cocus (b). Et un que 
j ay ouy dire a un Empirique ces jours paſſez, qu'il 
faut avoir des ſangſuès, & les mettre a la nature, 
& faire par - 1a tirer & ſuccer le ſang ; leſquelles 
ſangſues, en ſucant, laiſlent & engendrent de pe- 
rites ampoulles & fiſtules pleines de ſang, ſi bien 
que le gallant mary qui vient le ſoir des nopces les 
aſſaillir, leur creve ces ampoulles, d'ou le ſang en 
ſort, & luy & elle s' enſanglantent, qui eſt une 
grande joye a l'un & autre; & par ainſi, honor 
della citella è ſalya (c). Je trouve ce rem6de plus 
fouverain que l'autre, &'l eſt vray : & Sils ne ſont 
pas bons tous deux, il y en a cent autres qui ſont 


meilleurs, ainſi que le ſgavent très-bien ordonner, 


inventer & appliquer ces Meſſieurs les médecins 


(a) Liſez Sublin, ceſt-i-dire, fin, ruſe, non pas que 
Sublin füt le nom de cet homme. | 
(b) Le premier diſcours. 


(c) Ceſt-a-dire, Phonneur de la Citadelle eſt ſauve. 
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Tcavants , & experts apothicaires. Voila pourquoy 


ces Meſſieurs ont ordinairement de tres - belles & 
bonnes fortunes; car ils ſcavent bleſſer & remé- 


dier, ainſi que fit la lance de Peleus. 

Jay connu cet apothicaire, dont je viens de par- 
ler à cette heure, duquel faut que je die ce petit 
mot en paſſant, que je le vis 4 Geneve, la pre- 
miere fois que je fus en Italie, patce que pour 
lors ce chemin par- là eſtoit commun pour les Fran- 
cois, & par les Suiſſes & Griſons, a cauſe des 
guerres. Il me vint voir à mon logis. Soudain je 
luy de manday ce qu'il faiſoit en cette ville, & sil 
eſtoir-la pour medeciner les filles, comme il avoir 
fait en France? Il me reſpondit, qu'il eſtoit - 1a 
pour en faire penitence. Comment! dis-je, eſt- ce 


que vous n mangez de fi bons morceaux comme ld? 


Ha! Monſieur, me repliqua - il, c'eſt parce que 
Dieu m'a appelle, & que je ſuis illuminè de ſor 


Saint - Eſprit , & que j ay mœintenant la connoiſ= 


ſance de ſa ſainte parole. Ouy , luy dis- je: & des 
ce temps- Id. ſi eſtiex -vous de la Religion, & ft vous 
vous meſliex de mediciner les corps & les ames , & 


Preſchiet & inſtruiſiez les filles. Mais, Monſieur, 


Je reconnois d cette heure mieux mon Dieu (repli- 
qua-t-il encore) qu alors, & ne yeux plus pecher. Je 


tals pluſieurs autres propos que nous euſmes ſur ce 
ſubjet, rant ſerieuſement qu'en riant. Mais ce ma- 


raud jour de ce boucon, qui eſtoit bien plus digne 
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155 DE . Axobn bs FIII ES; 
d'un gallant homme que luy. Si eſt- ce que bien luy 
ſervit de vuider de cette maiſon de bonne heure; 


car mal luy en euſt pris. Or, laiſſons cela. Que mau- 


dit ſoit-il, pour la haine & Fenvie que je luy porte! 
ainſi que Monſieur de Ronſard parloit a un me- 
decin, qui venoit voir ſa maiſtreſle ſoir & matin, 
plus pour luy tafter ſon teton, ſon ſein, ſon ven- 
tre, ſon flanc, & ſon beau bras, que pour la me- 
diciner de la fievre qu'elle avoit; dont il en fit un 
très - gentil ſonnet, qui eſt dans fon ſecond livre 
des amours qui ſe commence : 


Ha! que je porte & de haine & d'envie 
Au médecin, qui vient ſoir & matin, 
Sans nul propos, taſtonner le tetin, 

Le ſein, le ventre & les flancs de m' amie. 


Je porte de meſme une grande jalouſie a un mE- 
decin, qui faiſoit traits pareils à une belle grande 
Dame, que j aymois, & de qui je wavois telle & 
pareille privaute, & je leuſſe defiree plus qu'un 


petit royaume. Telles gens certes ſont extremement 


bien-venus des Dames, & y acquierent de belles 
adventures, quand ils les veulent rechercher. Jay 
connu deux medecins a la Cour, qui s appelloient, 
Tun Monſieur Caſtelan (a) médecin de la Reyne- 


(a) Honoré Caftelan. On a de lui une Harangue , im- 


Drs. 1N.. Ant TE - 


mere, & l'autre le Seigneur Cabrian, médecin de 


Monſieur de Nevers, & qui avoit eſte a Feu Fer- 


dinand de Gonzague. Ils ont eu tous deux des ren- 
contres d'amour, à ce qu'on diſoit, que les plus 
grands de la Cour ſe fuſſent donnez au diable, 
par maniere de parler, pour eſtre leurs corrivaux. 
Je deviſois un jour, le feu Baron (a) de Vitaux & 
& mop, avec Monſieur (b) le Grand, un grand mé- 
decin de Paris, de bonne compagnie & de bon 
devis, lui eſtant venu voir ledit Baron, qui eſtoit 
malade des affaires d'amour; & tous deux l'inter- 
rogeant ſur pluſieurs propos & negociations des 
Dames, ma foy, il nous en conta bien, & nous 
en fit une douzaine de contes qui levoient la paille; 
& sy enfonca ſi avant, que l' heure de neuf heures 
venant à ſonner, il nous dit en ſe levant de la 
Chaire ou il eſtoit aſſis: vrayment je ſuis plus grand 
fol que vous autres, qui m'avez retenu icy deux 


bonnes heures d baguenauder avec vous autres, & 


cependant j ay oublie ſix ou ſept malades , qu'il faut 
que j aille voir: & nous difant adieu, part & sen 
va, non ſans nous dire, après que nous luy euſ- 
mes dit: vous avez, meſſieurs les medecins, vous 
en ſgaveꝝ & en faites de bonnes, & meſme vous, 
Monſieur, qui en vyenez parler comme maiſtre. II 

(a) Guillaume du Prat de Nantouillet „Baron de Viteaux. 


cb) Plus connu ſous le nom du duc de Bellegarde : il 
Exoir grand Ecuyer, 5 
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158 De I'AxouR rs Fitts; 
reſpondit (en baiſſant la teſte): ſemon , ſemonz 
o, ouy, nous en ſcavons & faiſons de bonnes; 
car nous ſavons des ſecrets que tout le monde ne 
ſeait pas, mais d cette ſieure, que je ſuis vieux , j 'ay 
dit adieu d Venus & d ſon enfant; je 4 cela & 
vous autres qui eſtes jeunes. 
| 1188 Une autre eſpece de gens y ast- il, qui a bien 

paſte des filles, quand on les met a apprendre des 

lettres, qui ſont leurs precepteurs, & le font quand 
ils veulent eſtre méchans: car leur faiſant legons 
& eſtant ſeuls dans une chambre, ou dans une eſ- 
tude, je vous laiſſe à penſer quelles commoditeꝝ 
ils y ont, & quelles hiſtoires, contes & fables, ils 
leur peuvent alleguer a propos, pour les mettre en 
chaleur; & lorſqu'ils les voyent en telles alertes & 
appetits, comme ils vous ſavent prendre l occaſion 
au poil. | 

Fay connu une fille de fort bonne maiſon , & 

grande, vous dis. je, qui ſe perdie & ſe rendit pu- 
rain, pour avoir ouy raconter a ſon maiſtre d'eſ- 
cole, Thiſtoire, ou pluſtoſt la fable de Tirfias; le- 
it quel, pour avoir eſſaye lun & autre ſexe, fur éleu 
Juge par Jupiter & Junon, ſur une queſtion meue 
entt eux deux, a ſcavoir qui avoit & ſentoit plus 
de plaiſir au coir & acte venerien , ou. homme ou 
la femme? Le juge dẽputé jugea contre Junon , 
que C eſtoit la femme, dont elle, de deſpit d avoir 
eſtẽ jugte , rendit le pauvre juge aveugle, & luy 
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oſta la veue. Il ne ſe faut esbahyr ſi cette fille fut | 
rent6e par un tel conte : car, puiſqu elle oyoit ſou- 
vent dire ou a ſes compagnes, ou a d'autres fem- 
mes, que les hommes eſtoient {1 ardens apres cela, 

& y prenoient ſi grand plaiſir, que les femmes, 

veuk la ſentence de Tiréſias, en devoient bien 
prendre davantage; & par conſẽquent, il le faut 
eſprouver. Vrayment, telles legons ſe devoient bien 

faice à ces filles ! N'y en a-t-il pas d'autres? Mais 

leurs maiſtres diront qu'elles veulent tout ſcavoir, 

& que puiſqu' elles ſont a l'eſtude, ſi les paſſages 

& hiſtoires ſe rencontrent qui ont beſoin d'eſtre 
expliques, (ou que delles-memes $expliquent), 

il faut bien leur expliquer, & leur dire ſans ſauter 

ou tourner le feuillet combien de filles eſtudiantes 

ſe ſont perdues liſant cette hiſtoire que je viens de 

dire, & celles de Biblis, de Caunus, & force 

autres pareilles, eſcrites dans la Meramorphoſe 
d'Ovide, juſques au livre de L'art d'aymer, qu il 

a fait; enſemble une infinite d'autres fables laſ- 

cives & propos lubrics d'autres poëtes, que nous 1 
avons en lumiere, tant Francois, Latins, que {HIER 
Grecs, Italiens, Eſpagnols. Auſſi dit le refrain 
Eſpagnol de una mula que haze hin, y de nua hija 
que habla latin, libera nos Domine (a). Et on ſcair 


* 
— * 


* 
a 4 gon 


. — — 
— 92 1 22 
po : 
r TO OR 5 
- * — a ITY F 
of piper; i ane 
7 
., — * F 
"my 1 * 
* * — 


(a) Cꝰeſt- a- dire. D*une mule qui fait hin, & d'une fills 
gui parle latin, delivreg- nous Seigneur. 
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quand leurs maiſtres veulent eſtre meſchants, & 
qu' ils font telles legons à leurs diſciples, comment 


ils les ſcavent engraver & donner la ſaulce, que 


la plus pudique du monde s'y laiſſeroit aller. Saint 
Auguſtin meſme, en liſant le quatrieſme livre de 
FEneide, ou ſont contenus les amours & la mort 
de Didon, ne s en eſmeut- il pas de compaſſion, 
& ne s'en adolora? Je voudrois avoir autant de 


centaines d' eſcus, comme il y a eu des filles tant 


du monde, que de religieuſes, qui ſe ſont eſmeues 
pollues & deſpucellees par la lecture d Amadis de 


Gaules. Je vous laiſſe a penſer que pouvoient faire 
les livres grecs, latins, & autres gloſez, com- 


mentez & interpretez par leurs maiſtres, fins re- 
nards & corrompus, meſchants garnements, dans 
leurs chambres ſecrettes, & parmy leurs oiſivetez. 

Nous liſons en la vie de Saint-Loiis, dans 
I Hiftoire de Paul Emile, d'une Marguerite, Com- 
teſſe de Flandres, ſœur de Jeanne, fille du pre- 
mier Baudown, Empereur de Grece, & qui luy 
ſucceda, d' autant qu'elle neut point d'enfants , 
dit l hiſtoiĩre. On lay bailla en fa premiere jeunefle 
unprecepteurappele Guillaume, homme de ſainte 
vie, qui avoit desjaprisquelques ordres de preftriſe, 
qui neanmoins ne Fempeſcha de faire deux enfans 
a ſa diſciple, qui furent appellez Jean & Baudoiiin, 
ſi ſecrettement, que peu de gens sen apperceu- 
rent, leſquels furent apres pourtant approuvez legi- 
times 
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Umes du Pape. Quelle ſentence & que pedagogue! 
Voyez Thiſtoire. 

Tay connu une grande Dame 3 a la Cour, qui 
avoit la rEputation de ſe faire entretenir à ſon liſeur 
& faiſeur de legons z fi bien que Chicot, bouffon 
du Roy, luy en fir un jour le reproche publique- 
ment devant Sa Majeſts, & force autres perſonnes 
de ſa Cour, luy diſant, ſi elle navoit pas de honte 
de ſe faire entretenir ( diſant le mor) à un {i laid 
& vilain maſle que celuy-la ; & fi elle navoit pas 


Telprie d'en choiſir un plus beau! 2 La compagnie 


sen mit fort a rire, & la Dame à a pleurer, ayant 
opinion que le Roy (a) avoit fait jouer ce jeu; car 
1] eſtoit couſtumiec de faire] jouer ces eſteufs. Cette 
Dame, & les autres qui font telles elections de 
telles manieres de gens, ne ſont nullement excu- 
ſables, mais bien fort blaſmables, d' autant qu'elles 
ont leur liberal arbitre, & toutes franches, ſont 
pleines de leurs liberteʒ & commoditez, pour faire 
tel choix qu il leur plaiſt. Mais les pauvres filles, 
qui ſont ſubjettes eſclaves de leurs peres & meres, 
parents, tuteurs, maiſtreſſes, & craintives, ſont 


contraintes de prendre toutes pierres, quand elles 


les trouvent, pour mettre en ccuvre , & n'aviſer sil 
eſt froid ou chaud, ou roſty ou bouilly; & par ce 


(a) Probablement Henri III: car c'eſtoit-la un de ſes 
amuſemens: il salicna ainſi le cœur des femmes; & en 
France on ſait tout ce que peut leur haine. 
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| ſelon que Voccaſion ſe rencontre, tant qu'elles ſe 
| | | ſervent le plus ſouvent de leurs valers , & de leurs 
| maiſtres d'ecole & d'eſtude, des joueurs de luth, de 
gift violons , des appreneurs de danſes , des peintres , 
bref de ceux qui leur apprennent des exercices & 
ſciences, voire d'aucuns preſcheurs, comme en parle 
Bocace; & la Reyne de Navarre, en ſes Nouvelles, 
comme font auſſi des pages, comme j en ay connus, 
& des laquais, enfin de ceux qu'elles trouvent a 
propos. Et voila pourquoy le meſme Bocace & 
autres avec luy, trouvent que les filles ſimples 
ſont plus conſtantes en amours, & plus fermes , 
que les femmes & veufves; d' autant qu'elles reſ- 
ſemblent les perſonnes qui ſont fur l'eau dans un 
bateau qui vient a Senfoncer : ceux qui ne ſavent 
nager nullement, ſe viennent a prendre aux pre- 
mieres branches qu'ils peuvent attrapper, & les 
tiennent fermement & opiniaſtrement, juſqu'a ce 
que l'on les ſoit venu ſecourir; les autres, qui 
ſcavent bien nager, ſe jettent dans l'eau, & brave- 
ment nagent, juſques a ce qu'elles en ayent atteint 
| la rive: tout de meſme les filles, auſſi- toſt qu'elles 
11 ont attrappe un ſetviteur, lequel elles ont le premier | 
choiſi, le tiennent & le gardent fermement, tel- 
lement qu'elles ne veulent deſemparer, & l'aiment 
conſtamment , de peur qu'elles ont de navoir la 
liberte & commodite d'en pouvoir recouvrer un 
autre comme elles voudroient: au lieu que les 
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femmes marites ou veufves , qui ſcavenr les ruſes 
d'amour, & qui ſont expertes, & en ont les libertea 
& commoditez de nager dans des eaux ſans danger 
prennent tel party qu'il leur plaiſt; & fi elles ſe 
faſchent d'un ſerviteur, ou le perdent, en ſcavent 
auſſi - toſt prendre un nouveau, ou en recouvrent 
deux: car à elles, pour un perdu, deux recouverts. 
Davantage, les pauvres filles n'ont pas les moyens 
ny les biens, ni les eſcus, pour faite les acquets , 
tous les jours de nouveaux ſerviteurs; car c'eſt tout 
ce qu'elles peuvent donner a leurs amoureux, que 
quelques petites faveurs de leurs cheveux, ou pe- 
tites perles, ou grains ou bracelets, quelques pe- 
tites bagues ou eſcharpes, & autres petits menus 
preſents qui ne couſtent gueres. Car quelque fille, 
comme j' en ay veu, grande, de bonne maiſon, & 
riche heritiere qu'elle ſoit, elle eſt renue fi courte 
en ſes moyens, ou de ſes pere & mere, freres, pa- 
rents & tuteurs, quelle n'a pas les moyens de les 
departir a ſon ſerviteur, ny deſlier gueres large- 
ment 1a bourſe, fi ce n'eſt celle du devant: & auſſi 
que d'elles- meſmes elles ſont avares, quand ce ne 
ſeroit que cette ſeule raiſon, qu'elles n ont gueres 
de quoy pour eſlargir, car la hberalit: conſiſte & 
depend du tout des moyens. Au lieu que les fem- 
mes & veufves peuvent diſpoſer de leurs moyens 
fort librement, quand elles en ont: & meſme, 
quand elles ont envie d'un homme, & qu'elles sen 
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viennent en amouracher & encapricher, elles ven- 
droient & donneroient juſqu'a leur chemiſe, pluſ- 
toſt qu'elles n'en taſtaſſent; a la mode des friands 
& de ceux qui ſont ſubjets à leur bouche, quand 
ils ont envie d'un bon morceau, il faut qu'ils en 
taſtent, quoy qu'il leur couſte au marché. Ces 
pauvres filles ne ſont de meſme, leſquelles, ſelon 
qu'elles le rencontrent ou bon ou mauvais, il faut 
qu'elles sy arreſtent. 

Jen alleguerois une infinite d' exemples de leurs 
amours, & de leurs divers appetits & bizarres 
jouiſſances; mais je n'aurois jamais finy. Et auſſi 
que les contes n'en vaudroient rien, ft on les nom- 
moit & par nom & par ſurnom: ce que je ne veux 
faire pour tout le bien du monde; car je ne les 
veux ſcandaliſer: & jay proteſts de fuyr en ce 
livre tour ſcandale car on ne me ſauroit reprocher 
d'aucune mediſance. Et pour alleguer des contes , 
& oſler les noms, il n'y a nul mal; & jen laiſſe a 
deviner au monde les perſonnes dont il eſt queſ- 
tion, & bien ſouvent en penferont une qui en ſera 
Fautre. | 

Or, tout ainſi que Von voit des bois de telles & 
diverſes natures, que les uns bruſlent tout verts, 
comme eſt le freſne, le fayan , & auſſi- toſt d'autres 
qui autoient beau eſtre ſecs, vieux & taillez de 
long- temps, comme eſt Thommeau , le vergue, 

& d'aurres , ne bruflent qu toutes les longueurs 
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du monde: force autres, comme eſt le general na- 
turel de tous bois ſecs & vieux, bruſſent en leurs 
feichereſſe & vieilleſſe ſi ſoudainement, qu'il 
ſemble qu'il foit pluſtoſt confomme & mis en 
cendre que bruſle. De meſme ſont les filles, les 
femmes & les veufves: les unes, dès-lors qu'elles 
ſont en la verdeur de leur àge, bruſlent aiſemenr 
& ſi bien qu on diroir que, des le ventre de leur 
mere, elles en rapportent la chaleur amoureuſe & 
le putaniſme: & ainſi que fit la belle Lais de la 


belle Timande, fa. putain de mere très-inſigne; 


juſques-la qu'elle attend pas ſeulement le temps 
de maturité, qui peut eſtre a douze ou treize ans, 


qu'elle monte en amour, meſme pluſtoſt: ainſi 


qu'il advint, il n'y a pas douze ans, 2 Paris, d'une 
fille d'un patiſſier „ laquelle ſe trouva groſſe en 
Vage de neuf ans (a), fi- bien qu'eſtant ſock malade 
de ſa groſſeſſe, ſon pere en ayant ports de Purine 
au medecin, ledit medecin dit auſſi-toſt qu'elle 
navoit autre ma ladie, ſi- non qu'elle eſtoit groſſe. 
Comment! reſpondit le pere, monſteur, ma fille 
n'a que neuf ans. Qui fut esbahy? ce fut le me- 
decin. C'eſt rout un, dit-il: pour le ſeur elie eſt 
groſſe. & Fayant viſitèe de plus pres, il la trouva- 


(a) Alberic. de Roſate, au mot Mutrimanium de ſon, 
Dictionnaire, rapporte un exemple tout pareil. Barbatzas: 
dit meme quelque choſe de plus , qu un pgs de * ans 
engroſſã (a nourrice. 
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ainſi; & ayant confeſſes avec qui elle ayoit eu af- 
faire, ſon galland fut puny de mort par la juſtice , 
pour avoir eu affaire a elle a un age fi tendre, & 
Favoir fait porter fi jeunement. Je ſuis bien mary 


qu'il m ait fallu apporter cet exemple & le mettre 


icy, d'autant qu'il eſt d'une perſonne privee & de 
baſſe condition, pour ce que j ay delibere de n'eſ- 


ehafourer mon papier de ſi petites perſonnes, mais 
de grandes & hautes. 


Je me ſuis un peu extravague de mon deſſein; 


mais parce que ce conte eſt rare & inuſitẽ, je ſeray 


excuſe; & auſſi que je ne ſache point tel miracle 
advenu à nos grandes Dames d Eſtat, que j'aye 
bien ſceu : cuy bien qu' en tel age de neuf, de dix, 
de douze & de treize ans, elles ayent portè & en- 
durè fort aiſement le maſle, ſoit en fornication , 
ſoit en mariage , comme jen alléguerois pluſieurs 
exemples de pluſieurs defvirginees en telles en- 
fances , fans qu'elles en ſoient mortes, non pas 
ſeulement paſmtes de mal, ſi- non du plaiſir. 

Sur quoy il me ſouvient d'un conte d'un galland 
& beau Seigneur, s'il en fut oncques, lequel eſt 
mort; & ſe plaignant un jour de la capacité de la 
nature des filles & femmes avec leſquelles il avoir 


negocie , il diſoit qu'à la fin il ſeroit contraint de 


rechercher les filles enfantines, & quaſi ſortantes 
hors du berceau, pour n'y ſentir tant de vagues en 
ſi pleine mer, comme il avoit fait avec les autres , 


„ 


Dis e. IV. AAT. IL x6 
& pour plus a plaiſir nager à un deſtroit. Sil euſt 
addreſſè ces paroles à une grande & honneſte Dame 
que je connois, elle luy euſt fait la meſme reſponſe 
qu'elle fit a un Gentil- homme de par le monde, 
qui, luy faiſant une meſme complainte, elle luy 
reſpondit: Je ne ſeais qui ſe doit pluſtoſt plaindre, 
ou vous. autres hommes de nos capacitex & amplitu- 
des, ou nous autres femmes de vos petiteſſes ou me- 
nuiſes, ou pluſtoſt petites menuiſeries : car il y a 


autant a ſe plaindre en vous autres, que vous en 


nous. Que fi vous portiex vos may pareilles d 
nos qualibres , nous n*aurions rien d nous repro- 
cher les uns aux autres. 

Celle: la parloir par vraye raiſon ; & c'eſt pour- 
quoy une grande Dame, un jour a la Cour, regar- 
dant & contemplant ce grand Hercule de bronze 
qui eſt en la fontaine de Fontainebleau, elle eſtant 


tenue ſous les bras par un Gentil- homme qui la 


conduiſoit, elle luy dit que cet Hercule, encore 
qu'il fuſt très-bien fait & repreſenté, n'eſtott pas 
fi bien proportionne de tous ſes membres comme 
il falloit; d'aurant plus que celuy du mitan eſtoic 
par trop petit & par trop ineſgal, & peu correſpon- 
dant à ſon grand coloſſe de corps. Le Gentil- homme 
luy reſpondit qu'il n'y trouvoit rien a redire de ce 
qu'elle luy diſoit, ſrnon qu il falloit croire que de 
ce temps les Dames ne Fayolent ſi grand comme du 
temps d aujourd huy. 
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Une tres-· grande Dame & Princeſſe (a) ayant 
ſceu que quelques-uns avoient impoſe fon nom à 
une grofle & grande coulevrine, elle demanda 
pourquoy ? Il y en eut un qui reſpondit: C'eſt par 
ce Madame, qu elle a le calibre plus grand & plus 
gros que les autres. | 
Sai eſt-cepourtant qu'elles y ont trouvè aſfez de 
remede, & en trouvent tous les jours aſſez, pour 
rendre leurs portes plus eſtroites, quarrees & plus 
mal-aiſces d' entrèe; dont aucunes en uſent, & 
d'autres non: mais nonobſtant, quand le chemin 
y eſt bien battu & frayè ſouvent, par continuelte 
habitation & frequentation, ou paffages d'enfants , 
tes ouvertures de pluſieurs en ſont toujours plus 
grandes & plus larges. Je me ſuis Ia un peu perdu 
& deſyoye; mais puifque <a eſté a propos, il 
ny a point de mal, & je retourne à mon chemin. 

Pluſieurs autres filles y a-t- il, lefquelles laif- 
ſent paſſer cette grande tendreur & verdeur de 
leurs ans „& en attendent les plus grandes matu- 
ritez & ſeichereſſes, ſoit ou qu elles ſont de leur 
nature très - froides à leur commencement & à 
leur avenement, car il y en a & Fen trouve, ſoit 
ou qu elles foient tenues de court, comme il eſt 
** ee à aucunes; car, comme dit le re- 


(a) La Reine -Mere 5 3 de Medicis. Lauteur la 
nomme dans Thiſtoire des Dames Lluſtres ou, il fait le 
meme conte. | | | 


* + 
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frain eſpagnol : Vignas, e hinnas ſon muy malas, 
4 guardar ; Ceſt-a-dire, les vignes & les filles ſont 
fort difficiles d garder, que pour le moins quelque 
paſſant, payſan, ou ſejournant, nen taſte au- 


eunes. Il en y a auſſi qui ſont immobiles, que 
tous les aquilons & vents d'un hyver ne ſauroient 


eſmouvoir ny esbranler. Il y a d'autres ſi ſottes, 
ſi fimples, ſi groſſieres & (i ignares, qu'elles ne 
voudrolent pas ouyr nommer ſeulement ce nom 


d'amour. Comme j'ay ouy parler d'une femme ; 


qui faiſoit de Fauſtere & reformee, que quand 


elle entendoir parler d'une putain, elle en eva- 


nouiſſoit ſoudain : & ainſi qu'on faiſoit ce conte 
à un grand Seigneur devant fa femme, il diſoit 
que cette femme ne vienne donc pas ceant; car 


fi elle Evanoũit pour ouyr parler des putains, elle : 


mourra tout a trac c6ant pour en voir. 

Il y a pourtant des filles, que lorſqu'elles com- 
mencent un peu a ſentir leur cœur, elles sy ap- 
privoiſent {i bien, qu'elles viennent manger auſſi- 
reſt dans la main. D'autres font fi devores & 
conſciencieuſes , craignant tant les commande- 
ments de Dieu noſtre Souverain „ quelles ren- 
voyent bien loin celuy d'amour. Mais pourtant 

en ay-je veu force de ces dEvores & patenoſtrieres, 
mangeuſes d' images, & citadines ordinaires d'6- 
gliſes, qui, ſous cette hypocriſie, couvoient & 


eachotenr leurs feux, afin que, par telles feintes 
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170 DE LA OUR DES FIII ES; 
& faux ſemblants, le monde ne sen appergeuſt, 
& les eſtimaſt très- prudes, voire a demy- ſaintes. 
Mais bien ſouvent elles ont trompè le monde & 
les hommes. 

Ainſi que j ay ouy raconter d'une grande Prin- 
ceſſe, votre Reyne, qui eſt morte, laquelle, 
quand elle vouloit attaquer quelqu'un d'amour, 


(car elle y eſtoit fort ſujette,) commencoit touſ- 


jours ſes propos par l'amour de Dieu que nous 


lay devons, & ſoudain les faiſoit tomber ſur Va- 
mour mondain, & (ur fon intention qu'elle en 
vouloit à celuy auquel elle parloit, dont par 
apres elle en venoit au grand ceuvre , ou pour le 
moins à la quinteſſence. Et voila comme nos 
devores, ou pluſtoſt bigotes, nous trompent; je 


dis ceux-la qui, peu ruſez, ne connoiſſent leur 


2 Tay ouy faire un conte, je ne ſcay sil eſt vray, 


mais un de ces ans ſe ſaiſant une proceſſion ge- 
neèrale a une ville de par le monde, fe trouva une 


femme, ſoit grande ou petite, en pieds nuds & 


grande contrition, faiſant de la marmiteuſe plus 


que dix, & c'eſtoit en careſme: au partir de-la, 
elle s'en alla diſner avec ſon amant, d'un quar- 


tier de chevreau & d'un jambon : la ſenteur en 


vint juſqu'à la rae; on monta en haut, & on la 
trouva en telle magnificence, qu'elle fut priſe 
& condamnee de la promener par la ville avec 


DIES FF. Ar. HE ns 


on quartier d'agneau à la broche ſur Feſpaule, & 
le jambon pendu au col. N'eſtoit- ce pas bien 
employes de la punir de cette fagon? 

D'autres Dames y en a qui ſont ſuperbes, or- 
gueilleuſes „ qui dedaignent & le ciel & la terre 
par maniere de dire, qui rabroüent les hommes 
& leurs propos amoureux, & les rechaſſent loin; 
mais à telles, il faut uſer de temporiſement ſeu- 


lement, & de patience, & de continuation: car 


avec tout cela, & le temps, vous les mettez & 
avez ſous vous à Thumilité; eſtant le propre & 
ſuperbe de la gloire, apres avoir fait aſſez des 
ſiennes & monte bien haut, de deſcendre & venir 
au rabais: & meſme de ces glorieuſes en ay-je 
veu aucunes, leſquelles bien ſouvent, apres avoir 


bien deſdaigns l amour, & ceux qui leur en par- 


loient, s'y rangeolent , les aimoient juſqua eſ- 
pouſer aucuns qui eſtoient de baſſe condition, & 
nullement à elles en rien pareils. Et ainſi ſe joue 
amour d' elles, & les Want de leur outrecuidance, 
& le plaiſt de s attaquer a elles pluſtoſt qu'a d' au- 
tres; car la victoire en eſt plus glorieuſe, puiſ- 
qu'elles ſurmontent la gloire. 

Jay connu d une fille à la Cour, ſi 
entiere & ſi deſdaigneuſe, que quand quelque 
habile & galland homme la venoit accoſter & la 
taſter d amour, elle luy reſpondoit {i orgeuilleu- 
ſement, en {i grand meſpris de Vamour , par pa- 
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roles fi rebelles & arrogantes , (car elle diſoit des 


mieux) que plus il n'y retournoit: & ſi, par cas 


fortuit, quelquefois on la vouloit accoſter, & s'y 
prendre, comment elle les renvoyoit & rabroüoit, 
& de paroles & de geſtes, avec mines defdaigneu- 


ſes; car elle eſtoit très-habile. Enfin Pamour la 


punit, & fe laiſſa ſi bien aller a un qui Vengroſla 
quelques vingt jours avant qu'elle ſe mariaſt; & 
{i pourtant c'eſt un qui n eſtoĩt nullement compa- 
rable à force autres honneſtes Gentilschommes qui 
Favoient voulu fervir. En cela, il faut dire avec 
Horace : Sic placet Veneri; ceſt-a-dire : Ce 
ainſi qu'il plaiſt a Venus; & ce font de ſes mira- 
cles. 


Il me vint en fantaiſie une 3 a la comèdie, 


Et y ſervir une belle & honneſte fille, habile, s'il 


en fut oncques, de fort bonne maiſon, mais glo- 
rieuſe & fort haute a la main, dont j eſtois amou- 
reux extreſmement. Je m'advifois de la fervit & 
arraiſonner auſſi arrogamment comme elle me 
pouvoit parler & reſpondre; car à brave, brave 
& demy. Elle ne Sen fentit pour cela nullement 
intereflce ; car en la menant de telle facon , je la 
loüois extrefmement, d' autant qu'il ny a rien 
qui amoliſſe plus un cœur dur d'une Dame, que 
la louange, autant de ſes beautez & perfections, 


que de ſa ſuperbité; voire, luy diſant qu'elle luy 


feoit tres-bien, ven qu'elle ne tencit rien du com- 


Dr: 1% Asx* 14 173 
mun; & qu'une fille ou Dame, fe rendant par 
trop privee & commune, ne ſe tenant ſar un port 
altier , & ſur une reputation hautaine, neſtoit 
bien digne d'eſtre ſervie, & pour ce, queje Fen 
honorois davantage , & que je ne la voulois ja- 


mais appeller autrement que ma gloire. En quoy 


elle ſe pleut tant, qu'elle me voulut appeller ſon 
arrogant. Continuant ainſi zousjours, je la ſervis 
longuement; & ſi me peut vanter que j eus part 
en ſes bonnes graces autant ou plus que grand 
Seigneur de la Cour, qui la voulut ſervir. Mais 
un tres-grand favory du Roy, brave certes & 
vaillant Gentilhomme, me la ravit, &, par la 
faveur de ſon Roy Feſpouſa. Et pourtant, tant 
qu'elle a veſcu, telles alliances ont tousjours dure 
entre nous deux, & Vay tousjours tres- honoree. 
Je ne ſcay ſi je ſeray repris d'avoir fait ce conte; 
car on dit volontiers, que tout conte fait de ſoy, 
n'eſt pas bon; mais je me ſuis eſgare a ce coup, 
encore que dans ce livre j'en aye fait pluſieurs de 
moy- meſme en toutes fagons ; mais je tais le 
nom. 


Iva encore d autres filles qui ſont de ſi joyeuſe 


complexion „& qui ſont fi folaflces, fi endeme- 
nees, & ſi enjoiices, qui ne ſe mettent autres 
ſujers en leurs penſees, qu'a ſonger a rire, a paſſer 
leurs temps & a folaſtrer, qu'elles n'ont pas lan- 
reſt d ouyr ny ſonger a autre choſe, ſi mon a leurs 
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| petits esbattements. J'en ay connues pluſieurs qui 
i euſſent mieux ayme ouyr un violon, ou danſer, 
11. ou ſauter, ou courir , que tous les propos d'a- 
mour : aucunes la chaſſe, ſi-bien qu'elles ſe pou- 
1: 18 voient pluſtoſt nommer ſceurs ſervantes de Diane, 
114 que de Venus. Tay connu un brave & gallant 
1 : Seigneur, mais il eſt mort, qui devint ſi fort 
1 1 perdu de Famour d'une fille & puis Dame, qu'il 
i en mouroit; car, diſoit-il, lorſque je luy veux 
remonſtrer mes paſſions , elle ne me parle que de 
ſes chiens & de ſa chaſſe ; ſi-hien que je voudrois 
de bon cœur eſtre metamorphoſe en quelque beau 
chien ou levrier , ou que mon ame fuſt encree dans 
1 | leurs corps, ſelon [opinion de Pythagore , afin 
117 quelle ſe puſt arreſter d mon amour, & mon ame 
guerir de ma playe. Mais apres , il la laiſſa, car il 
n eſtoĩt pas bon laquais, & ne la pouvoit ſuivre 
ny accompagner par · tout ol ſes humeurs gail- 
lardes, ſes plaiſirs & ſes esbattements la condui- 
ſoient. | 
Si faut-il noter une choſe , que telles filles, 
apres avoir laiſſe leur poulinage, & jetté leur 
gourme (comme l'on dit) des poulains, & apres 
Seſtre ainſi esbattues au petit jeu, veulent eſſayer 
le grand, quoiqu' il tarde: & telle jeuneſſe reſ- 
ſemble à celle de petits jeunes loups, leſquels 
ſont tout jolis, gentils & enjouez en leur poil 
follet, mais venant ſur Vage, ils ſe convertiſſent 
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en malice & 4 mal faire. Telles filles, que je 
viens de dire, font de meſme, leſquelles , apres 
$eſtre bien joiites & paſſe leurs fantaiſies en leurs 
plaiſirs & jeuneſſes, en chaſſes, en bals, en vol- 
tes, en courantes & en danſes; ma foy, apres, 
elles ſe veulent mettre à la grande danſe, & à la 
douce carolle de la déeſſe t amour. Bref, pour 
faire fin finale, il ne ſe voit gueres de filles, 
femmes ou veufves, qui, toſt ou tard, ne bruſ- 
lent, ou en leurs ſaiſons, ou hors de leurs ſai- 
ſons, comme tous bois, fors un qu'on nomme 
larix, duquel elles ne tiennent nullement. 

Ce larix (a) donc eſt un bois qui ne bruſle ja- 
mais, & ne fait feu, ny flamme, ny charbon, 
ainſi que Jules Ceſar en fit Vexperience, retour- 
nant de la Gaule. I avoit mande a ceux du 
Piedmont de luy fournir vivres, & dreſſer eſtap- 
pes ſur ſon grand chemin du camp. Ils luy obey- 


rent, fors ceux d'un chaſteau appelle Larignum, 


ou s' eſtoient retirez quelques mechants garne- 


ments qui firent des retuſants & rebelles, ſi-bien 


qu'il fallur a Ceſar rebrouſſer, & les aller aſſieger. 
Approchant de la fortereſſe, il vit qu'elle n'eſtoit 
fortifice que de bois, dont il sen moqua, diſant 


(a) Si le Larix dont parle Brantome eſt Veſpece de Me- 
leſe, connue encore aujourd'hui ſous ce nom „ il Sen faut 
bien qu'il ne ſoit pas ſuſceptible de I'2Rion du feu. Ce bois 
rEſineux au contraire eſt très- combuſtible. 
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que ſoudain il Pauroit. Par- quoy commanda aut 
toſt d' apporter force fagots & paille, pour y mer= 
tre le feu, qui fur fi grand & fir fi grande flamme, 
que bientdt on en eſperoit voir la ruine & deſtruc- 
tion: mais apres que le feu fut conſfomme, & la 
flamme diſparue, tous furent bien eſtonnez; car 
ils virent la fortereſſe en meſme eſtat qu'aupara- 


vant, & en ſon entier, & point bruſlce ny ruinèe, 
dont il fallut a Ceſar qu'il s aidaſt d' autre remede, 


qui fut par ſappe; ce qui fut cauſe que ceux de 


dedans parlementerent & ſe rendirent : & deux 


apprit Ceſar la vertu de ce bois larix, duquel por- 
toit nom ce chaſteau Larignum, parce qu ll en 


eſtoit baſti & fortifié. 


Il y a pluſieurs peres, meres, parents & marys, 
qui voudroient que leurs filles & femmes partici- 
paſſent du naturel de ce bois; ils en auroient leur 


eſprit plus content, & n'auroient ſi ſouvent la pure 


en Poreille, & n'y auroit tant de putains, ny de 
cocus. Mais il n'en eſt pas beſoin : car le monde en 
demeureroir plus deſpeuple, & y vivroit-on comme 
marbres, ſans aucuns plaiſirs ny ſentiments, ce di- 
ſoit quelqu un & quel qu'une que je ſgay 3 & na- 
ture demeureroit imparfaite, au- lieu qu'elle 

eſt très- parfaite „ laquelle ſi nous ſuivons comme 


un bon capitaine, nous ne {ortirons j jamais du bon 
chemin. 
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"Lai Ar LIE 
DE L'Amour DES FVeveves. 


O.. 1 eſt allez parle des filles; il eſt raiſon; 


maintenant que nous parhons. de Meſdames les 


Veufves à leur tour. Lamour des veufves eſt bon, 
aſe & profitable; d' autant qu'elles ſont en leur 
pleine liberté, & nullement eſclaves des peres, 
meres, freres, parents & marys, ny d aucune juſ- 


tice, qui plus eſt. On a beau faire amour a une 


veufve, & coucher avec elle, on nen eſt point puny, 
comme l'on eſt des filles & des femmes. Meſme 
les Romains, qui nous ont donnè la pluſpart des 
loix que nous avons, ne les ont jamais fait punir 
pour ce fait, ny en leur corps, ny en leurs biens: 
ainſi que je tiens d'un grand juriſconſulte „qui 
m 'alleguoir là - deſſus Papinian, ce grand juriſcon - 
ſulte auſſi; lequel traitant de la matiere des adul- 
teres, dit que ſi quelquesfo1s par meſgarde on avoit 
compris ſous ce nom d'adultere la honte de la fille 
ou de la veufve, C eſtoit abuſivement parler: & en 
un autre paſſage, il dit, que Théritier n'a nulle 
reprimande ou eſgard ſur les mœurs de la veufve 
du deffunt, n'eſtoit que le mary en ſon vivant euſt 
fait appeller ſa femme en juſtice pour cela; car lors 
ledit heritier en pouvoit prendre arrements de la 


pourſuite, & non autrement. Et de fait, on ne 
Tome LAV. M 
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trouve point en tout le droit des Romains aucune 
peine ordonnee a la veufve, ſi- non a celle qui ſe re- 
marieroit dans Pan de ſon deuil, ou qui, ne ſe re- 
mariant, avoit fait enfant apres ronſieſme mois 
d'un meſme an, eſtimant le premier an de ſon 
veufvage eſtre affectè a Phonneur de ſon premier 
1 lit. Et, quant a ſon douaire, PFheritier ne luy euſt 
ſceu faire perdie, quand bien elle euſt fait toutes 
| les folies du monde de ſon corps: & en alleguoir 
4 | une belle raiſon, ( celuy de qui js tiens cecy): car 
$ Théritier, qui na aucun penſement que le bien, 
en luy ouvrant la porte pour accuſer la veufve de ce 
forfait, & la priver de ſon dot, on Fouvriroit tout 
d'une main à la calomnie; & ny auroit veufve , 
ſi femme-de-bien fuſt-· elle, qui puſt ſe ſauver des 
calomnieuſes pourſuites de ces gallants heritiers , 
ſelon ces dires. 

Comme je voys, les —_ Romaines avoient 
bon temps, & bons ſubjets de s esbattre: & ne ſe 
„ faut eſtonner, ſi une du temps de Monſieur Au- 
1 rele, ainſi qu'il ſe trouve en ſa vie, comme elle 
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alloit au convoy des funerailles de ſon mary, par- 


0 . ” 
| my ſes plus grands cris, ſanglots, ſoupits, pleurs, 
1 | & lamentations, ſerroit la main ſi eſtroittement 4 
1 celuy qui la tenoit & conduiſoit, faiſant ſignal 
14 \ 5 8 , AY 
10 par-la que c'eſtoir en nom d amour & de mariage, 
1 | qu au bout de Van, ne le pouvant eſpouſer que par 
ö - . 8 , 7 
1 diſpenſe, ( ainſi que fut diſpenſe Pompèe, quand 
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J eſpouſa la fille de Ceſar; mais elle ne ſe donnoit 
gueres quaux plus grands, comme jay ouy dire 
2 un grand perſonnage: ) il Feſpouſa, & cepen- 
dant en tiroit tousjours de bons brins, & emprun- 
toit force pains ſur la fournte , comme Ton dit. 


Cette Dame ne vouloit rien perdre , mais fe pout- 


voyoit de bonne heure; & pour cela, ne perdoit 
rien de ſon bien ny de ſon douaire. 
Voila comme les veufves Romaines eſtoient heu- 


reufes, comme ſont bien encore nos veufves Fran- 


voiſes, leſquelles, pour ſe donner à leur cœur & 


gentil corps joye, ne perdent rien de leurs droits, 


bien que, par les Parlements, il y en ait eu plu- 
ſieuts cauſes desbattues. Ainſi que je ſcay un grand 


& riche Seigneur de France, qui fit long- temps 


plaider ſa belle· ur ſur ſon dot (a), luy impoſant fa 
vie eſtre un peu lubrique, & quelque autre cri- 
me plus grief que celuy meſlè parmy; mais nonobſ- 
tant elle gagna ſon procès, & fallut que le beau- 
| Frere la dotaſt très- bien, & luy donnaſt ce qui luy 
appartenoit: mais pourtant adminiſtration de ſon 
fils & fille luy far oſtèe, d' autant qu'elle ſe re- 
maria; a quoy les Juges & grands Senareurs des 
Parlements ont eſgard, ne permettant aux veufves, 
qui convolent au ſecond mariage, la tutelle de 


(a) Au lieu de dot, il faut lire douaire. 
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leurs enfants. Et encore il n'y a pas long: tems, que 
je ſcay deux veufves d'aſſeʒ bonne qualite, qui ont 


emportè leurs filles mineures, s' eſtant rematiés, 


par- deſſus leurs beaux-freres, & autres de leurs 
parents; mals auſſi elles furent grandement ſecou- 
rues des faveurs du Prince, qui les entretenoit. 
Mais de ces ſubjets meshuy je m' en deſparts den 
parler, d' autant que ce n'eſt pas ma profeſſion; & 
que penſant dire quelque choſe de bon, poſſible 
ne dirois- je rien qui vaille: je m'en remets a nos 
grands legilateurs. 

Or, de nos veufves, les n unes * 3 a tour- 
ner encore en mariage, & en reſonder encore le 
guay, comme les mariniers, qui ſauvez de deux, 
trois, ou quatre naufrages, retournent encore à la 
mer: & comme font encore les femmes maries , 


qui, en leur mal denfant, jurent, proteſtent de 
n'y retourner jamais, & que jamais homme ne leur 
fera rien; mais elles ne ſont pas pluſtoſt purifices : 


les voila encore au premier branle. Ainſi qu'une 
Dame Eſpagnolle, laquelle, eſtant en mal d'en- 
fant, ſe fit allumer une chandelle de Noſtre-Dame 
de Montferrat, qui aide fort a enfanter, pour la 
vertu de ladite Noſtre-Dame. Toutesfois ne laiſſa 
d'avoir de grandes douleurs, & a jurer que plus 
jamais elle ny retourneroit. Elle ne fut pas pluſ- 
toſt accouchee, qu'elle dit a la femme, qui la luy 
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donnoit allumde : Serra eſto cabillo de candela para 
otra vez ; C eſt-à- dire, Serre ce bout de chandelle 
Four une autre fois. | 

D'autres Dames ne ſe veulent marier; & de 
celles qui nen veulent point, pluſieurs y en a, & 
y en a eu, leſquelles, venues en viduits ſur le beau 
de leur ge, sy ſont contenues. Nous avons veu la 
Reyne-mere, en läge de trente-ſept a trente-huit 
ans, eſtant rombee veufve, qui s'eſt toujours con- 
tenue veufve: & bien qu'elle fuſt belle, bien agrea- 
ble & très- aimable, ne ſongea pas tant ſeulement à 
un ſeul pour l'eſpouſer. Mais Von me dira auſſi, quĩ 
euſt- elle ſceu eſpouſer, qui euſt eſts ſortable a fa 
grandeur, & pareil à ce grand Roy Henry, ſon 
ſeu Seigneur & mary, & qu elle euſt perdu le gou- 
vernement du royaume, qui valoit mieux que cent 
marys, & dont l'entretient en eſtoit bien meilleur 
& plus plaiſant. Toutes fois il n'y a rien que l'amour 
ne faſſe oublier; & d' autant eſt- elle a lover, & & 
eſtre recoudee au temple de la gloire & de l'im- 
mortalitè, de s'eſtre vaincue & commandee : & 
mavoir fait comme une Reyne Blanche (a), laquelle, 


(a) C' eſt A- dire, Douairiere, apparemment la meme ſur 
laquelle on a, du poëte fear ſecundus, Vepigramme inſé- 
re dans la Rem, A. 4. du Dictionnaire critique de Bayle, 
Art. BURIDAN. On a appele en France Reine blanche, ta 
Reine veuve du Roi dernier mort; & cela parce qu'elle 
portoit le deuil en habit blanc, qu du moirs boꝛdé de 
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ne ſe pouvant contenir, vint a eſpouſer ſon maif- 

tre- d hoſtel, qui s appelloit le ſieurde Rabaudange; 

ce que le Roy ſon fils pour le commencement trouva 

fort eſtrange & amer: mais pourtant, parce qu'elle 

eſtoit ſa mere, il excuſa & pardonna audit Rabau- 


dange (a) pour l avoir eſpouſèe, en ce que, le jour, 


devant le monde, il la ſervoit tousjours de maiſtre- 
d'hoſtel, pour ne priver ſa mere de ſa grandeur & 
majeſte; & la nuit, elle en feroit ce qu'elle vou- 
droit, s'en ſerviroit, ou de valet, ou de maiſtre, 
remettant cela a leurs diſcretions & volontez & de 


Tun & de autre: mais penſez qu'il commandoit; 


car quelque grande qu'elle ſoit, venant-là, elle eſt 
tousjours ſubjuguee par le ſupeticur, felon le droit 
de la natute, & de Vargent en cela. Je tiens ce conte 
du feu grand Cardinal de Lorraine dernier, lequel 
le faiſoit a Poiſſy au Roy Frangois ſecond, lorſqu il 


blanc, & en coiffure blanche. Voyez H. Etienne, p. 246 
& ſuiv. de ſes Dialogues du Nouv. Lang. Fr. Ital. Pa- 
quier „ L. 2, ch. 18 de ſes Recherches, pretend que. c'cft 
en mémoire de la Reine Blanche, mere de S. Louis. Celle 
dont Brantome parle ici, pourroit auſſi bien Etre la Du- 
chefle Douairière d' Orléans, mere du Roy Louis XII, la- 
quelle, veuve, avoir effectivement èépouſé un de ſes do- 
meſtiques. | 
(a) Guichardin „L. 18 ſur Van 1537, parle d'un Ra- 
baudanges , envoye au Pape par Frangois I. Si c'eſt celui 
de Brantome , la Reine Blanche ſera la mere de ce Prince , 


Louiſe de Savoye, laquelle ne fut pourtant jamais Reine. 


D:r 6: TV. Anz IEL 2h 
fir les dix-huit Chevaliers de l Ordre de Saint Mi- 
chel 3 nombre très- grand, non encore veu „ ny ja- 
mais ouy juſqu' alors: &, entre autres, il y eur le 
Seigneur de Rabaudange, fort vieux, lequel on 
navoit veu de long- temps à la Cour, ſi - non a au- 


cuns voyages de nos autres guerres, s' eſtant retirèé 


des la mort de Monſieur de Lautrec, de triſteſſe 
& de deſpit, comme l'on voit ſouvent, pour avoir 
perdu ſon bon maiſtre, duquel il eſtoit capitaine 
de ſa garde, au voyage du royaume de Naples, 
ol il mourut: & diſoit encore Monſieur le Cardi- 
nal, qu'il penſoit que ce Monſieur de Rabaudange 
eſtoit venu & deſcendu de ce mariage. Il y a quel- 
que temps qu'une Dame de France eſpouſa ſon 
page, auſſi - toſt qu elle Feſt jerts hors de page, 
& qui s' eſtoit afſez contenue en viduire (a). 

Or, Ceſt aſſez patlé de ces veufves. Parlons 
maintenant d'autres, qui ſont celles qui, abhor- 
rant les vœux & refotmations des ſecondes nop- 
ces, Sen accommodent, & reclament encore le 
dons & plaiſant Dieu Hymende. Il y en a les unes , 
qui, par trop amoureuſes de leurs ſerviteurs, du- 
rant la vie de leurs marys, y ſongent desja avant 


(a) Il y avoit ici les eloges de pluſieurs veuves de très- 
haut rang, & „ entr' autres, de cinq Princeſſes reſpectables 
de la Maiſon d' Autriche. On les a tranſports à la fin du 
volume des Dames Illuſtres, comme en un lieu plus con- 
venable. | 
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qu' ils ſoient morts, & projettent entre elles & 


len:s ſerviteurs, comment ils s'y comporteroient. 
H.. iſent-elles, fo mon mary eſtoit mort, nous 


ferions ce. cy, nous ferions cela; nous viverions de 


cette facon; nous nous accommoderions de cette | 
autre; & ainf: ſi accortement, que Pon ne ſe doute- 
roit jamais de nos amours paſſe : nous ferions une 
vie ſe plaiſante z apres nous irions @ Paris, a la 
Cour; nous nous entrettendrions ſc bien, que rien 
ne nous ſeguroir nuire. Vous feriez la cour & une 
celle, & moy d un tel © nous aurions cecy du Roy , 

nous aurions cela. Nous ferions pourvoir nos en- 
fants de tuteurs & curateurs : nous n'aurions affaire 


de leurs biens ny affaires , & ferions les noſtres ; 


ou bien nous jouirions de leurs biens, attendant 
leur majorite. Nous aufions les meubles & ceux de 
mon mary. Pour le moins, cela ne ſcauroit man- 
quer; car je ſcay ou ſont les titres & eſcrits, & 
force autres paroles, Bref, gui ſeroit plus heureux 
que nous 5 a 
Voila les beaux deſſeins que ont ces femmes 
marices a leurs ſerviteurs avant le temps, dont 


aucunes y en a, qui ne les font mourir que par 


ſouhaits, par paroles, que par eſperance & attentes: 


& autres y en a qui les advancent de gagner le 
logis mortuaire, s ils tardent trop; de quoy nos 
Cours de Parlements en ont eu, & en ont tous 
les jours, tant de cauſes par-devant elles, qu on 


Dis e.. TV: Ant FER nb 
ne {cauroir dire. Mais le meilleur & le plus eſt, 
qu'elles ne font pas comme une Dame d Eſpagne, 
laquelle, eſtant très- mal traittèe de ſon mary, elle 
le tua, & puis après elle ſe tua, ayant fait avant 
cette Epitaphe, qu'elle laiſſa ſur la table de ſon 
cabinet, eſcrite de ſa main. 


A qui jaxe qui ha buſcado una muger, 
Y con ella caſado , no Ilha podido hazer muger. 
A las otras, no a my, cerca my, contentamiento, 
Y por eſte, y ſu flaquezza y atrevimiento, | 
Yo lo he matado, 
Por le dar pena de ſu pecado : 
Va my tan bien, por falta de my juyzio, 
Y por dar fin a la mal-advantura qu io avio.. 


C*'rs T-A-DIR E, 


« Icy giſt, qui a cherche une femme, & ne Va 
„ pu faire femme: aux autres, & non à moy, 
„ pres de moy, donnoit contentement: & pour 
„cela, & pour fa laſchete & outre-cuidance, 
» je Tay rue, pour luy donner la peine de ſon 
» pechse : & a moy auſſi je me ſuis donne la 
„mort, par faute d' entendement, & pour donner 
» fin a la mal- adventure que j avois „. 

Cette Dame ſe nommoit Dona Magdalena de 
Soria, laquelle, ſelon aucuns, fit un beau coup 
de tuer ſon mary, pour le ſubjet qu'il luy avoir 
donné; mais elle fit auſſi bien de la ſotte de ſe 
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DE IAM OUR DES VEU VIS 
faire mourir : auſſi l' advoue- t- elle bien, que pour 
faute de jugement elle ſe tua. Elle euſt mieux 
fait de ſe donner du bon temps par apres, fi ce 
neſtoit quelle enſt poſſible craint la juſtice, & 


avoit- elle peur d'en eſtre reſpriſe, & pour ce aima 


mieux triompher de ſoy-meſme , que d'en bailler 
la gloire a Fauthorite des Juges. Je vous aſſeure 
qu'il y en a eu, & y en a qui ſont plus accortes 
que cela; car elles joüent leur jeu fi finement, 
que voila les marys treſpaſſez, & elles très- bien 
vivantes, & fort accordantes avec leurs gallants 
ſerviteurs, pour faire avec eux non pas Gode mihi, 


mais Gode chere. 


Il y a d'autres veufves qui ſont plus ſages, ver- 
tueuſes, & plus aimantes leurs marys, & point 


envers eux cruelles; car elles les regrettent, les 


pleurent, les plaignent a telle extremite , qu'a les 
voir, on ne les jugeroit pas vivre une heure apres. 
Ha! ne ſuis-je pas ( diſent-elles ) la plus mal- 
heureuſe du monde, la plus infortunee , d avoir 
perdue choſe fe precizuſe? Dieu] pourquoi ne 


m envoyes-u la mort a cette heure, pour le ſuivre 


de pres? Non, je ne veux plus vivre apres luy ; car 
& que me peut-il jamais reſter & advenir au monde 
qui me puiſſe donner allegement? Si ce n'eſtoient 


ſes petits enfants qu'il m'a laiſſes pour gages, & 


qui ont beſoin encore de quelque ſoutien', non je 
me tuerois toute d cette heure. Que maudite ſoit 


Dre IV Ant LITE 
Pheure que je fus jamais nee! Au moins, fi je 
le. pouyois voir en phantoſme , ou par viſions , ou 
par ſonges, encore aurois-je trop d'heur, Ah, mon 
cxur! Ah, mon ame! weſt-il pas poſſible que je 


te ſuive? Ou, je te ſuivray quand a part de tout 


Je monde je me deffairois toute ſeule. He! qui 
ſeroit la choſe qui me pourroit ſoutenir la vie, 
ayant fair la perte ineſtimable de toy; que toy 
 vivant, je n'aurois d'autre ſubjet que de vivre, & 
toy mourant , de mourir? Et inoy, ne vaut-il pas 
mieux que je meure maintenant en ton amour, en ta 
grace, & en ma gloire, & en mon contentement, 
que de traiſner une vie ſi faſcheaſe , & malheurerſe , 
& nullement louable? Ha, Dieu! que j*endure de 
maux & tourments pour une abſence : & que jen 
ſeray delivree, ft je te vais voir bien-toſt, & 
comblee de grands plaijirs! Helas ! il eſtoir fi beau, 
i! eſtoit fi aimable, il eſtoit 2 parfait en tout, il 


e/{oir ſe brave ; ſe vaillant. Ceſloit un ſecond Mars, 


un ſecond Adonis : qui plus eſt, il m*efioit fe bon, 
il m'aimoit tant, il me traitoit ſi bien, Bref, 
le perdant, ay perdu tout mon heur! 

Ainſi vont diſant nos veufves deſplorees, telles 
& une infinite d'autres paroles après la mort de 
leurs marys. Les unes d'une facon , les autres 
d'une autre: les unes deſguiſces d'une forte, les 
autres de PFautrez mais pourtant rousjours appro- 
chantes de celles que je viens de produit: les 
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188 Dr 'A OUR DES Veuyss; 


unes depitent le ciel, les autres maugreent la terre, 
les unes blaſphement contre Dieu, les autres mau- 
diſſent le monde; les unes font des &Evanoiiiſ- 
ſements, les autres conttefont les mortes : les unes 


font des tranfies, les autres les folles, les for- 


cences, & hors de leurs ſens, qui ne connoiſſent 
perſonne, qui ne veulent manger, qui ne veulent 
parler. Bref, je naurois jamais fait, ſi je voulois 
ſpecifier toutes leurs mechodes hypocrites & diſſi- 
mulees, dont elles uſent pour monſtrer leur deuil & 
ennuy au monde. Je ne parle pas de toutes, mais 


dlaucunes, voire de pluſieurs en _ & en 


nombre. . 
Leurs conſolants & conſolantes, qui ny penſent 


point en mal, & y vont à la bonne routine, y 


perdent leur eſcrime, & ne gagnent rien daucuns : 
& d'aucuns de ceux-là, quand ils yoyent que leur 
patiente & leur dolente ne fait pas bien ſon jeu, 


ny la grimacee, les inſtruiſent. Comme une Dame 


de par le monde que je ſcay, qui difoit a une 
autre, qui eſtoit ſa fille: Faites Peſvanouye , 
mamie; vous ne vous contraignez pas aſſex. 

Or, apres tous ces grands myſteres joiiez, & 
ainſi qu'un grand torrent après avoir fait fon cours 
& violent effort, ſe vient a remettre, & retourner 
à ſon berceau, comme une riviere, qui auſſi 2 
eſte desbordee, ainſi auſſi voyer-vous ces veufves 
ſe remettre & retourner à leur premiere nature, 
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reprendre leurs eſptits, peu-a-peu, ſe hauſſer en 
joie, ſonger au monde. Au- lieu de teſtes de mort 
qu'elles portoient, ou peintes, ou gravees, & 
ellevees; au- lieu d'os de treſpaſſezʒ mis en croix, 
ou en lacs mortuaires; au lieu de larmes, ou de 
jayet, ou d'or maille ou en peinture, vous les 
voyez convertir en peintures de leurs marys, 
portees au col, accommodees pourtant de teſtes” 
de mort, & larmes peintes en chiffres, en petits 
lacs, bref, en petites gentilleſſes, deſguiſces pour- 
tant gentiment, que les contemplants penſem 
qu'elles les portent, & prennent plus pour le 
deuil des marys, que pour la mondanite. Puis, 
apres tout, ainſi qu'on voit les petits oiſeaux, 
quand ils ſortent du nid, ne ſe mettre du premier 
coup à la grande volee , mais volettans de branche 
en branche, apprennent peu- d- peu Faſage de bien 
voler.: ainſi les veufves, ſortans de leur grand 
deuil deſeſpere , ne le monſtrent au monde ſi-taſt 
qu'elles Von laiſſè, mais peu-a-pen £emancipent, 
& puis tout a-coup jettent, & le deuil, & le 
froc de leur grand voile, ſur les orties, comme 
on dit; & mieux que devant reprennent l'amour 
en leur teſte, & ne ſongent A rien tant qu'a un 
ſecond mariage, ou autre lafcivere : & voila 
comment leurs grandes violences n'ont point de 
durée. Il vaudroit mieux queelles fuſſent plus 
poſces en leurs triſteſſes. 
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190 Dr AMON DES Vevyes; 

Jay connu une très- belle Dame, laquelle; 
apres la mort de fon mary, vint a eſtre fi eſplorée 
& deſeſperee, qu'elle s arrachoit les cheveux, fe 
tiroit la peau du viſage & de la gorge, Fallon- 
geant tant quelle pouvoitz & quand on luy re- 
monſtroit le tort quelle faiſoit a fon beau viſage : 
Ha, Dieu! que me dites-yous? ( diſoit- elle ) 
Que voulex-yous que je ſaſſe de ce viſage? Au 
bout de huit mois après, ce fut- elle qui s ac- 
commoda de blanc & de rouge d' Eſpagne, les 
cheveux bien poudrez; qui fut un grand chan- 
gement. | 
Jallegueray 1a-defſus un bel exemple, qui pourra 
ſervir à ſemblable, d'une belle & honneſte Dame 
d Epheſe, laquelle ayant perdu ſon mary, il fut 
impoſſible à ſes parents & amys de luy trouver 
aucune conſolation, ſi- bien que, accompagnant 
ſon mary à ſes funérailles, avec une infinite de 
regrets, de fanglots, de cris, de plaintes, & de 
larmes, apres qu'il fur mis & colloque dans le 
charnier ou il devoit repoſer, elle, en deſpit de 
tout le monde, s jetta, jurant & proteſtant de 
n'en Berti jamais, & que la elle ſe vouloit laiſſer 
aller a la faim, & là finir ſes jours aupres du 
corps de ſon mary: & de fair, fit cette vie Fefpace 
de deux ou trois jours. La fortune ſur ce voulut, 
qu'il fur execure un homme de la , & pendu pour 
quelque forfait dans la ville, & après fut ports 
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| -hors de la ville au gibet accouſtume, on il falloic 
que tels corps pendus & exccutez fuſſent gardez 
quelques jours ſoigneuſement pour ſervir d'exem- 
ple, afin qu'ils ne fuſſent de-la enjeves. Ainſi 
donc qu'un ſoldat eſtoit a la garde de ce corps, 
&xe eſtoit en ſentinelle & eſcoute, il ouyt la- près 


une voix deſplorante, & s' en approchant vit que 


c'eſtoit dans le charnier, ou eſtant deſcendu, il 
y appergeut cette Dame belle comme le jour, 
route eſplorèe & lamentante; & advangant à elle, 
ſe mit a Linterroger de la cauſe de fa defolation, 
qu'elle luy declara benignement : ſe mettant a la 
conſoler là-deſſus, n'y pouvant rien gagner pour 
la premiere fois, y retourna pour la deuxieſme 
& troiſieſme, & fit ſi bien, qu'il la gagna, la 
remir peu à peu, luy fit eſſuyer ſes larmes, & 
entendant la raiſorf, fe laifla fi bien aller, qu il en 
jouyt par deux fois, la tenant couchee ſur le cer- 
cueil meſme du mary; puis apres: ſe. jurerent 
mariage: ce qu ayant accomply tres-heureuſement, 
le ſoldat Sen retourna par ſon conge à la garde de 


ſon pendu; car il y alloit de la vie. Mais tout ainſi 


qu'il avoit eſte bien heureux en cette belle entre- 
priſe & execution, le malheur fut tel paur luy, 
que, cependant qu'il sy amuſoit par trop, voicy 
venir les parents de ce pauvre corps au hazard, 
pour le deſpendre, s ils. n'y euſſent trouvé des 
gardes; & ny en ayant point trauvé, le deſpen- 
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192 De AMOUR DES Vevuyes; 
dirent auſſi-toſt & emporterent de viſteſſe pout 
Fenterrer ou ils pourroient, afin d'eſtre privez 
d'un tel deshonneur & ſpectacle, ord & ſale à 
leur parents. Le ſoldat, ne voyant ny ne trouvant 
plus le corps, $'en vint courant deſeſpere a fa 
Dame, luy annoncer ſon infortune, & comment 
il eſtoir perdu dl autant que la loy de-la portoit, 
que quiconque ſoldat s endormoit en garde, & 


qui laiſſoit emporter le corps, devoit eſtre mis en 


ſa place & eſtre pendu, & que pour ce il couroit 
cette fortune. La Dame, qui auparavant avoit 
eſtes conſolèe de luy, & avoir beſoin de conſo- 
lation pour elle, Sen trouva garnie a propos pour 


luy, & pour ce luy dit: Oftex-vous de peine, & 


venez - moy ſeulement aider, pour ofter mon mary 
de ſon tombeau, & nous le mettrons & pendrons 
au lieu de l'autre, & par ainſi le prendra-t-on pour 
autre. Tout ainſi qu'il fut dit, tout ainſi fut-il 
fait: encore dit- on que le pendu de devant avoit 
eu une oteille coupèe; elle en fit de meſme, pour 
repreſenter mieux autre. La Juſtice vint le len- 


demain, qui ny trouva rien a dire, & par ainſi 


ſauva ſon galland par un acte & opprobre fort 


vilain a fon mary: elle, dis- je, qui Lavoit tant 


pleurè & regrettè, qu'on neuſt jamais eſpere ft 

ignominieuſe iſſuè. 
La premiere fois que j ouys cette hiſtoire, ce 
fut de Monſieur d Aurat, qui la conta au brave 
Monſieur 
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Monſieur du Gua, & à quelques: uns qui diſnoienx 
avec luy, laquelle Monſieur du Gua ſgeut très- 
bien relever & remarquer; car Ceſtoit Phomme 
du monde qu} aimoir mieux un bon conte, & le 
ſcayoit mieux faire valoir, Et ſur ce point, eſtant alls 
à la chambre de la Reyner mere, 11 vit une belle 
jeune veufve, qui ne venoit que d'eſtre foite, & 
de frais eſmoulue, & fort eſplorèe; ſon voile bas 
juſqu'au bout du nez , piteuſe , marmiteuſe, 
avare de paroles à un chacun. Soudain Monſieur 
me dit: Voy celle-lg. Avant qu'il ſoit um an , elle 
fera un jour de la Dame d Epheſe. Ce quelle 
fit , hon pas ſi ignominieuſement du tout; mais 
elle eſpouſa un homme de peu , & comme Mon- 
ſieur de Gua le propheriſa. Et me dit de meſme 
Monſieur de Beaujayeux (a), valet-de- chambre 
de la Reyne- mere, & le meilleur violon de Ja 
chreſtients. Il n'eſtoit pas parfait ſeulemenr en ſon 
art, & en la muſique; mais il eſtoit de fort 
gentil eſprit, & ſcavoit beaucoup, & ſurtour de 
fort belles hiſtoires & beaux contes, & point 
communs, mais tres- rares; & nen eſtoit point 


(a) Balthafar de Beaujoieux, furnommse Balthafarin, 
charge de Vex&cution de la plupart des ballers de la Cour, 
ſous Henri III. La Croix du Maine lui attribue la compo- 
ſition de celui des noces du Duc de Joyeuſe, imprime 
a Paris, chez le Rey & Ballard, en 1582, im-. 
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chiche à ſes plus privez amis: & en contoit quel- 
ques- uns des ſiens; car en ſon temps, il avoit veu 
& eu de bonnes adventures d'amour. Car avec 
fon art excellent, & ſon eſprit bon & audacieux, 
deux inſtruments bon pour l'amour, il pouvoit 
faire beaucoup. Monſieur le Mareſchal de Briſſac 
Tavoit donné a la Reyne-mere , eſtant Reyne 
Regente, & luy avoit envoye de Piedmont avec 
ſa bande de violons très-exquiſe, toute com- 
plette; & luy sappelloit Baltazarin : depuis il 
changea de nom. C'eſt luy qui compoſoit ces 
beaux ballets, qui ont eſte rousjours danſez a la 
Cour. Il eſtoit fort amy de Monſieur du*Gua & 
de moy, & ſouvent cautions enſemble, & tous- 
jours nous faiſoit quelque beau conte, meſme de 
amour & des ruſes des Dames, dont il nous 
fit celuy- là de cette Dame Epheſienne, que nous 
avions desja ſceu par Monſieur d' Aurat, comme 
jay dit, qui diſoit le tenir de Lamoridius; & 
depuis je Fay leu dans le livre des funérailles, 
très- beau certes, dedis a feu Monſieur de Savoye. 
Je me fuſſe paſſe, ce dira quelqu'un, d'avoir 
fait cette diſgretion. Ouy; mais je voulois parler 
de mon amy en cela, lequel ſouvent me faiſoit 
ſouvenir, quand il voyoit quelques- unes de nos 
veufves eſplorees : Voild (diſoit-il) qui jolera un 
jour le rolle de notre Dame d Epheſe, ou bien elle 
{a desja joue : et certes ce fut une eſtrange tragi- 
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comèdie, pleine de grande inhumanité, d'offenſer 
ſi cruellement ſon mary. 

Elle ne fit pas comme une Dame de noſtre 
temps; que jay ouy dire, laquelle, fon mary mort, 
elle lay coupa ſes parties du devant ou du mitan, 
jadis delle tant aumees , & les embauma, aroma- 
tiſa, & odorifera de parfums & poudres muſquees 


& tres-odoriferantes , & puis les enchaſſa dans une 


botre d'argent dore, qu'elle garda, & conſetva 
comme une choſe tres-precieuſe. Penſez qu'elle 
les viſitoit quelquesfois en commemoration Eter- 
nelle. Je ne ſcay s'il eſt vray; mais le conte en fut 
fait au Roy, qui le refit a pluſieurs autres de ſes 
plus privez : & jay ouy dire a lui, qu au maſſacre 
de la Saint Barthelemy, fur rue le Seigneur de 
Pleuviant, qui en ſon temps avoit eſte brave ſol- 
dat, & en la guerre de Toſcane ſous Monſieur de 
Soubiſe, & en la guerre civile, comme il le fit 
bien paroiſtre en la bataille de Jarnac, comman- 
dant a un regiment, & dans le ſiege de Niort. 
Quelque temps apres, le ſoldat qui le tua, dit & 
remonſtra à ſa femme, toute eſperdue de pleurs 
& dlennuys, qui eſtoit riche & belle, que sil ne 
Veſpouſoir, qu'il la tueroit, & lui feroit paſſer le 
pas de ſon mary, car en cette feſte, tout eſtoit de 
guerre & couſteau. La pauvre femme, qui eſtoit 
encore belle & jeune, pour ſe ſauver la vie, fut 
contrainte de faire, & nopces, & funerailles, tout 
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| 4 enſemble. Encore eſtoir- elle excuſable; car quꝰeuſt 
| by peu faire moins une pauvre femme fragile & foi- 
155 ble, fi ce n'euſt eſte de ſe tuer elle-meſme, ou 
WT tendre ſa belle poictrine à Veſpee du meurtrier ? 
16 . Mais le temps reſt plus, belle bergeronnette; il 
1 N ne ſe trouve plus de ces folles & ſottes de jadis. 
| HH | | Auſſi que noſtre faint Chriſtianiſme nous le def- 
1 fend; ce qui ſert beaucoup aujourd'huy a nos 
1 7 veufves d' excuſe, qui diſent, que sil n'eftoit 
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deffendu de Dieu, elles ſe tueroient, & par ainſi 
couvrent leur mommon. 
Au- dit maſſacre de la Saint Barthelemy fut 
faite une veufve par la mort de ſon mary, tus 
comme les autres. Elle en eut un tel extreme 
regret, que, quand elle voyoit un pauvre catho- 
lique, encore qu'il neuſt eſte de la feſte, elle ſe 
paſmoit quelquesfois, ou le regardoit en horreur 
& haine comme la peſte. D'entrer dans Paris, 
voire de deux lieues à la ronde, il n'en falloit point 
parler; car ſes yeux ny ſon cœur ne le pouvoient 
ſouffrir: que dis- je de la voir? Non pas d'en ouyr 
5 parler. Au bout de deux ans, elle s'y réſoud, vint 
=__ ſaluer la bonne ville, & s'y pourmener & viſiter 
A le palais dans ſon coche; mais de paſſer par la rus 
de Huchette, où fon mary avoit eſte tus, pluſtoſt 
la mort ou le feu, dans lequel elle ſe fuſt pluſtoſt 
jettèe & precipiree, que dans cette rue: comme 
fair le ſerpent, qui abhorre ſi fort l'ombre d'un 
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freſne, qu'il aime mieux ſe hazarder dans un feu 
bien ardent (comme dit Pline) que dans cette 
ombre tant odieuſe a luy. Si bien que le feu Roy, 
y eſtant, diſoit a Monſieur, qu'il n'avoit veu 
femme ſi hagarde en ſa perte & en ſa douleur, 
que celle-là; & enfin, il la faudroit abattre, pour 
la chapperonner „comme les oiſeaux hagards. Mais 
au bout de quelque temps, il dit, que delle- 


meſme elle s eſtoit aſlez gentiment apprivoiſce;. 


de forte que d' elle-meſme elle ſe laiſſa fort bien 
& privement chapperonner , fans Vabatrre que de 


ſoy-meſme. Que fit-elle dans un peu de temps 


après? Ce fut-elle qui voit Paris de tres-bon œil, 


qui Fembrafle, qui sy pourmeine , qui l'arpente 


& deca & dela, & de longeur & de largeur , & 
de droit & de travers, fans reſpect d'aucun ſer- 
ment: & puis fiez-vous en elles! Un jour moy 
tournant d'un voyage abſent de la Cour de huit 
mois, ayant fait la rẽvẽrence au Roy, je vis entrer 
dans la ſalle du Louvre cette veufve, tant parece, 
tant attifee, accompagnee de ſes parentes & amyes, 
comparoiſtre devant le Roy, les Reynes, & toute 
la Cour; & la recevoir les premters ordres de ma- 
riage, qui ſont les fiangailles, des mains d'un 


Eveſque de Digne „grand-aumoſnier de la Reyne 


de Navarre. Qui fut esbahy? Ce fut moy: mais, 
a ce qu'elle me dit apres, elle fut esbahie davan- 


tage, quand, ſans y penſer, elle me vit en cette 
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noble aſſiſtance des fiancailles, la regardant & 
| roulant de mes yeux finement, me ſouvenant de 
ſes ſerments & mines que je luy avois veu faire. 
Et elle de meſme me regarda fort; car je luy 
avois eſtè ſerviteur, & pour mariage: penfant, ce 
luy ſembloit, que j'eſtois 1a arrive a propos, & 
avois pris la poſte exprès, pour me produire à jour 
nomme là, pour luy ſervir de teſmoin & juge, & 
la condamner en cette cauſe. Et me dit & jura, 
qu'elle euſt voulu avoir baille dix mil eſcus de ſon 
bien, & que je ne fuſſe comparu-Ia, qui luy aidois 
a juger ſa conſcience. 

Jay connu une grande Dame Comteſſe & 
veufve, de tres-haut lieu, laquelle en fit de meſme; 
car eſtant huguenotte fort & ferme, accorda ma- 
riage avec un fort honneſte Gentilhomme catho- 
lique, mais le malheur fut, qu'avant Faccompliſ- 
ſement, une fievre peſtilente la faiſit à Paris ſi con- 
tagieuſement, qu'elle lui cauſa la mort. Et eſtant 
ſur ſes alteres, ſe perdit fort en grands regrets, 
juſqu'à dire: Helas ! faut-il qu en une fi grande 
ville, 04 toute ſcience abonde, ne ſe puiſſe trouver 
un medecin qui me gueriſſe? He! qu'il ne tien ne 
point d argent; car je lui en donneray prou. Au 
moins, fi ma mort ſe fuſt enſuivie apres mon ma- 
riage accomply, & que mon mary m*euſt connue 
avant, combien je l'aimois & honorois ! Sofonisbe 
dit autrement; car elle ſe repentit d'avoir fiance 


Dise IV, AnaTr IE mw 
avant de boire le poiſon. Et ainſi diſant (cette 
Comteſle ) & pluſieurs autres ſemblables paroles, 
ſe tourna de l'autre coſts du lit, & mourut. Que 
| Ceſt de la ferveur d amour! d'aller ſe reſſouvenir, 
en un paſſage ſtygien & oublieux, des plaiſirs & 
fruits amoureux, dont elle en euſt bien voulu taſter 
encore, avant que de ſortir du jardin. 

Or, ſi ces Dames huguenottes ont fait tels 
traits , j ay bien connu des Dames catholiques qui 


en ont fait de pareils, & ont eſpouſe des hugue- 


nots, apres en avoir dit pis que pendre, & deux, 
& de leur religion. Si je les voulois mettre en 
place, je n'aurois jamais fait. Voila pourquoy les 
veufves doivent eſtre ſages, & ne braire tant au 
commencement de leur veufvage, de crier, de 
rourmenter , de faire tant d'6clairs, de tonnerres, 
pluyes de leurs larmes , pour apres faire ces belles 
levees de bouclier , & Sen faire moquer : il vaut 
mieux en dire moins, & en faire plus. Mais elles 
diſent la- deſſus: Et bien, pour le commencement , 
il faut faire de la reſolue comme un meurtrier, de 
Peffrontee , de Paſſuree , d boire toute honte, Cela 
dure quelque peu ; mais cela paſſe : apres qu'on 
m'a mis ſur le bureau, on me laiſſe , & en prend-on 
une autre. | 


Jai len dans un petit livre eſpagnol, de Vic- 


toria Colonne, fille de ce grand Fabrice Colonne, 
& femme de ce grand Marquis de Peſcayre, le 
N iv 
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non pair de ſon temps. Après qu'elle eut verdit 
fon mari , Dieu ſcait queelle entra dans un tel 
deſeſpoir de douteur, qu'il fut impoſſible de luy 
donner ny invoquer aucune conſolation; & quand 
on lui en vouloit à ſa douleur appliquer quel- 


qu'une, ou vieille ou nouvelle, elle leur diſoit : 


Et ſur quoi me youlez-vous conſoler? Sur mon mary 


ort? Vous vous trompez il n'eſt pas mort; car 


i eft encore tout vivant & tout grouillant dans mon 
ame. Je li ſens tous les jouts, & toutes les nuits 
revivre , remuer, & renaiſtre. Ces paroles certes 
euſſent été belles, ſi, au bout de quelque temps, 


ayant pris conge de luy, & ayant envoye pour- 


tnener par de-la IAcheron, elle ne ſe fuſt rema- 
tice avec Vabbe (a) de Farfe , certes, fort diſſem- 


blable à ſon grand Peſcayre. Je ne veux point 


dire en race, car il Etoit de la noble maiſon des 
Urſins, laquelle vaut bien autant, & eſt autant 
ancienne ou plus, que celle d' Avalos. Mais les 
effets de l'un a Vautre nalloient a la balance, cat 
ceux de Peſcayre eſtoient incomparables, & ſa 
valeur ineſtimable : encore que ledit Abbe fiſt de 
grandes preuves de {a perſonne, en s employant 


(a) Cer abbe de Farfe n'&toit pas fi mepriſable : apres la 
baraille de Pavie, il ſoutint à main armée les interets de 
Ia France: tandis que Italie entière trembloit devant le 
vainqueur, il ſe ſignala par divers exploits. (Voyez ce auen 
Qi Paradin dans Yhiſtoire de ſon tems 


Df ß c. V. A1 1. 1 “ 
fort fidelement & vaillamment pour le ſervice du 
Roi Frangois; mais c'eſtoit en forme de petites, 
couvertes, & legeres deffaites, & contraires a 
celles de Vautre ; puiſqu' il les avoit faites grandes, 
deſcouvertes, avec des victoires très- ſignalèes. 
Auſſi la profeſſion des armes de l'autre, accom- 
mencee & accoutumèe des le jeune age , & con- 
tinuèe ordinairement, devoit bien ſurpaſſer de 
bien loin celle d un homme d'egliſe, qui tard s' eſ- 
toit mis au meſtier: non que je veuille pour cela 
mal dire d'aucuns voũez à Dieu & a ſon egliſe, 
qu'ils out rompu le vœu, & quittè la profeſſion, 
pour empoiguer les armes, car je ferois tort à tant 


de braves Capitaines qui ont eſte, & ont paſſe 


par-la. : | | 
Ceſar Borgia, Duc de Valentinois, n'a-t-il pas 
eſte auparavant Cardinal? qui a eſte un ſi grand (a) 
capitaine, que Machiavel, le venerable precepteur 
des Princes & des grands, le met pour exemple, 
& pour rare miroir à tous les autres pareils, de 
Fenſuivre & sy mirer. Nous avons eu Monſieur 
le Mareſchal de Foix, qui a eſté d'égliſe, & fe 
nommoit avant le Protonotaire de Foix, qui a 
eſte un ttès- grand capitaine. Monſieur le Mareſ- 
chal Strozzy eſtoit vous a legliſe: & pour un cha- 
(a) BrantOme auroit di ajouter que ce Borgia fut un 


grand ſcélérat; & c'clt ſous ce point de vue que Machiavel 
Ta preſent, 
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peau rouge qui luy fut deſnie, quitta la robbe, & 
ſe mit aux armes. Monſieur de Salvoiſon, dont 
Jay parlé, ( qui Va ſuivy de pres, voire en titre de 
grand capitaine , euſt marchè avec luy, s il euſt eſte 
d'auſſi grande maiſon, & parent de la Reyne, ) 
fut en ſa premiere profeſſion trainant la robbe 
longue; & pourtant quel capitaine a-t- il eſte? Ce 
fuſt eſte l'incomparable, sil euſt plus veſcu. Le 
Marefchal de Bellegarde, n'a-t-il pas porte le 
bonner quarre, qu'un Jong-remps on appelloi le 
Prevoſt d Ours? Feu Monſieur Danguien (a) l 
qui mourut en la bataille de Sim. avoit 
eſte Eveſque. Monſieur le Chevalier de Bonnivet 
de meſme. Et ce galant homme, Monſieur de 
Martigues, avoit eſte auſſi d'églife. Bref, une 
infinite d'autres, deſquels je ne pourrois emplir 
ce papier. Si faut-il que je loue les miens, & 
non ſans un très- grand ſujet. Le Capitaine Bour- 
deille, mon frerę, le Rodomonr jadis du Pied- 
mond, en tout fut dedis a Feghlſe aufſi; mais n'y 
connoiſſant ſon naturel propre, changea ſa grande 
robbe a une courte, & en un wourne- main ſe ren- 
dit un des bons capitaines & des vaillants du 
Piedmont; & s'en alloit très-grand & en une 
très- belle vogue, ſans qu il mourut, helas! en Tage 
de vingt - cinq ans. De noſtre temps en noſtre 


(a) D'Pnguien. 
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Cour, nous en avons tant veus, & meſme le petit 
Monſieur de Clermont-Tallard , lequel jay veu 
abbe de Bon-Port, & depuis ayant quitte Fab- 
baye, a eſte veu parmy nos arme&es & en noſtre 
Cour, un des braves, vaillants & honneſtes hom- 
mes que nous euſſions; ainſi qu'il le monſtra tres- 
bien a ſa mort, qu'il acquit fi glorieuſement a la 
Rochelle, la premiere fois que nous entraſmes 
dans le fofſe. Jen nommerois une milliaſſe; mais 
je n'aurois jamais fait. Monſieur de Souillelas (a), 
dit le jeune Oraiſon, avoit eſte Eveſque de Rieux, 
& depuis eur un regiment, ſervant le Roy fort 
fidelement & vaillamment en Guyenne, ſous le 
Mareſchal de Matignon. Bref, je n'aurois jamais 
fait ſi je voulois nombrer tous ces gens: par quoy 
je me tais, pour la brievetẽ; & de peur auſſi qu'on 
ne m' impute, que je ſuis trop grand faiſeur de 
digreſſions. Pourtant, Jay fait celle-cy à propos, 
en parlant de cette Victoria Colonna, qui eſpouſa 
cet Abbe. Si elle ne ſe fuſt remarice avec luy, 

(a) André de Soleillas, Eveque , non pas de Rzeux en 
Gaſcogne, mais de Riez en Provence, en 1576. Il n'eut 
jamais de Bulles, & il ſe maria environ le mois de Juillet 
1585. Meſſieurs de S. Marthe, au mot Reinſes , dans leur 
Gallia Chriſtiana, le traitent ſans fagon d' Herétique. II 
avoit une maitreſſe, qui contrefaiſoit la bigotte, mais dont 
Phypocrifie ne trompa pas le Roi Henri IV. Ce Prince re- 
prochoit plaiſamment a cette Dame ſes amours, en lui di- 
{ant qu'elle ne fe plaiſoit qu au eine & 2 Loraiſon. 
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elle euſt mieux portè le titre & nom de Victoria ; 
pour avoir eſtè victorieuſe ſur ſoy- meſme; & que, 
puiſqu'elle ne pouvoit rencontrer un ſecond pareil 5 
au premier, ſe devoit contenir. 7 
Jay connu force Dames, qui ont 1mite cette 
| precedente. Jen ay veu une qui avoit eſpouſe un 
de mes oneles, le plus brave, le plus vaillant, le 
plus parfait qui fuſt de ſon temps. Après qu'il fut 
mort, elle en Epouſa un autre, qui le reſſembloit 
autant qu un aſne a un cheval d'Eſpagne, mais 
mon oncle etoir le cheval d'Eſpagne. Une autre 
Dame ay - je connue, qui avoit eſpouſe un 
Mareſchal de France, bedu, honneſte Gentil- 
homme, & vaillant: en ſecondes nopces , elle en 
alla prendre un tout contraire a celuy-la, & avoir 
eſte auſſi d'egliſe. Une veufve ay- je connue, ve- 
nant 4 mourir fon mary, elle fit Peſpace d'un an : 
des lamentations fi deſeſpertes „qu'on la penſoit 
voir morte à toute heure de champ. Au bout de 
Pan qu'il falloit laiſſer ſon grand deuil, & pren- 
dre le petit, elle dit a une de ſes femmes: Serrex 
moy bien ce creſpe 5 CRF poſſible en auray-Je affaire 
un autre coup; & puis tout-à- coup ſe reprit : Mais 
guay-je? ( dit-elle) Je reſve. Plutaſt mourir que 
d'en avoir jamais affaire. Au bout de ſon deuil, 
elle ſe remaria à un ſecond , fort ineſgal au pre- 
mier. Mals, diſent-elles, ces femmes, i effoit 
d*aufſi bonne maiſon que le premier. Ouy, je is 


Dise... TV Aut TE 
confeſſe; mais auſſi, ou eſt la vertu & la valeur, 
ne ſont- elles pas plus a priſer que tout? & le meil- 
leur que je trouve en cela, c'eſt que le coup fait, 
elles ne l'emportent gueres loin; car Dieu permet 
qu'elles font tant maltraitèes & roſſèes comme 
1] faut: apres, les yolla aux repentailles; mais il 
neſt plus temps. 

Ces Dames ainſi convolantes ont quelque opi- 
nion & humeur en leur teſte, que nous ne ſavons 
pas bien: comme j ay ouy parler d'une Dame 
Eſpagnole , qui ſe voulant remarier, & qu'on luy 
remonſtroit, que deviendroit Famirie grande que 
ſon mary lui ayoir portee, elle reſpondit: La meurte 
del marido, y nuevo caſamiento, non han de rom- 
per el amor d'una caſta muger. C'eſt-a-dire : La 
mort du mary & un nouveau mariage ne doivent 
point rompre {amour d'une femme chaſte. Or, 
accordez-moy ces deux contraires, sil vous plaiſt. 
Une autre Dame Eſpagnole dit bien mieux, qu'on 
vouloit remarier : Si Hallo un marido bueno, no 
quiero tener el temor de perderlo; y fi malo, que 
neceſſidad ay del? C'eſt-3-dire: & Si je trouve 
» un bon mary, je ne veux pas etre en la crainte 
» dele perdre; ft un mauvais, Walle necellits 
» ay-je de Vayoir ? » 

Valeria, Dame Romaine , ayant perdu ſon 

mary, & ainſi que la reconfortoient aucunes de 
ſes compagnes, ſur ſa perte & ſa mort, elle leur 
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dit: Il eft mort certes pour vous autres, mais il 
yit en moy eternellement. Cette Marquiſe que je 
viens de dire, avoit emprunre delle pareil mot. 
Ces dires de ces honneſtes Dames ſont bien con- 
traires a un qui me dit, en parlant eſpagnol: Que 
ta jornada de la biudex d'una muger es d' una dia. 
C'eſt-a-dire : « que la journèe du veufvage d'une 
„femme ſe fait tout en un jour. 1 ſont- 


la logees, d'autres non. 


Mais que dirons- nous des femmes veufves, qui 
cachent leur mariage, & ne veulent qu'il ſoit 
publie? J'en ay connue une (a), qui tint le ſien 


ſous la preſſe plus de ſept ou huit ans, ſans le 
vouloir jamais faire imprimer, ny le publier : & 


diſoit- on qu elle le faiſoit, de crainte qu'elle avoit 


de ſon jeune fils, qui eſtoit un des vaillants & 


honneſtes hommes du monde; & qu'il ne fiſt du 


Diable, & ſur elle, & ſur l' homme, encore qu'il 


fuſt bien grand. Mais auſſi-toſt qu'il vint à mou- 
rir a une rencontre de guerre, qui le couronna 
de beaucoup de gloire, auſſi- toſt elle le fit impri- 


mer, & mettre en lumiere. 


Jay ouy parler d'une grande Dame veufve, 


(a) Ce pourroit bien Ctre ici Jeanne Chabot , laquelle 


etant veuve de M. d'Anglures, épouſa M. de la Chatre, 


Marechal de France. Elle étoit mere du Brave Givry, tué 


au ſiege de Laon, en 1594. Voyez les Ada it. aux Mem, 
de Caſ e nau, tom, 2, p. 102, 


DI s c. IV. An I 


qui eſt marice a un tres-grand Prince & Sei- 


gneur veuf, il y a plus de quinze ans, mais le 
monde n'en ſcait n'y n'en connoiſt rien, tant cela 
elt ſecrer & diſcrer : & diſoir-on que le Seigneur 
craignoit ſa belle- mere, qui luy eftoit fort impẽ- 
rs „& ne youloit qu'il ſe remarraſt ,' a cauſe de 
ſes petits-· enfants. . 


Jay ouy raconter 4 une Dame de grande qua- 
lite & ancienne, que fea Monheur le Cardinal 
du Bellay avoit eſpoulſce , étant Eveſque & Car- 
dinal, Madame de Chaſtillon , & eſt mort ma- 
rig : & le diſoit ſur un propos qu'elle tenoit a 
Monſieur de Manne, Provencal de la maiſon de 
Seulal (a) & Eveſque de Frejus, lequel avoir 
ſuivy Peſpace de quinze ans en la Cour de Rome 
ledit Cardinal, & avoir eſte de ſes privez Pro- 
tonotaires: & venant a parler dudit Cardinal, 
elle luy demanda, s'il ne lui avoir jamais dit & 
confeſſè qu'il euſt eſtè marie? Qui fut eſtonnè, 
ce fut Monſieur de Manne de telle demande. II 
eſt encore vivant, qui pourra dire ſi je ments; 
car j'y eſtois. Il reſpondit que jamais il wen avoit 
ouy parler, ny a luy, ny a d'autres. Or, je vous 
Papprens donc, dit-elle; car il 295 a rien de ſc 


vray qu'il a efte marie, & eſt mort marie reelle 


(a) Liſez Cental. Le nom de ce M. de Manne 


Frangois de Boulliers. Il fut fait V que en 15 
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ment avec ladite Dame de Chaſtillon. Je vous 
aſſeure que j en ris bien, contemplant la conte- 
nance eſtonnee dudit Monſieur de Manne, qui 
eſtoit fort conſcientieux & religieux, qui penſoit 
ſavoir tous les ſecrets de ſon feu maiſtre; mais il 
eſtoit de Gallice pour celuy-la ; auſſi PERM ul 
ſcandaleux , pour le rang ſaint qu'il tenoit. 

Cette madame de Chaſtillon eſtoit la veufve de 
feu Monſieur de Chaſtillon, qu'on diſoit qui gou- 
vernoit le petit Roy Charles huitieſme, avec Bour- 
dillon & Bonneval, qui gouvernoient le ſang 
royal. Il mourut a Ferrare, ayant eſte blefſe au 
ſiege de Ravenne, & 1a fut porte pour ſe faire 
panſer. Ceſte Dame demeura veufve fort jeune & 
belle, ſage & vertueuſe, & pour cela fut efleue 
pour Dame d'honneur de la feue Reyne de Na- 
varre. Ce fut celle-la qui bailla ce beau conſeil à 
cette Dame & grande Princeſſe, qui eſt eſcrit dans 
les Cent Raavelles de ladite Reyne, delle & d'un 
ventilhomme, qui avoit couls la nuit dans ſon lit 
par une 3 dans la ruelle, & en vouloit joũir; 
mais il n'y gagna que de belles eſgratignures dans 
ſon beau viſage: & elle sen voulant plaindre a ſon 
frere, elle luy fit cette belle remonſtrance, qu'on 
verra dans cette nouvelle, & luy donna ce beau 
conſeil, qui eſt un des beaux, & des plus ſages, 
& des plus propres pour fuyr ſcandale, qu'on euſt 
ſceu donner, & fuſt-ce eſte un premier prẽſident 


de 


Dis r. I V.. AR f. II1 my 
de Paris; & qui monſttoit bien pourtant, que la 
Dame eſtoit bien autant ruſee & fine en tels myſ- 
teres, que ſage & adviſee : & pour ce, ne faut 
douter ſi elle tint ſon cas ſecret avec ſon cardinal. 
Ma grand mere, madame la ſenechalle de Poitou, 
eut ſa place apres ſa mort, par 1'tle&tion du Roy 
Frangois, qui la nomma & 'eſleut, & Fenvoya 
querir juſques en ſa maiſon, & la donna de ſa 

main a la Reyne fa ſœur, pour la connoiſtre très- 
ſage & tres-vertueuſe Dame; mais non ſi fine, ny 
ruſee, ny accorte en telle choſe, que fa precedente, 
ny conyolee en ſecondes nopces. Et ſi voulez ſca- 
voir de qui lanouvellesentend? ceſtotrdela Reyne 
meſme de Navarre. & de Padmiral de Bonnivet, 
ainſi que je tiens de ma feue grand' - mere: dont 
pourtant me ſemble que ladite Reyne wen devoit 
ccler ſon nom, puiſque l'autre ne peut rien gagnet 
ſur ſa chaſtetè, & sen alla en confuſion; & qui vou- 
loit divulguer le fait, ſans ſa belle & ſage remonſ- 
trance, que luy fit cettedite Dame d honneur ma- 
dame de Chaſtillon; & quiconquel a leue, la trou- 
vera telle: & je croys que Monſieut le cardinal, ſon 
dit mary, qui eſtoit Pun des mieux diſants, ſca- 
vants, Eloquents, ſages, & adviſez de {on temps, 
luy avoit mis cette ſcience dans le cotps, pour dire 
& remonſtrer ſi bien. Ce conte pourroit eſtte un 
peu ſcandaleux, a cauſe de la fainte & religieuſe 
Tome LIV. O 
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profeſſion de Vautre; mais qui le voudra faire, il 
faut qu'il deſguiſe le nom. 

Et ſi ce trait a eſte tenu ſecret touchant ce ma- 
riage, celuy de Monſieur le cardinal de (a) Chaſtil- 
lon dernier n'a pas eſte de meſme; car il le divul- 
gua & publia luy-meſme aſſez, ſans emprunter 
de trompette, & eſt mort marie, fans laiſſer fa 
grande robbe & bonnet rouge. D'un coſte, il s ex- 
cuſoit ſur la religion reformee, qu il tenoit fer- 
mement : & l'autre, ſur ce qu'il vouloit tenir ſon 
rang toujours, & ne le quitter, (ce qu'il neuſt 
fait auttement), & entrer au conſeil, 1a on en- 
trant, il pouvoit beaucoup ſervir a la religion, & 
a ſon party; ainſi que certes il eſtoit très- capable, 
très- ſufliſant, & très- grand perſonnage. Je penſe 
que mondit ſieur cardinal du Bellay en a peu faire 
de meſine; car de ce temps-là, il penchoit fort a 
la religion & doctrine de Luther, ainſi que la Cour 
de France en eſtoit un peu abbreuvèe: car toutes 
choſes nouvelles plaiſent, & auſſi que ladite dame 
doctrine licentioit aflez gentiment les perſonnes , 


(a) La femme du Cardinal de Chitillon s'appeloit Iſa- 
belle de Hauteville: apres la mort du prélat, elle eur une 
portion de ſon mobilier: veut- on voir les pieces juſtifica- 
tives? elles ont ere recueillies par du Bouchet dans les preuves 
du Liv. II. de! Hiſtoire de la Maiſon de Coligny, pag. 425. 
& luv. | 225 


* 


Dis Ly. Ant IL 
& meſme les ecclëſiaſtiques, au mariage. Or, ne 
parlons plus de ces gens d'honneur, pour la reve- 
rence grande que nous deyons a a leur ordre, & 4 
leurs ſaints grades. 

II faut un peu mettre ſur les rangs nos vieilles 
veufves, qui n ont pas fix dents en gueule, & qui 
ſe remarient. Il n'y a pas long- temps qu'une Dame, 
veufve de trois marys, eſpouſa en Guyenne, pour 
le quatrieme, un Gentilhomme, qui tient aſſez 
quelque grade, elle eſtant de Fage de quatte · vingt 
ans. Je ne ſcay pas pourquoy elle le faiſoit; car 
elle eſtoit très- riche & avoit force eſcus, dont 
pour ce le Gentilhomme la pourchaſſa: fi ce n'eſ- 
toit qu'elle ne ſe vouloit encore rendre, & vouloit 
encore fringuer ſur les Pauriers, (a) comme diſoit 


Mademoiſelle Sevin, la folle de la Reyne de Na- 


yYalrle. 


Jay connu auſſi une grande Dame, qui, en 


lage de ſoixante & ſeize ans, ſe remaria, & eſ- 
pouſa un Gentilhomme, qui n'eſtoit pas de la qua- 


litè de ſon premier, & veſquit cent ans, & pour- 


tant s'y entretint belle; car elle avoir eſte des belles 
temmes en fon temps, & avoit bien fait valoir ſon 


(a) Fringuer dans Oudin, c'eſt ici far Patto Venereo. 
Cette veuve, non contente d'avoir triomphe de trois ma- 
ris, vouloit encore combattre {ur cette meme couche, dEja 

jonchte des lauriers qu'elle avoit eee de ſes victoires 
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212 DE LAx OUR DES Veuves; 


jeune & gentil corps en toutes fagons, & a mariet 


& marie, & veutve, ce diſoit-on. Voila deux ter- 
ribles humeurs de femmes! Il falloit bien qu' elles 
euſſent de la chaleur : auſſi ay - je ouy dire aux 
bons & experts fourniers, qu'un vieux four eſt 
plus aiſè a s'eſchauffer beaucoup qu'un neuf; & 
quand il eſt une fois eſchauffe, il en garde mieux 


ſa chaleur, & fait meilleur pain. 


Je ne ſcay quels appetits ſavoureux y peuvent 
prendre leurs chalands & amoureux; mais jay 
veu beaucoup de gallants & braves Gentilchommes, 
auſſi affectionnez a l'amour des vieilles, voire plus 


que des jeunes, & ſi me diſoit- on que c eſtoit pour 


en tirer des commoditez. Aucuns en ay - je veu 
auſſi, qui les aimoient d'une très-ardente amour, 
fans en tirer rien de leur bourſe, ſi- non de leur 
corps: ainſi que nous avons veu autresfois un très- 
grand Prince ſouverain (a), qui aimoit ſi ardem- 
ment une grande Dame, veufve agee, qu'il quit- 
toit ſa femme & toutes autres, tant belles fuſſent- 
elles, & jeunes, pour coucher avec elle. Mais en 
cela, il avoit raiſon : car c' eſtoit une des belles & 
aimables Dames que l'on euſt ſceu voir; & ſon 
hyver valoit plus certes, que les printemps, eſtez 


(a) Henri II, qui préféroit a la Reine ſa femme, qui 
#roit jeune, la Ducheſſe de Valentinois deja vieille, & qui 
avoir été la maitreſſe du Roi ſon pere. Ce dernier fait n'eſt 


pas auſſi bien prouvè. 


j 


DIS c. I V. AAT. III 213 
& automnes des autres. Ceux qui ont pratique les 
courtiſannes d'Italie, aucuns a- t- on veu, & voit- 
on, choiſir tousjours les plus fameuſes & antiques, 
& qui ont plus traiſne le ballet, pour y trouver 
quelque choſe de plus gentil, tant au corps qu' en 
Feſprit. Voila pourquoy cette gentille Cleopatre 
ayantEte mandee par Marc Antoine de le venir trou- 
ver, ne sen eſmeut autrement, s aſſeurant bien, 

que, puiſqu' elle avoit ſgeu attrapper Jules Ceſar, 
& Cnejus Pompejus, fils du grand Pompee, lors 
quelle eſtoit encore jeunette fillette, & ne ſcavoir 
encore bien que c'eſtoit de ſon monde, ny de ſon 
meſtier, qu'elle meneroit bien autrement ſon hom- 
me, qui eſtoit fort groſſier, & ſentant ſon gros 
gendarme, elle eſtant en la vigueur de ſon enten- 
dement & de ſon age : comme elle fit. Auſſi, pour 
en parler au vray, ſi la jeuneſſe eſt propre pour La- 
mour à aucuns, à d'autres la maturité d'un age , 


d'un bon eſprit, & longue experience, & d'un 


beau parler, de longue main pratiques, ſervent 
beaucoup pour les ir 

Un doute y a-t-il, que | ay demande autresfois 
i des médecins, d'un qui diſoit pourquoy il ne 
vivoit plus longuement, puis qu'en fa vie il na- 
voit tenu ny touchè vieille, ſur cet aphoriſme des 
médecins, qui diſent: Vetulam non cognovi (a), 
avec d'autres quolibers? Certes, ces médecins 


(a) Ceſt- - dire. Je n ay point connu la vieille. 
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m' ont dit un proverbe ancien, qui difoit, qu' en 
vieille grange l'on bat bien; mais de vieux fleaux 
on n'en fait rien de bon. Auſſi un autre: Il n'en 
chaut quel age la beſte ait, mais quelle porte; & 
auſſi que par experience ils ont connu des vieilles 
fi ardentes & chaudaſſes, que, venant a habiter 
avec un jeune homme, elles en tirent ce qu'elles 
en peuvent & Palambiquent tant qu'il a de ſubſ- 
tance ou de ſuc dans le corps, afin de s humecter 
mieux: je dis celles qui, pour l'amour de l'age, 
ſont aſſeichées, & ont faute d'humeurs. Leſdits 
Medecins me diſoient autres raifons; mais au plus 
curieux je les laiſſe à leur demander. 

Jay vu une vieille veufve, Dame grande, qui 
mit ſur les dents en moins de quatre ans, & ſon 
troiſieſme mary, & un jeune Gentilhomme qu'elle 
avoit pris pour fon amy; & les renvoya dans la 


terre, non par aſſaſſinat ny poiſon, mais par atté- 


nuation & alambiquement de leur ſubſtance. Et 
a voir cette Dame, on n'euſt jamais penſè qu'elle 
euſt fait le coup: car elle faiſoit devant les gens 
plus de la devote, de la marmiteuſe, & de l'hy- 
pocrite; juſques-là qu'elle ne vouloit pas pren- 
dre fa chemiſc devant ſes femmes, de peur de 
la voir nue, ny piſſer devant elles: mais comme 
diſoit quelque Dame de fes parentes, qu'elle fai- 
ſoit ces difficultez a ſes femmes , & point A {es 


gallands, | | 
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Dis c. IV. Air III avs 
Mais quoy , eſt-il plus deffenſible & auſſi plus 
loiſible à une femme, d'avoir eu pluſieurs marys 
en ſa vie, comme il y en a eu prou, qui en ont 
eu trois, quatre & cinq; ou bien à ane autre, 
qui en ſa vie n aura eu que fon mary, & un amy, 
ou deux ou trois? Comme certes jen ay connu 
aucunes continentes & loyales juſques-la. Er en 
cela, jay ouy dire a une grande Dame de par 
le monde, qu'elle ne mettoit aucune difference 
entre une Dame qui avoit eu pluſieurs marys, 
& une qui n'avoit qu'un amy ou deux avec fon 
mary, ſi ce neſt que ce voile marital cache tout; 
mais quant à la ſenſualite & laſciveté, il n'y a 
pas difference d'un double, & en cela pratiquent 
le refrain eſpagnol qui dit, que algunas muge- 
res ſon de natura de anguillas en retener y de 
lobas en excoger ; Ceſt - à- dire, de nature des 
anguilles d retenir, & des louves d choiſir; car 
Tanguille eſt fort gliſſante & mal tenable, & &- 
louve choiſit toujours le loup le plus laid. 
Il nradviar une fois a la Cour, qu'une Dame 
aſſez grande, qui avoit été marice quatre fois, 
me vint dire qu'elle venoit de diſner avec ſon 
beau- frere, & que je devinaſſe avec qui, & me 
diſoit naivement ſans y ſonger malice; & moy 
un peu malicieuſement, & riarft pourtant , je lay 
repondis: Et qui Diable ſeroit le devin qui le 
Fourroit deviner? Vous aver été mariee quatre 
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216 De r Amovk bs V EVVES; 
fois je laiſſe d penſer au monde la quantitè de 
beaux-freres que vous pouvez avoir. Alors elle me 
reſpondit, & repliqua : Vous y ſangex en mal; & 
me nomma le beau-frere. C'eſt bien parle, luy 
repliquay- je, cela; mais non comme vous parliex. 
II y eut jadis a Rome (a) une Dame, qui 
avoir eu vingt- deux marys l'un après Tautre, & 
pareillement un homme qui avoit eu vingt- une 


femmes; dont ils adviferent tous deux, pour faire 


un bon concert, de ſe remarier enſemble. Le 
mary a la fin ſurveſquit ſa femme: en quoy le 
mary fut tellement eſtimé & honore dans Rome 
de tout le peuple, d'une ſi belle victoire, que, 
comme victorieux, il fut menéè & pourmenè en 
un char triomphant, couronne de lauriers, & la 
palme en main. Quelle victoire & quel triomphe! 

Du temps du Roy Henry (b), en ſa Cour fut le 
Seigneur de Barbazan, dit Saint-Anian, qui ſe 
Maria par trois loi Pane après Fautte. Sa troi- 
fieme femme eſtoit fle de Madame de Mou- 
chy , Gouveiname de Macame de Lorraine, qui, 
plus braves que les deux premieres , eur raiſon 
d'elles; car il mourut ſous elle: ainſi qu'on le 


(a) Environ I'an 490 de Tere ehrètienne. S. Jerome 
vit les funerailles de n femme, & c'eſt lui qui rapporte le 
fait en queſtion. Ep//?. NCI. ad Ageruchiam, de Mo- 
nogamid. | 


(b) Henri kk. 
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Dre IV. Ant 11k. at 
plaignoit à la Cour, & qu'elle de meſme ſe deſ- 
confortoit outrageuſement de ſa perte; Monſieur 
de Montpeſat, qui difoit très-bien le mot, alla 
rencontrer , qu' au-lieu de la plaindre , on la de- 
voitexalter & loũer beaucoup de ſa victoire qu'elle 
avoit eu ſar ſon homme, qu'on diſoit quꝭ il eſtoit 
fi vigoureux , & ſi fort envitaille, qu'il avoit fait 
mourirſes deux premteres femmes de force de leur 
faire; & cette - cy ne s tre rendue au combat, 
mais demeuree victorieuſe, devoit èſtre loiite & 
admirce par la Cour, pour ſi belle victoire d'un 
ſi vaillant & robuſte champion, & pour ce elle- 
meſme sen devoit tenir tres - glorieuſe. Quelle 
gloire! | | 
Jay ouy tenir cette meſme maxime de cy-dee 
vant d'un Seigneur de France, qu'il ne mettoit 
pas plus de difference entre une femme qui avoir 
eu quatre ou cinq marys, & une putain quia eu 
trois ou quatre ſerviteurs Pun apres l'autre, ſi mon 
que Tune ſe colore par le mariage, & Tautre 
point. Auſſi un gallant homme, que je ſcay, ayant 
eſpouſè une femme qui avoit eſtè marice trois 
fois, il y eur quelqu'un, que je ſcay , qui diſoit 
bien: II a eſpouſe, dir-il , enſin une putain ſortans 
du bordel de reputation. Ma foy, telles femmes, 
qui ſe remarient, reſſemblent les chirurgiens ava- 
res, leſquels ne veulent tout- - coup reſſerrer les 


playes d'un pauyre bleſſè, afin d'allonger la gue- 
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218 Dr r'Amovk DES VEVvES; 

riſon , & en gagner toujours mieux la petite piece 
dargent. Auſſi, ce diſoit une: 1! reſt beau de 
S*arreſter au beau mitan de la carriere; mais il la 
faut achever, & aller juſques au bout. 


Je m'eſtonne que ces femmes, qui font ſi chau- 
des & promptes a ſe remarier, & meſme ſi ſutan- 


nées, n'uſent, pour leur honneur, de quelques 


re medes refrigeratifs & potions tempèrees, pour 
expeller toutes ces chaleurs : mais tant s' en faut 
qu'elles en veulent ufer, qu'elles sen aident du 
tout de leur contraire. Jay veu & leu un petit 
livret d'autresfois en Italien, for pourtant, qui 
s'eſt voulu meſler de donner des receptes contre 
la luxure, & en met trente- deux; mais elles ſont 
ſi ſottes, que je ne conſeille point aux femmes 
d'en uſer, pour ne mettre leur corps à trop faſ- 
cheuſe ſubjection. Voila pourquoy je ne les ay 
miſes icy par eſcrit. Pline en allegue une, de 
laquelle uſoient le temps paſle les Veſtales: & les 
Dames d' Athenes s'en ſervoient auſſi durant les 
feſtes de la Deeſſe Ceres, dite Themophoria (a), 
pour {& refroidir, & oſter tout appetit chaud de 
amour; & par ce vouloient ctlebrer cette feſte en 
plus grande chaſtere, qu'eſtoit des paillaſſes de 
feuilles d arbres dit Agnus caſtus (b). Mais pen- 


(a) Tefmophoria. 
(b) Brantome en a vu un paſſage de Pline , L. 24. C. 93 


Dre IV Ant FEE ay 
ſez que, durant la feſte, elles ſe chaſtrojent de 
cette fagon; & puis apres, elles jettotent bien la 
paillaſſe au vent. 

Jay veu un pareil arbre en une maiſon en 
Guyenne, d'une grande & honneſte & tres belle 
Dame, & qui le monſtroit ſouvent aux eſtran- 

gers qui la venoient voir, par grande ſpeciaute , 
& leur en diſoient la propriete: mais au diable, 
ſi jay jamais veu ny ouy dire, que Femme ou 
Dame en ait encore ole cueillir une ſeule bran- 
che, ny fait pas ſeulement un petit recoin de 
paillaſſe, non pas meſme la Dame propriétaire 
de l'arbre & du lieu, qui en euſt peu diſpoſer, 

comme il luy euſt pleu. Ce fuſt eſte auſſi dom- 
mage; car ſon mary ne s en fuſt pas mieux trouvè: 
auſſi qu'elle valoit bien qu'on la laiſſaſt regler au 
cour de fa nature, tant elle eſtoit belle & agrea- 
ble; & auſſi qu'elle a fait une très- belle lignee. 

Et pour dire vray, il faut laiſſer & ordonner 
telles recepres auſteres & froides aux pauvres reli- 
gleuſes, leſquelles, encore qu'elles jeuſnent & 
macerent leur corps, fi ſont-elles ſouvent aſſail- 
lies, les pauvrettes, des tentations de la chair: 
& ſi elles avoient liberte, au moins aucunes , 
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mais on n'y lit rien de ſemblable: & ce qui sy trouve 
d' approchant, regarde les femmes Athèniennes, pendant la 


fire des Tesmophories, laquelle ne fe célébroit pas parmi 
ies Romains, 
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220 Dr r1'AMour pts Vevves; 
elles fe voudrotent rafraifchir , comme les mon- 


daines; & bien ſouvent, pour s'eſtre repenties fe 


repentent, ainſi qu'on voit les courtiſannes de 
Rome, dont j'en allégueray un plaiſant conte 
d'une, laquelle s eſtant voice au voile avant qu' al- 
ler au monaſtere, un ſien amy, Gentilhomme 
Francois , la vint voir pour lui dire adieu, puiſ- 
qu'elle s' en alloit eſtre recluſe , & avant que s en 
aller la pria d amour, & la prenant, elle luy dit: 
Fate dunque preſto ; ch' adeſſo mi verranno cer- 
car per far mi Monaca, e menare al monaſte- 
rio (a). Penſez qu'elle voulut faire ce coup, pour 
prendre ſa derniere main, & dire: Tondem hec 
olim meminiſſe juvabit ; Ceſt-2-dire : Encore me 


alt- il grand bien de m'en reſſouvenir pour la der- 


niere fois. Quelle repentance, & quelle intrade 


de religion! Et quand une fois elles y ont eſte 


profeſſes, au moins les belles, je dis aucunes, 
je croys qu'elles vivent plus de repentance, que 
de viandes corporelles, ny ſpirituelles. Dont aucu- 
nes y a, qui ſcavent y remédier, ou par diſpenſes 
& par pleine libertez qu'elles prennent d'elles- 
meſmes: car on ne les traite ici comme les Ro- 
mains le temps paſſè traitotent cruellement leurs 
Veſtales, quand elles avoient forfaits; ce qui 


(a) C'eſt-· A- dire. Deptchez-vous donc; car ils vont me 
venir chercher pour me faire religieuſe , & memmener au 
gon en:. 


Dis % IN Ar. 14 a 
eſtoit une choſe horrible & abominable : auſſi 
eſtotent - ils payens, & pleins d' horreurs & de 
cruautez: & nous autres chreſtiens, qui enſuivons 
la douceur de noſtre Chriſt, devons eſtre benins 
comme luy; & comme il nous pardonne, il faut 

que nous pardonnions. Je mettrois icy par eſcrit 
la fagon de laquelle ils les traitoient; mais je la 

Jaifſe\au our de la plume. Or, laiſſons ces pau- 
vres ames , que ma foy quand elles ſont-la une 
fois renfermees, elles endureit aſſez de mal: ainſi 
que dit une fois une Dame d'Eſpagne , voyant 
mettre en religion une fort belle & honneſte Da- 
moiſelle: O triſteʒilla, y en que peccaſte que tam 
preſto vienes d penitentia, y ſeys metida en ſepul- 
tura viva! c'eſt-A-dire: O pauvre miſerable, en 
quoy avez-vous tant peche que fe preflement vous 
venez d penitence, & eſtes miſe toute vive en ſepul- 
ture / Et voyant que les religieuſes luy faiſoient 
toutes les bonnes cheres, recueils & honneurs du 
monde, elle dit: Que toto le hedia, haſta el 
encienſo de la Ygleſia; Celt-a dire: Que tout luy 
Puoir , juſques a l'encens de Legliſe. 

Une queſtion y a- til, que je voudrois qui me fuſt 
diſſolue en toute verite & ſans diſſimulation, par 
aucunes Dames qui ont fait le voyage 5 4 ſcavoir . 
quand elles ſont remariees, comment elles ſe com- 
portent à l'endroit de la memoire des premiers 
marys? En cela il y a une maxime, que les der- 
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nieres amitiez & inimitiez font oublier les pre- 
mieres; auſſi les ſecondes nopces enſeveliſſent les 
premieres. Sur quoy jallegueray un exemple plai- 
ſant, non pourtant qu'il doive eſtre fort authori- 
ſable; fi eſt· ce qu'on dit, que ſous un lieu obſcur 
& vil, encore la ſapience & ſcience sy cache. Une 
grande Dame de Poictou, demandant une fois 4 

une payſanne, ſienne tenanciere, combien de 
marys elle avoit eus, & comment elle Sen eſtoit 
rrouvee ? Elle faiſant ſa petite reverence a la pi- 
taud, luy reſpondit de ſang froid : Je vous diray, 
Madame, j ay eu deux Marys, grace a Dieu. 
L'un s' appelloit Guillaume, qui eſtoir le premier; 
& le ſecond Sappelloir Colas. Guillaume eſtoit 
bon homme, aiſe de moyens, & me traitoit fort 
bien : mais Dieu pardonne a Colas ; car Colas 
me le falſoit bien. Mais elle diſoit tout 4 trac 
ce qui ſe commence par f., ſans le deſguiſer 
ou farder comme je le deguiſe. Voyez $'1l vous 
plaiſt , comme cette maraude prioit Dieu pour 
Tame du trepaſſè bon compagnon , &, Sil. 
vous plaiſt , ſur quel ſubjet, & du premier merite. 
Je penſerois que de-meſme en font pluſieurs Da- 
mes convolantes & revolantes; car puiſqu elles 
en viennent-là, c'eſt pour ce grand point; & pour 
ce, hui le joüe le mieux, eſt le plus aims. Er 
volontiers croyent que le ſecond doive faire rage: 
mais bien ſouvent aucunes ſont trompees; car 


Dise TY, Ann TEL MI 
elles ne trouvent en leurs boutiques PFaflortiment 

qubł elles y penſoient trouver; ou bien a daucunes, 
s'il y en a, il eſt ſi chetif, & ule, & gaſte, flaſ- 
que, & fouls, & laſche, qu'on ſe repent dy 
avoir mis ſon denier, comme j'en ay veu force 
exemples , que je ne veux alleguer; car il eſt 
temps, ce meſemble, de faire fin, ou jamais non. 
D'autres Dames, y a-t- il, qui diſent qu'elles 
aiment mieux leurs derhiers marys de beaucoup 
que les premiers; d autant, m'ont-elles dit au- 
cunes, que les premiers que nous eſpouſons , le 
plus ſouvent nous les prenons par le commande- 
ment de nos Roys & Reynes maiſtreſſes , par la 
contrainte de nos peres & meres, parents, tuteurs , 
non par la volonte pure de nous autres ; au lieu 
qu'en nos yiduitex, comme tres-bien emancipees , 
nous en faiſons telles elections qu'il nous plaiſt , 
& ne les prenons que pour nos beaux & bons plai- 
| firs, & par amourettes, & d notre gentil contente- 
ment. Certainement, il peut y avoir de la raiſon, 
fi ce n'eſtoit que bien ſouvent les amours qui S ac- 


commencent par anneaux , ſe finiſſent par cou- 


zeaux , ce dit un vieux proverbe : ainſi que tous 


les jours nous en voyons des experiences & exem- 
ples d'aucunes, qui, penſans eſtre bien traittées 
de leurs hommes, qu'elles avoient tirez de la 
juſtice & du gibet, de la pauvreté, de la chetive- 
rie du bordel, & eſlevez, les bartoient, roſſoient, 


5 
1 
7 
4 
5 
— 
7 
„* 4 
* * 1 
73 
1 
2 
* * | J 
"4; [5 
. 
1 
— 
7 1 
K 
3; 
— 
31 
"*Þ 
* 4 
BEG” 
x 
wy 
1 
<3” 
£72k 
Ber 
MY, 
75 
1 
n 
£*B'q 
e 
n 
811 
we 
7 3 
2 4 
word" * 
“ 
833 
» 
"RE 
: 
ud J 
w * 
* 
. 
1 
* 
:2 
c 
34 
$4 
34 
vt 
81 
. 
* : 4 
* *2 
«> k 
2 
£0 
bS 
1 
17 
1 
Er 
i fs 
3 588 
= 
. 
eg 
* 
+ 
{ is £ 
1 
\ Kt 
1 
15 
75 . 
* 
7 
. 
14 
75 


* 
* 4 TY — * , S * 2 PRA ON oe bo. — = = 59S 
— _ 3 * I 8 — - . 2 — —_ A > r : 
— x 429 —— 2 r * 5 — * 
— 2 * r 4 = - 4 — by — =» -4 = 
< — — 8 3 m Y — 22 1 A 2 j S > Br 
= HOT” _ = «x 5 5 X 5 ? 4 n 7 l "Eo 

— Po *%h . N >” att > „ — by 2 8 N 9 77 
n 22 e * — 8 l *- $5 a7 222 -, o6> + +4 4 5 — 5 
EEE 5 T — 

*. > t — n 3 be we ne 8 CD IEG - nw x 2 9 

tn be o \ = bd * 1 _ —— = 4. ow 3 3 1 > _ 


— 
OO e r 
r i | 


— 9 —_— wy 
. 


3 


RA —_—_— * 2 


— ys xt 
8 re es 


ah 
F 
1. 
þ ; 
"$1 
9 wi 
"1 ' 
M 0 
44 
\ 
4 
1 
# 4 
iq 
TH 
wt 
Wi 


3 7 * N ; - * 
F * 


n - 
r r ID Tee Mie et > — — 2 — — * 5 — — 
n — ons * — — — * * * — * 1 _ 


2 s — 
— — —— 


224 DE LA ouR DES Veuves; 

les traictoient fort mal, & bien ſouvent leur 
oſtoient la vie; dont en cela C' eſtoit juſte puni- 
tion divine, pour avoir eſte par trop ingrates a 
leurs premiers marys, qui leur eſtoient par trop 
bons, & en diſoient pis que pendre: & ne reſ- 
ſembloient pas une que j ay ouy raconter, laquelle 
la premiere nuit de ſes nopces, ainſi que ſon 
mary, la commencoit a aſſaillir, elle ſe mit a 
pleurer & ſouſpirer bien fort, {i bien que tour à 
un coup elle faiſoit deux choſes fort contraires. 
Son mary luy demandoit ce qu'elle avoit a &at- 


triſter, & s'il ne $acquittoit pas bien de ſon de- 
voir? Elle luy reſpondit: Helas prou! Mais je 
me reſſouviens de mon mary, qui m'avoit tant prie 


& reprie de ne me remarier jamais apres ſa mort, 
& que j euſſe ſouvenance & pitie de ſes petits en- 
fants. Helas ! je voys bien que j'en auray encore 
tant de vous. He, que feray-je! Je croy que Sil 
me peut voir du lieu ou il eſt maintenant, il me 
maudit bien. Quelle hameur de navoir point 
ſongè a telles conſiderations, n'y avoir eſte ſage, 
ſi- non après le coup! Mais le mary Vayant appai- 
ſee, & fait ſouvent paſſer cette fantaiſie par le 
trou du milieu, le lendemain matin, ouvrant la 
feneſtre de la chambre, envoya dehors toute la 
memoire du mary premier; car ſe diſoit un grand 


proverbe ancien, que femme qui enterre un mary, 
ne ſe ſoucie plus d'en enterrer un autre & auſſi 
5 ur. 


Dc. . Ar. FEL  aas 
un autre qui dit: Plus de mine en une femme per- 
dant ſon mary , que de melancolie. , 

Fay connu un autre veufve , grande Dame, 
bien contraire à cette- cy, qui ne pleura ainſi; car 
la premiere nuit & ſeconde de ſes nopces, elle 
ſe conjoignit tellement avec ſon mary ſecond 5 
qui ils enfoncerent & rompirent le chaſlis, encore 
quelle euſt une eſpece de cancre à un tetin; & 
nonobſtant ſon mal, ne laiſſa d'un ſeul point ſon 
amoureux plaiſir, Fentretenant par apres ſouvent 
de la ſottiſe & inhabilite de ſon premier mary. 
Auſſi, a ce que jay ouy dire a aucuns & aucu- 
nes , Ceſt.la choſe que les ſeconds marys veulent 
le moins de leurs femmes , qu'elles les entretien- 
nent de la vertu & valeur de leurs premiers ma- 
Ty, comme eſtant jaloux des pauvres treſpaſſez, , 
qui y ſongent autant comme de revenir en ce 
monde, d'en dire mal tant que l'on voudra. Si 
en a: t· il force pourtant, qui leur en demandent 
des nouvelles; mais comme ſe ſentant fort vi- 
goureux & forts , & faiſant comparaiſons „ les 
interrogent de leurs forces & vigueurs, en ces 
douces charges, comme jay ouy dire a aucuns & 
aucunes, leſquelles, pour leur faire trouver meil- 
leur, leur font a croire que les autres n'eſtoient 
quapprentifs , dont bien ſouvent elles sen trou- 


vent mieux. Autres diſoient le contraire , & que 
Tome LAV. P 
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226 DE LA ouR DES Veuyss;' 


les premiers faiſoient rage, afin de faire efforcer 


les derniers d faire les aſnes desbatez. + 


Telles femmes veufves ſeroient bonnes à Fiſle 
de Chio;, la plus belle-1ſle & gentille & plaifante 
du Levant, jadis poſſedee des Gennols , & de- 
puis trente-cinq ans (a) uſurpèe par les Turcs; 
dont Ceft un grand dommage & perte Pour la 


_ Chreſtients: En cefte iſſe donc, comme j je tiens 


AJaucuns: marchands Gennois Is couſtume® eſt 
que ſi une femme veur reſter en viduité, ſatis 
aucun propos: de ſe remarier, le Seigneur la con- 
traint de payer un certain prix dlargent, wa ils 
appellent argomoniatique qui vaut autant a dire, 
(ſauf Vhonneur des Dames, ) C. repoſe & inutile. 
Je leur ay demande ſar quoy cette couſtume pou- 
yoit eſtre fondee? Ils me repondirent, pour touſ- 
jours mieux repeupler Tifle;' Je vous affeuse que 
noſtre France ne demeurera donc indeſerte ; „Iny 


infertile, par faute de nos veufves qui ne ſe re- 
marient point; car je penſe qu'il y en a plus qui 


ſe remarient, que d'autres, & par ce ne payeront 
de tribut du C. inutile & Tepoſe. Que ſi ce n'eſt 
par le mariage » pour le moins autrement, qu' ils 
le font travailler & fructifier, comme j eſpere de 


(a) L'ifle de Cho fut conquiſe par les Turcs Van 1 566, 
Ainſi Brantome &Ecrivoit ceci en 1601, 


Der se FVi Aur EFL bp 
dire. Non plus ne payeront auſſi aucunes de nos 
filles de France, que celles de Chio, leſquelles, 
ſoit des champs , ou de ville, ſi elles laiſſent per- 
dre leur pucelage avant que d'eſtre marièes, & 
qu'elles veulent continuer le meſtier, ſont tenues 
de bailler pour une fois un ducat (dont c'eſt un 
tres-bon marché, pour faire cela toute leur vie,) 
au capitaine de la nuit, afin de le pouvoir faire a 
leur plaiſir, ſans aucune crainte & danger: : & en 
cela giſt le plus grand & aſſeurè gain (a) qu ait 5 
gentil capitaine en ſon eſtat. 

Il ne fut jamais que les Grecs n *euſlent 3 
jours quelques inventions tendantes à la paillar- 
diſe; comme le temps palle nous liſons de la 
couſtume de iſle de Cypre, qu'on dit que la 
bonne Dame Venus, patrone de-la , introduiſit 
une loy, que les filles de-la falloit qu'elles allaf- 
ſent ſe pourmenant le long des rivages, coſtes 


& orees de la mer, pour gagner leur marlage , 


par la liberalite de leurs corps aux mariniers, paſ- 
ſants & navigeants, qui deſcendoient expres ', 
voire bien ſouvent ſe deſtournoient de leut che- 
min droit de la bouſſole, pour prendre la terre, 
& 13 prenants leurs petits rafraiſchiſſements avec 


elles, les payoient très-bien, puis s en alloient 


les uns A regret , pou laiſler” telles beautez : & P 


„* 
« » wt 
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(a) IL a a de nobles appointemens, 
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par 18. ces belles filles gagnoient leurs maria- 
ges, qui plus qui moins, qui bas qui haut, qui 
grand, qui petit, ſelon les beautez, qualitez & 
tentations des fillaudes. | 
Aujourd'huy aucunes de nos filles de nos na- 
tions chreſtiennes , ne vont point ſe pourmener , 
s expoſer ainſi aux vents, aux pluyes, aux froids, 
au ſoleil, aux chaleurs ; car la peine eſt trop 
laborieuſe & trop dure, pour leurs tendres & de- 
Iicates peaux, & blanches charnures: mais elles 
ſe font venir trouver ſous de riches pavillons, 
& dans de pompeuſes courtines, & la tirent leur 
ſolde amoureuſe & maritale de leurs amoureux, 
fans payer aucun tribut. Je ne parle pas des cour- 
tiſannes de Rome qui en bereut! mais des plus 
grandes qu'elles: fi bien qua aucunes, la plnſpart 


du temps, leurs peres, meres & freres n'ont pas 


grande peine de chercher argent, ny leur en don- 
ner pour les marier; ains, au contraire, ſouvent au- 
cunes y a-t-il qui en baillent aux leurs, & les advan- 
| cent en biens & c charges. en grades & dignitez, 
ainſi que jen ay veu pluſieurs. Auſſi Lycurgus 
ordonna que les filles vierges fuſſent marices ſans 
doũüaire d' argent, à ce que les hommes les eſpou- 
ſaſſent pour 3 vertus, non pour PFavarice. Mais 
quelle vertu eſtoit-ce, qu'aux bonnes feſtes ſo- 
lemnelles, elles chantoient , danſoient publique- 
ment, toutes nuts, avec les gargons, voire lui- 


= 


Drone TVi:hkar FEE mM 
roient en belle place marchande; ce qui ſe faiſoit 
pourtant avec toute honneſtete, dit Fhiſtoire, C eſt 
2 ſcavoir: & quelle honneſters en tel eſtar eſtoit- 
ce, les belles filles voir publiquement? D'hon- 
neſteté n'y en avoit- il point; mais ouy bien un 
plaiſir pour la venue, & meſme en leur mouve- 
ment de corps, à danſer, & encore plus à luiter. 
Et puis quand ils venoient a tomber l'un ſar 
autre, & comme dit le latin : 1a ſub, ille ſus 
per, & ile ſub, illa ſuper ; ceſt-a-dire : Elle deſ- 
ſous, luy deſſus, & elle deſſus, luy deſſous. Er 
comment me pourtoit-on deſguiſer cela, qu'il y 
euſt- la toute honneſtere 2 Je croys qu il n'y a chaſ- 
tetè qui ne sen esbranlaſt; & que, ce faiſant la en 
public, & de jour, les petites attaques qu'a cou- 
vert & de nuit, & du rendez-vous, les grands 
combats & camiſades s en enſuiviſſent. Tout cela 
ſe pourroit faire ſans aucun doute, veu que ledit 
Lycurgus permit à ceux qui eſtoient beaux & diſ- 
pos, d'emprunter des femmes des autres, pour y 
labourer comme en terre graſſe: & fi n'eſtoĩt 
choſe reprochable a un vieil & laſle, de preſter ſa 
femme belle & jeune à un gallant jeune homme 
qu'il choiſiſſoit; mais il vouloit qu'il fuſt permis 
à la femme de choiſir pour ſecours le plus proche 
parent de ſon mary, tel qu'il luy plairoit, pour 
ſe coupler avec luy, a ce que les enfants qu' ils 
pourroient engendrer, fuſſent au moins du ſang. 
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& de la race meſme du mary. Les Juifs avoient 


cette loy de la belle · ſœur au beau - frere : mais 


noſtre loy chreſtienne a tout rabille cela; encore 
que noſtre Saint Pere en ayt baille pluſieurs diſ- 
penſes, fondees ſur pluſieurs raiſons. 

Or, parlons un peu, & le plus ſobrement que 
nous pourrons, d aucunes autres veufves , & puis 
nous ferons la fin. Il y a une autre eſpece de 
veufyes, dont il y en a qui ne ſe remarient point, - 
mais fuyent le mariage comme peſte : ainſi que 
me dit une, & de grande maiſon, & bien ſpiri- 
tuelle, a laquelle ayant demands fi elle offriroit 
encore ſon vœu au Dieu Hymenee ? Elle me 


reſpondit: Par voſtre foy, ſeroit-il pas fat & mal- 
labile le forcat ou l'eſclave, apres avoir longue- 


ment tire d la rame, attache a la cadene, $'il ve- 
noit a recouvrer ſa liberte , Sil en alloit de ſon bon 
gre encore $'aſſujettir ſous les loix d'un outrageux 
corſaire? Pareillement moy, .apres avoir aſſez 


eee ſous leſclavage d'un mary , & en reprendre un 


autre, que meriterois je, puiſque d'ailleurs, fans 
aucun hazard, je me puis donner du bon temps? Et 
une autre Dame grande, & ma parente, (car je 

ö 4 
ne veux pas prendre le Turc), luy ayant demands 
ſi elle navoit pas envie de convoler? Nenny, me 
reſpondit- elle , mon couſin; mais bien de confouir; 
falſanc une alluſion ſur ce mor de conjouir: com- 


me voulant dire, qu'elle vouloit bien faire a ſon 


D. src. I M.. Ant III. mat 
C.. jouir d autre choſe qu à un ſecond mary, ſui- 
vant le proverbe ancien qui dit, qu'il vaut mieux 
yoler en amours qu en mariage; ainſi que les fem- 
mes ſont ſottes par- tout. | 
yy ay ouy parler d'une autre a qui il fur demands 
par un Genril- homme , qui vouloit tenter le guay 
pour la pourchaſſer & luy demandant ſi elle ne 
vouloit point un mary? Ha! dit-elle, ne me parle 
point de mary, je nen auray jamais plus : mais 
avoir un amy, C'eſt une autre affaire. — Permet- 
rex donc Madame, que je ſois cet amy, puiſque 
mary je ne puis eſtre. Elle luy repliqua: ſervez bien 
& perſeverez; poſſible le ſereʒ- vous. 

Jay connu une grande Dame, qui, durant * 
eltoit fille, & marie, on ne parloit que de ſon 
en bon point. Elle vinta perdre ſon mary & en faire 
un regret fi extreſme, quelle en devint ſeiche 
comme bois (a): pourtant ne delaifla de ſe donner 
au cœur joye dailleurs, juſqu'a emprunter Taide 
d'un ſien ſecretaire, voire de ſon cuilinter, ce di- 
ſoit· on; mais. pour cela ne recouvroit fon en bon 
point, encore que ledit cuiſinier, qui eſtoit tout 
greſſeux & gras, ce me ſemble, la devoit rendre 


(a) La mime Jeanne Chabot, dont il eſt parlé ailleurs. 
Ce fut a elle que Henri IV dit au bal, qu'elle avoit em- 
ployé le vert & le (ec pour divertir la compagnie. Il lui fir 
cette raillerie, dit le Laboureur, parce que cette femme 
n'Epargnoir la reputation d aucune dame. 
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graſſe. Et ainſi en prenoit, & de lun & del autre, de 
ſes valets, faiſant avec cela la plus prude & chaſte 


femme de la Cour, n'ayant que la vertu en la bou- 


che, & maldiſante de toutes les autres femmes, & y 
trouvant A toutes à redire. Telle eſtoit cette grande 
Dame du Dauphinè, dans les cent Nouvelles de la 
Reyne de Navarre, qui fut trouvèe couchee ſur 
belle herbe avec ſon palfrenier ou muletier deſſus 
elle, par un Gentil homme qui en eſtoir amoureux 
3 ſe perdre; mais par ainſi guerit aiſement ſon mal 
d'amour. an 

Jay lu dans un vieux roman de Jean (a) de 
Saintre, qui eſt imptimè en lettres gothiques, 
que le feu Roy Jean le nourrit page. Par Fuſance 
du temps paſle, les Grands envoyoient leurs pages 
en meſlage, comme on fait bien aujourd' huy; 
mais alors alloient par-tour & par pays à cheval; 
meſme que jay ouy dire A nos peres, qu'on les 
envoyoit bien ſouvent en petites ambaſſades; car 


en deſpeſchant un page avec un cheval & une piece 


d' argent, on en eſtoit quitte, & autant eſpargné. 
Ce petit Jean de Saintré, (car ainſi Vappeloit-on 
long · temps) eſtoit fort aimè de ſon maiſtre le Roy 
Jean, car il eſtoit tout plein d'eſprit, fut envoys 


ſouvent porter de petits meſſages à ſa ſœur qui eſtoĩt 


— 


(a) Ceſt ce qu'on appelle la chronique du petit Jean de 
Jalntré. | h | 
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pour lors veufve (le livre ne dit pas de qui). Cette 


Dame (a) en devint amoureuſe, apres pluſieurs 
meſſages par luy faits; & un jour, le trouvant a 
propos, & hors de compagnie, elle l'arraiſonna, & 
ſe mit a demander s il n aimoit point aucune dame 
de la Cour, & laquelle luy revenoit le mieux? 
Ainſi qu' eſt la coutume de pluſieurs Dames d' uſer 
de ces propos, quand elles veulent donner à aucuns 

la premiere pointe ou attaque d'amour; comme 
| Jay veu pratiquer. Ce petit Jean de Saintré, qui 
n'avoit jamais ſonge rien moins qu'a Pamour , lay 
dit, que non encore; & lay en alla deſcouvrit 
pluſieurs, & ce qui luy en ſembloit? Encore moins 
reſpondit- il, apres luy avoir preſchè des vertus & 


louanges de amour. Car auſſi bien de ce temps 


vieux comme aujourd' huy, aucunes grandes Dames 


y eſtoient ſujettes: car le monde n'eſtoit pas fin 


comme il eſt; & les plus fines tant mieux pour 
elles, qui en faiſoient paſſer de belles aux marys, 


mais avec leurs hypocriſies & naivetez. Cette Dame 


donc, voyant ce jeune garcon qui eſtoit de bonne 
priſe, luy va dire, qu'elle luy vouloit donner une 


maiſtreſſe, qui l'aimeroit bien, mais qui la ſerviſt 


bien; & luy fit promettre avec toutes les hontes du 


(a) La princeſſe defignee dans l'ouvrage, ſous le nom de 


la Dame aux belles Couſines, ètoit Marie, ſœur du Roi Jean, 
& épouſe du Duc de Limbourg. (Liſez le . tom. 


T, fag. 34). 
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monde qu'il euſt ſur ce coup, & ſur- tout qu'il fuſt | 


ſecret: enfin elle ſe declara a luy, qu'elle ſe vou- 
loit eſtre ſa dame & amoureuſe ; car de ce temps 
ce mot de maiſtreſſe ne s uſoit. Ce jeune page fut 


fort eſtonné, penſant qu'elle ſe moquaſt, ou le 


vouluſt faire attrapper, ou le faire foũetter. Toutes- 


fois elle luy monſtra auſſi-toſt tant de ſignes de feu 


& d' embraſement d'amour, qu'il connut que ce 
n'eſtoit pas moquerie; luy difant toujours qu'elle 
le vouloit dreſſer de ſa main, & le faire grand. 
Tant y a que leurs amours & jouiſſances durerent 
longuement, & eſtant page, & hors de page, juſ- 
ques ace qu'il luy falluſt aller a un lointain voyage, 
qu'elle le changea en un gros gras abbe: & Ceſt le 
conte que vous voyez en les Nouvelles du Monde 


Adyentureux, d'un valet de chambre de la Reyne 


de Navarre (a), la ou vous voyez I Abbe faire un 
affront audit Jean de Saintre , qui eſtoit {1 brave 


& ſi vaillant. Auſſi bien-toſt apres le rendit-il à 
Monſieur Vabbe, par ſon bon eſchange, & au 


triple. Ce conte eſt très- beau, & eſt pris de-la ou 
je vous dis. 

Voila comme ce neſt d: aujourd' huy que les 
Dames aiment les pages, & meſme quand ils ſont 


(a) Le titre de ce livre eſt les Comptes ( ou Contes ) du 


| Monde Adventureux, par A. D. S. D. II a &te imprimè a 
Paris, chez Etienne Groulleau, en 1555, in-$9. & diverſes 


autres fois depuis, tant a Paris qu'a Lyon. 


» 
1 
| 


Drew! TVAWnTEFL 2 
maillés comme perdreaux. Quelles humeurs de 
femmes, qui veulent avoir des amys prou, mais 
des marys point! Elles font cela pour Famour de 
la liberte, qui eſt une ſi douce choſe: & leur ſemble 
que quand elles ſont hors de la domination de 
leurs marys, qu'elles ſont en paradis) car elles ont 
leur doũaire très beau, & le meſnagent; ou les 
affaires de la maiſon en maniment; elles couchent 
les dernieres; tout paſſe par leurs mains: au-lieu 
qu'elles eſtoient ſervantes, elles ſont maiſtreſſes; 
font election de leurs plaiſirs, & de ceux qui leur 
en donnent à leur ſouhait. 

Aucunes il y a qui ſe faſchent certes de ne ren- 
trer en ſecond mariage , ſoit pour les grandeurs , 
dignitez, biens & richeſſes, grades, bons & doux 
traitements, comme elles faiſoient aux autres, 
ou penſant y trouver du pire, & par ce ſe con- 
tiennent: ainſi que jay connu & ouy parler de 
pluſieurs grandes Dames & Princeſſes, leſquelles, 
de peur de ne rencontrer a leur ſouhait de la gran- 
deur, & de perdre leurs rangs, n'ont jamais voulu 

ſe marier; inais ne laiſſent pour cela a faire bien 
amour, & le mettre & convertir en jouiſſance; 
& nen perdoient pour cela, ny leurs rangs , 
ny leurs tabourets, ny leurs ſieges & ſeances. 
N'eſtoient - elles pas bien heureuſes celles - la, 
jouyr de la grandeur, & de monter haut & 
$'abbaifler bas rout enſemble ? De leur en dire 
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mot, ou leur en faire la remonſtrance, n'en falloit 
point parler autrement. Il y ayoit plus de deſpits , 
plus de deſmentis, de negatives, de contradic- 
tions & de vengeances. | 

Joy ouy raconter d'une Dame coitus, & l'ay 
connue, qui s eſtoit fait longuement ſervir a un 
honneſte Gentilhomme, ſous pretexte de mariage; 
mais il ne ſe mettoit nullement en evidence. Une 
grande Princeſſe, ſa maiſtreſſe, lui en voulut faire 
la reprimande. Elle, ruſee & corrompue, luy reſ— 


pondit: Er quoy, Madame, ſeroit-il deffendu de 


n aimer d'amour honneſte ? Ce ſeroit par trop 
grande cruaute. Et on ſgait que cette amour hon- 
neſte s appelloit un amour bien laſcif, & compolse - 
de confitures ſpermatiques. Comme certes ſont 
routes amours qui naiſſent toutes pures , chaſtes 
& honneſtes; mais apres ſe depucellent , & par 
quelque certain attouchement d'une pierre philo- 


ſophale, ſe convertiſſent & ſe rendent deshon- 


neſtes & lubriques. 

Feu Monſieur de Buſſy, qui eftoit 1 home de 
ſon temps qui diſoit des mieux, & racontoit auſſi 
plaiſamment, un jour à la Cour, voyant une 
Dame veufve grande, qui continuoit toujours le 
meſtier d amour: Et quoy , dit-il, cette jument 


va- e- elle encore d Peſtallon ? Cela fut rapport a 


la Dame, qui lui en voulut mal mortel. Ce que 
Monſieur de Buſſy ſgeut: Et bien, dit-il , je ſgai 
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comme je feray mon accord, & rabilleray cela. 
Dites-licy, je vous prie, que je nat pas parle ainſi; 
mais bien Jay dit : Cette poultre (a) vartrelle 
encore au cheval? Car Je ſeay bien qu'elle n*eft 
pas marrie de quoy je la tiens pour Dame de joye, 
mais pour vieille : & lors qu'elle ſęaura que je Fay 
nommee Poultre, qui eft une jeune cavalle , elle 
penſera que je Pay encore en eſtime d'une jeune 
Dame. Par ainſi, la Dame ayant ſceu cette ſatiſ- 
faction & rabillement de parole, s appaiſa, & ſe 
remit en amitẽ avec Monſieur de Buſſy, dont nous 
en riſmes bien. Toutesfois elle avoit beau faire; 
car on la tenoit tousjours pour une jument vieille 


& repare , qui, toute ſuragee qu'elle eſtoit, han» 
niſſoit encore aux chevaux. 


Cette Dame ne reſſembloit pas 4 une autre, 
dont jay ouy parler, laquelle, ayant efte bonne 
compagne en ſon premier temps, & ſe jettant 
fort ſur Vage, ſe mit à ſervir Dieu en jeuſnes & 
oraiſons. Un Gentilhomme honneſte lui remoni- 

trant pourquoy elle faiſoit tant de veilles à I'6gliſe, 
&& tant de jeunes à la table, & fi c' eſtoit pour 
vaincre & matter les aiguillons de la chair? Helas! 
dit-elle, ils me ſont tous paſſez ; proferant ces 
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(a) Suivant Rabelais, on appelle Poultre une jument 
non encore ſaillie. Ainſi Buſſy parloit incongruement. 
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238 Dr IAM OUR DES Veoyes3 ð¶ 
mots auſſi piteuſement, que jamais fit Milo Cro- 
toniates, ce fort & puiſſant luiteur: lequel un 
jour eſtant deſcendu dans Varene, ou le champ 
des luiteurs , pour y voir l'esbat ſeulement, car 
il eſtoir devenu fort vieux, il y en eut un de la 
troupe qui luy vint dire, Lil ne vouloit point 


faire encore un coup du vieux temps. Lui, ſe 


rebraſſant & retrouſſant ſes bras fort piteuſement, 
regardant ſes nerf & muſcles, il dit ſeulement: 
Helas ! ils ſont morts. Si cette femme en euſt fait 
de meſme, & ſe fuſt retrouſſèe, le trait eſtoit 
pareil à celui de Milo : mais on n'y euſt veu grand 
cas qui valuſt, ny qui tentaſt. 

Un autre pareil trait & mot au precedent Mon- 
feat de Buſſy, fir un Gentilhomme que je gay. 
Venant a la Cour, doull avoit eſt abſent fix mois, 
il vit- une Dame qui alloit a: Vacademie, qui 
eſtoir lors introduite 4 4 la Cour par le feu Roy : 
Comment 5 dit-il, 4 *academie dure encore? On 


m avoit dit 4 elle eftoir abolie, Er doutez-vous, 


luy reſpondit un; A elle : y va Son Magiſter lui 
apprend la philoſophie qui parte, 65 traite du mou 
vement perpetuel. 5% 

Une Dame de par le ade; rencontra bien 
mieux d'une autre, à laquelle on loüoit fort ſes 
beautez, fors qu'elle avoir ſes yeux immobiles, 
qu'elle ne remuoit nullemens. Penſex , dit- elle, 


Dx s e. 'I-V- AAN :HEL a0 
que toute ſa curioſitè eft a mettre ſon mouvement 
au reſte de ſon corps, & meme d celui du mitan , 
ſans le renvoyer a ſes yeux. | 

Or, ſi je voulois mettre par eſcrit, & tous les 
bons mots, & bons contes que je ay pour bien 
amplifier ce ſujet, je naurois jamais fait: & dau- 
tant que j ay d'autres pas a faire, je m' en deliſte, 
& concluray avec Bocace ci - deſſus allegue, que, 
& filles, & marièes, & veufves, au moins la plus 
gies part, tendent toutes a l'amour. 

Je ne veux point parler des perſonnes viles, 
ny des champs, ny de ville, car telle n'a point 
eſté mon intention d'en eſcrire, mais des gran- 
des, pour leſquelles ma plume vole. Toutesfois, 


ſi au vray on me demandoit mon opinion, je 


dirois volontiers qu'il n'y a que les marices, tout 
hazard & danger des marys a part ,. pour eſtte 
proptes à l'amour, & en tirer preſtement Veſ- 
ſence, car les marys les eſchauffent tant, que, 
comme une fournaiſe qui eſt ſouvent bien embra- 
ſce, elles ne demandent que de la matiere & du 
bois, pour entretenir tousjours leur chaleur: & 
auſſi qui ſe veut bien ſervir de la lampe, il y faut 
mettre ſouvent de UVhuile : mais auſſi, gare le 
jarret & les embuſches de ces marys jaloux ou 
les plus habiles bien ſouvent y ſont attrapez. 


Toutesfois il faut y aller le plus ſagement que 


Ton peut, & le plus hardiment; & faire comme 
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240 Dr r'Amovk pts Veuvss;* | 
un Roi (a), lequel, comme il eſtoit fort ſujet 
3 Tamour, & fort auſſi reſpectueux aux Dames 

& diſcret, & par conſequent bien-aime & regeu 
d'elles; quand quelquesfois il changeoit de lit, 
&& s alloit coucher en celui d'une autre Dame 
qui Fattendoit, ainſi que je tiens de bon lieu, 
jamais il n'y allot, & fuſt-ce en ſes galleries 
cachées de Saint-Germain, Bloys & Fontaine- 
bleau, & petits degrès eſchapatoires, & recoins 
& galletas de ſes chaſteaux , qu'il neuſt ſon 
valet- de · chambre favory , dit Griffon, qui por- 
toit ſon eſpieu devant luy, avec le flambeau, & 
luy apres, ſon grand manteau, devant les yeux, 
ou fa robe de nuict, & ſon eſpee ſous le bras, 
& eſtant couche avec la Dame, ſe faiſoit mettre 
ſon eſpieu & ſon eſpee aupres de ſon chevet, & 
Griffon a la porte bien ferme, qui quelquesfois 
faiſoit le guet, & quelquesfois dormoit. Je vous 
laiſſe à penſer ſi un grand Roy prenoit ſi bien 
garde a ſoy, (car il y en a eu d attrapez, & des 
Roys, & des grands Princes) ce que les petits 
compagnons aupres de ce Grand doivent faire. 


(a) Henri II. II fut ſurpris un jour dans cet Equipage 
par la Ducheſſe de Valentinois. Le Monarque alloit voir la 
belle Leviſton dont il cut un fils (le Duc d'Angouleme ). 
On ajoute que la vieille maitreſſe obligea la jeune de quit- 
ter la Cour. Voyez comme ce - Henri II étoit un bon 
Prince. . 


man 
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Mais il y a de certains preſomprueux , qui deſ- 
daignent tout; auſſi ſont- ils bien attrapez ſouvent. 
"oy ouy conter que le Roy F rangois (a), ayant 


en main une fort belle Dame (b), qui b a long- 
temps dure , allant un jour inopine 4 la dite 
Dame, & en heure inopinee , avec elle, vint 4 
frapper a la porte rudement, ainſi qu'il devoit & 
avoit pouvoir; car il eſtoit maiſtre. Elle, qui 
eſtoit pour lors accompagnee du ſieur de Bonni- 
vet, noſa pas dire le mot des courtiſannes de 
Rome: Non ſi parla; la Signora è accompa- 
gnata (c). Ce fut à s adviſer la ou ſon galland fe 
cacheroit , pour plus grande ſeurer& Par cas, Ceſ- 
toit en eſte, on l'on avoit mis des branches & 

feuilles en la cheminee, ainſi queſt la couſtume 
de France. Par-quoy, elle luy conſeilla & Vad- 
viſa auſſi- toſt de ſe jetter dans la cheminee, & ſe 
cacher dans ces feuillages tout en chemiſe, que 
bien luy ſervit de quoy ce neſtoit en hyver. Apres 
que le Roy eur fair ſa beſogne avec la Dame, il 
voulut faire de Veau; & fe levant, la vint faire 
dans la cheminee, par faute d'autre commodits : 
dont il eur fi grande envie, qu'il en arrouſa le 

(a) Francois I. 
(b) La Ducheſſe d'Eſtampes. 
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(c) Ceſt- a- dire. On ne parle point, Madame eſt en com- 


* by es 
#1 = OD, : * as a ot 4 
5 alle — GE 5 ry 2 - — — — TR — l 
1 unge 2 You oe — bor bs © - chard 2 — | [rn 7, =" — 3 3 © - * "= * 
— — . 2694) S 7 Ss N . 
„ wap, * — = > Ix hs — ps + YT © * « wew 
— 4 " p 5 


— - hs > ACTS £ 5 FR — * 
_ — ID * 1 ne” a” 5. 22 1 
—— N r rr © a 8 . 
— c r a da a " r 4 424 - 
= N 2 — * ” - Som pe . a oo 4 * . wes” N 4 p- 2 
Og > - r  — ——— n NS N x AF - N 2 — 2 22 7 
* — e 5 Ar BG — 2 ; 3 — "RAM ND — 
— wet. > on 2 es ee SE BE HS WY. — Eat — — , * — 


y 


da * : 
2 As. ** * . —— 
W a 


me 
re 0 
2 — - 


— 

. 

Les? 2 
— 


1 Fs wy 
_ pres 
SOS. * 

* 


— —. 
Witwer Is 

” o 

» > 


Lao 
= EI Lone — 


CEE Eds i) 5 — 


r R 
— 
* = * 


0 — 
A I r 
. — 


ras ns 


EE I Treas 
r 


„„. hp. 


Lat oy 
— 


amy 


PFF Ed rene > = AP * 


r 


8 
2 
— — 5 — — 
2 * 7 * Ae un * — 
—_—  —— — ——— — — 
=> FIR: A — * me 


— N 

2 _ 7, . 

2 2 — — — — — 
— 594 * 


< ng 
88982 ů— 
— wy * by * 7 
C4 > 


4 Rd cd 9 P - — * 
- 4 * r . * = # * 
Cue Ed "Ft 2 
HS — 5 _ - = * = 


+ 4 
1 
Ki 
"4 » 
. 
9 0 
/ 
5 
15 
ot 
42 
'4 
+ 
ts 
5 
"8 
o 
* 
\ 


242 De IAN OUR DES VEeuvss; 

pauvre amoureux, plus que fi Von luy euſt jetté 
un ſeau d' eau; car il Ven arrouſa en forme de chan- 
tepleure de jardin, de tous coſtez, voire, & ſur 
le viſage, par les yeux, par le nez, la bouche, 
& par- tout: poſſible en eſcliappa t- il quelque 
goutte dans la bouche. Je vous laiſſe à penſer en 
quelle peine eſtoit ce Gentilhomme; car il n'oſoit 
ſe remuer: & quelle patience & conſtance tout 
enſemble ! Le Roy ayant fait, Sen alla, prit 


congè de la Dame, & ſortit de la chambre. La 
Dame fit fermer par derriere, & appella ſon ſer- 


viteur dans ſon lit, Veſchauffa de ſon feu, & luy 


fit prendre chemiſe blanche. Ce ne fut ſans rire, 


apres la grande apprehenſion; car sil euſt eſte 
deſcouvert, & luy, & elle eſtoient en tres-grand 
danger. Cette Dame eſt celle-là meſme, laquelle 
eſtant fort amoureuſe de Monſieur de Bonnivet & 
en voulant monſtrer au Roy le contraire , qui en 
concevoit quelque petite jalouſie, elle luy diſoir: 
Mais il eſt bon, Sire, de Bonnivet, qui penſe 
eſtre beau; & tant plus je luy dis qu'il Feſt , tant 


plus il ſe voit: & je me moque de. luy, & par 


ainſi j en paſſe mon temps; car il eſt fort plaiſant , 
& dit de très-bons mots : fi bien qu on ne ſcauroic 
sen garder de rire, quand on eſt pres de luy, 
tant i rencontre bien, Elle vouloit par-la monſ- 
trer au Roy, que ſa converſation ordinaire, qu'elle 


 Drv<"'FV. Amr FER 
avoir avec luy, n'eſtoit point pour Laimer & en 
joilir , ny pour fauſſer compagnie au Roy. Ha! 
qu'il y a pluſieurs Dames qui uſent de ces ruſes, 


pour couvrir leurs amours qu elles ont avec quel- 


ques- uns! elles en diſent du mal, sen moquent 


devant le monde, & derriere n'en font pas ce 


beau ſemblant; & cela s $ appelle ruſes & aſtuces 
damour. 


J ay connu une tres - - grande Dame, laquelle 


ayant veu un jour fa fille (a), qui eſtoir Vune 
des belles du monde, eſtre en peine a cauſe de 
amour. d'un Gentilhomme , dont ſon frere eſtoit 
eſtomaque , entre autres diſcours que la mere luy 
dit: He ! ma fille, naimez plus cet homme-la e il 
a fe mauvaiſe grace & fagon; il eſt fi laid : il 
reſſemble d un vray paſtiſſier de village. La fille 
s' en mit a rire, & moquer, & applaudir au dire 
de ſa mere, & l'advoũer pour ſemblance de paſtiſ- 
ſier de village; mais qu'il euſt un bonnet rouge: 
tout=sfois elle Vaimoit. Mais quelques temps apres, 
qui fut environ fix mois, elle le quitta pour en 
avoir un autre. Jay connu pluſieurs Dames qui 
ont dit pis que pendre des femmes qui aimoient 
en lieux bas, comme leurs ſecretaires, valets- de- 


(a) Marguerite de Valois; car c'eſt d'elle & de ſa mere 
qu'il s agit ici. 
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chambre, & autres perſonnes baſſes, & dereſ- 
toĩent devant le monde cet amour plus que poi- 


ſon, & toutesfois elles sy abandonnoient autant, 


ou plus, qu'a d'autres; & ce ſont les fineſſes des 
Dames: juſques-la que, devant le monde, elles 
ſe courrouſſent contr eux, les menacent, les inju- 
rient; mais derriere, elle sen accommodent gal- 
lamment. Ces femmes ont tant de ruſes! car, 
comme dit I'Eſpagnol ; Mucho ſabe la zorra; 
perro ſabe mas la Dama enamorada ; c eſt- a- dire: 
Le renard ſcait beaucoup ; mais une Dame amou- 
Teuſe ſcait bien davantage. | 

Quoi que fiſt cette Dame (a) precedente, pour 
oſter martel au Roy Frangois, fi ne peut-elle tant 
faire, qu'il ne luy en reſtaſt quelque grain en 
reſte : car comme jay ſcen, & ſur quoy il me 
ſouvient, qu'une fois m'eſtant alle pourmener 
à Chambord, un vieux concierge qui eſtoit c6anr , 
& avoit eſte valet-de-chambre du Roy Francois, 
m'y receut fort honneſtement; car il avoir des ce 


temps-la connu les miens a la Cour & aux guer- 


res, & luy-meſme me voulut monſtrer tout; & 
m'ayant ment a la chambre du Roy, il me monſ- 
tra un eſcrit a coſts de la feneſtre: Tenex, dit-il, 
liſex cela, Monſieur. Si vous nder veu de Ueſcri- 


(a) La Ducheſle d'Eſtampes, 
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DIS e IV. Ant I 
aure du Roy, mor. maiſtre, en voild : & Tayant 
leu en grande lettre, il y avoit ce mot: Toure 
femme varie. Vavois avec moy un fort honneſte 
Gentilhomme de Perigord , mon amy, qui Sap- 
pelloir Monſieur de Roche, qui me dir fou- 
dain : « Penſez que quelques-unes de ces Dames 
„ qu'il aimoit le plus, & de la fidelice deſquelles 
„ il s aſſuroit le plus, il les avoit trouvees varier, 
» & luy faire fauxbons, & en elles avoit deſcou- 
vert quelque changement dont il n'eſtoit gueres 
content; & de deſpit, en avoit eſcrit ce mot ». 
Le concierge qui nous ouyt, dit: C'eſt mon, 
vrayment ; ne vous en penſex pas moquer car de 
toutes celles que je luy ay jamais veues & con- 
nues , je nen ay veue aucune qui nallaſt au change 
plus que ſes chiens de la meute d la cha e du 
cerf, mais Ceftoit. avec une voix fort baſſe; car 
sil Sen fuſt apperceu, il les euſt bien relevees. 
Voyez, il vous plaiſt de ces femmes qui ne ſe 
contentent, ny de leurs marys., ny de leurs ſer- 
viteurs, grands Roys, & Princes, & grands Sei- 
gneurs; mais il faue qu'elles aillent au change: 
& que ce grand Roy les avoit bien connues & 
expèrimentèes pour telles, & pour les avoir des- 
bauchees. & rirees. des mains de leurs marys, de: 
leurs meres , & de leurs libertez & viduitez. 
|, Tay connu une. bien grande Dame veufve, qui. 
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246 Ds LAMOUR DES VeuvEs; | 
en a fair de 3 car encore qu elle fuſt quaſi 


adore d'un très-Grand, ſi falloit- il avoir quel 


ques menus autres ſerviteurs, afin de ne pas per- 


dre toutes les heures du temps, & demeurer en 


oĩſivetẽ; car un ſeul ne peut pas en ces choſes y 
vaquer ny fournir tousjours: auſſi que telle eſt la 


regle de l'amour, que la Dame d'amour n'eſt pas 


pour un temps prefixe, ny auſſi pour une perſonne 
prefixe , ny ſeule arreſtte. Je m'en rapporte a cette 
Dame des Cent Nouvelles de la Reine de Na- 
yarre, qui avoit trois ſerviteurs au coup, & eſtait 
fi habile, qu'elle les ſavoir tous trois fort accor- 
tement entretenir. | 


Jay connu une Dame, laquelle ayant eſts ſer- 


vie d'un fort honneſte Gentilhomme, & puis en 
ayant eſte quittèe au bout de quelque temps, ſe 


vinrent 4 raconter de leurs amours paſſez. Le 
Gentilhomme, qui voulut faire du gallant, luy 


dit: Et quoy? penſeriez-vous que vous ſeule fuf- 


freq de ce remps ma maiſlreſſe ® Vous ſeriex bien 


eſtonnee , ft , avec vous , jen avois eu deux autres, 
Elle luy reſpondit auſſi-toſt, Vous ſeriex bien 
plus eſtonne , ft vous euſſiex penſe eſtre le ſeul mon 
fſerviteur ; car j*en avois bien trois autres pour 
reſerve. Voila comment un bon navire veut avoir 
rousjours deux ou trois ancres pour bien s affermir. 


Pour faire fin, vive Vamour pour les femmes 


DIS c. IV. An r. III. 247 
& comme j ay trouye une fois dans les tabl ettes 
d'une très-belle & honneſte Dame, qui habloir 
un peu Feſpagnol, & l'entendoit très- bien, ce 
petit refrain eſcrit de ſa propre main, car je la 
connois très- bien: Hembra o Dama fin campa- 


gnero, eſperanga ſin trabajo, y navio ſin timon , 


nunca pueden haſer coſa que ſea buena. C'eſt-à- 
dire: Jamais femme, ou Dame, ſans compagnon , 
ny eſperance ſans travail, ny navire ſans gou- 


vernail-, ne pourront faire choſe qui vaille. Ce 


refrain peut eſtre bon, & pour la femme, & pour 
la veufve, & pour la fille: car Fun & autre ne 
peuvent rien faire de bon ſans la compagnie de 
homme; ny Veſperance que Von a de les avoir, 
n'eſt point tant agreable a les attraper aiſement, 
comme avec un peu de peine & travail, rudeſſe 
& rigueur. Toutesfois la femme & la veufve men 
donnent pas tant que la fille, d' autant que Von 
dit, qu il eſt plus aiſe & facile de vaincre & abat- 
tre une perſonne, qui a eſte vaincue, abattue, & 


renverſce , que celle qui n le fut jamais, & 
qu'on ne prend point tant de travail & peine 4 


marcher par un chemin desja bien fraye & battu, 
que par celuy qui na jamais eſte fait ny trace : 


& de ces deux comparaiſons, je m'en rapporte 


aux voyageurs & guerriers. Ainſi eſt- il des files; 
car mein il y en a aucunes ſi capricieuſes, qui 


. Qiy 


2 r 
— toy 


** 2. 

a n * 
— - 222.7 * 7 $544.» 
r a n 


* 

— SIDE COONS 7 og r ng en — , aaron. j 

Ries bin oy ee or RF 20 I LO V+. 36027 - r D K 

2 ber 2 2 8 1 I — r So r 22 
— ps 2 * 5 


” 
" POL" Zo. * 4 - 
8 " * renn 3 KY 5 2 1 
-— #4... Ach hav od a = * 5 7 1 * r en 
2 . ——— — — W N ens. eee —— * 2 . — 
— — — * — : . - - - 7 RIS 2 2 - — —— * nm 
* * * hay a — 2 Er 2 rl n Dae * 
i " 3 5 EY 8 £1 - 
2 = — 1 I on = "= 3 * — 8 2 1 4 * 7 


2 


ws 


—B WILIT Se + 
qe ut na hy, _ 


" 1 
n 


— — — 
- 98 
- 


»; a0 p 8 s 
* 1 0 = 
q e 


— — 

* A 
n Ger AIRS 
* *.. wy W 


Binds. v4 Ra 5 
* 3 . => 2 e 
— — — — — Ä 


— 8 
It hay Ry. 6 =Y _ 
Pr 
bt . „8 * . \ 9 2 
2 — e 


— 


4 =, 
11 
: $ 
K 
„* 7 * 
75 4 17 
e 
CE KP 
a 9 * 

1 F 
1 ' 
1 ＋ 
e 
HF. 

A N 
* 4 
347 
142 
A 
J 13 
Ws. 4 
ry 4 
% . 5 
a £9 
2 ? 1 
& {> ; 
40 } 
1:2) 
[1 * 
„ 
8 
” +; * 
12 
: : £4 
2 i 1 
. 7 
* 2 
* * : > 
228 
7 
1 * 1. 5 

JR. 

* , 

* f 

* 

77 . 

4 1 
1 
* Fs 
N 

* 

Fx ! 
18 ; 

iy . 
Ir * ' 
* 
1 
* . 
TSF 
N 

* 1 

1 , 

: 9 I 
ws 20 
1 i 
0 is : 
Nin 4 
12 24 
7 fi 
» „ : 
A . 
11 1 
15 ö 
5 1 
: 
3. WM 
| 3; 
«I .* 1 
* 
4-3 110 
64 
. ; 
4 
- 
"yy 
Fa. | 
1 
q 
+4 13 


10 
77 bl 
41 
i 
: * 
9 
F * 
M: 7 
* 
e 
Ne 
— 2 * 
4 4 
1. 
* 1 ? 
Mes | 
* N 1 
dy L 5s 16, 
, 1 
4 1 1 
4 12 1 
A 1% 
- 7 7 3 
- CS: Ws: 
3 " : 
y . Mm 
| rp. OY 
Ly : ' - 
F & ES, 
x I" | SUE 
5 Is eo 
4 4. Rn 
ys (4; 7 as. 
* 4% 
* * 1 
Xx" 4 * 
Ns. 4 ap: Hl 
" 47 - 
iin 
5 | [5.84 
s 437 
Fi 1 
>. i EK} 
* „ 
„ 
2 
444 
$ * 
3s! l 
* 4 4 * 
a" o 
: I 
N 
tt IF 
* Sy o 
"x: Foy 
1 * 
% 1 
Tis it - - 
: 4 f\ 2 
Aan 
Ai 
411 "= i 
1211 4 
4 £ — 
4 *. 71 
, FRE 
, » * 
1 „ LS. 
* k 1 
N 
e 
1 8 
2 as 
"hy | 1 
ILY 
oy 1373. 
Ni 
1 430 
$401 $42 416 
Ly 4% 
1 b 
3 - 17 
A. 5 TE 
r 
1 * 
n 
i 
1 
1 55 ; 
1 
; jo 
2 . 
.. LIST + 
a OE 
of oh 
1 
2 yt 
o 7 ” 
owt 
a Ss 34 
; >& 45 
i Wo" 
* I 13 
+ ky: 
"4. I 
39 : 
> ; 4) 
4 ”" 
F4 >< 
4+: 1 BEEF 
o * 
3+ — Ig 
G 4 
vil £ 
. *27 $ 
. Mo 
*. L by 
"24 
£1 Ys 
12 
+1 * 
$1 9 2 
10 1 » 
4 H o a7 
. 
N 
An 
14, 128 
i l i 
. +" 
7 14 
108 
-; } : : 
1 
4) 
14 
1 
1 7 
1 
8 
N 12 2 
* 7s 
4 "4: 
1 1 
4 
1 
53 
U 4 
FH 
7 j 
+ £8 
1 * & 
1348 
. 4 \s; 
by l 
AR 
177 i ++, 
+ 7 4 
98 
1.3: Sn 
1 . 
FP 43 + 
WH 
15 "vp - 
3 
$5 % * — 
190 
1 
$24 l 
34 . 
IN 
#} 2 
2 
1 8 
$1: UW 7 
13 
11 
e, 
1 
18 
1 
1 1 
\#.. 
n 
”. F. 
1 + 7 
37.5 
11 ol 
1 0 
i 1®: 
4 x 
18 
$5 2 
? 3 
" +Y 
: 5 
N 
me” +3 
pa.” 46 
+ 1 
13 
2 5 
Fad 
8 
2 pl 
i 
p 5 4 
3 
pe 
lt * 
24 1 
1. 1 
N 1 
*. 1 
' W -- 
? A 
iS 
GT 
1 "4 - 
p. . ag, 
? * o 
. 1 
ay 
. 0 
p + 660 
£6 
[ 4 
THEE 
1 
** 5 
BZ 
* Nas 
f 1.8 
Fay: IL i 
4 TE 
7 112 
43 8 at. 
- 1 
11 
er 
l, $ ! 
7 
{ RT" ,.0 
N 7 7 
4 > 1 
La N mY 
TY 
\ J 
* 4 1 


— — — 


Cav Drugs” ES — 


{ 


249 Ds Amour Des Vzuves; 


jamais n'ont voulu ſe marier, ainſi vivre tous- 
jours en condition filiale: & ſi on leur deman- 
doit pourquoi ? C'eſt ainſi & telle eſt mon humeur-, 
diſent- elles. Auſſi que Cybele, Junon, Venus, 
Thetis, Ceres, & autres Deeſfes du Ciel, ont 
toutes meſpriſe ce nom de Vierge; fors Pallas, 
qui prit du cerveau de Jupiter ſa naiſſance: fai- 
fant voir par A que la virginité n'eſt qu'une opi- 
nion conceue en la cervelle. Aufli demandez a nos 
filles, qui ne ſe marient jamais, ou ſi elles ſe 
marient, ceſt le plus tard quelles peuvent, & 
fort ſurannées, pourquoy elles ne ſe marient? 
Parce, diſent- elles, que je ne le yeux , & telle eſt 
mon humeur & mon opinion. 

Nous en avons veu aux Cours "Y nos Roys 
aucunes du temps du Roy Francois. Madame la 


Regente avoit une fille, belle & honneſte, qu 


8 appelloir Poupincourr 7 qut ne ſe maria jamais, 
& mourut vierge de lage de foixante ans, comme 
elle naſquit; car elle fut tres· ſage. La Brelaudiere 

eſt morte fille & pucelle, en age. de quatre- 


vingt ans, laquelle on a veu gouvernante de 


Madame d Augouleſme „ eſtant fille. Mademoi- 
felle de Charanſonne de Savove, mourut à Tours 
dernierement fille, & fut enrerree avec fon cha- 
peau & fon habit blanc virginal, très-ſollemnel- 
lement „ en grande pompe 5 ſolemnité & compa- 
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8 »A — 
gnie, en Vage de quarante-cinq ans, ou plus, & 
ne faut point mettre en doute ſi C eſtoit à faute 
de party; car eſtant l'une des belles & honneſtes 


filles, & ſages de la Cour, je luy en ay veu refu- 


ſer de très- bons & très- grands. Ma ſœur de Bour- 
deille, qui eſt 4 la Cour fille de la Reyne, a 
refuſe de meſme de fort bons partis, & jamais 
na voulu ſe marier, ny le fera, tant elle eſt reſo- 


lue & opiniaſtre de vivre & mourir fille & bien 


ägée, & Seſt juſqu ici laiſſè vaincre à cette opi- 
nion, & a un bon age. 

Jay veu FInfante de Portugal , fille de la feue 
Reyne El6onor , en meſme reſolution, & eſt morte 
fille & vierge en Tage de ſoixante ans ou plus. Ce 
n'eſt pas faute de grandeur; car elle eſtoit grande 

en tout: ny par faute de biens, car elle en avoit 
force, & meſme en France, od Monſieur (a) le 
General Gourgues a bien fait ſes affaires: ny pour 


faute de dons de nature; car je Tay veu 4 Lis- 


bonne en l'äge de quarante-cinq ans, une tres- 
belle & agreable fille, de bonne grace ; de belle 
apparence, douce, & agreable, & qui meriroit 
bien un mary pareil à elle en tout; courtoiſe , & 


meſme a nous autres Francois. Je le peux dire, 
pour avoir eu cet honneur d'avoir parle A elle. 


(a) General des Finances. 
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ſouvent & privement. Feu Monſieur le Grand- 
Prieur de Lorraine, lorſqu'il mena ſes galeres du 


Levant en Ponant, pour aller en Eſcoſſe, du 


temps du petit Roy Francois , paſſant & ſcjour- 
nant a Lisbonne quelques jours, la viſita, 8 
vit tous les jours: elle le receut fort courtoiſe- 
ment, & ſe pleuſt fort en ſa compagnie, & luy 
fir rout plein de beaux preſents, entre autres elle 
luy bailla une chaiſne pour pendre fa croix, toute 
de diamants & rubis, & perles groſſes, propre- 
ment & richement Elabources, qui pouvoit va- 
loir de quatre a cinq mille eſcus, & luy faiſoient 
trois tours: car je croy qu'elle pouvoit bien va- 
loir cela: auſſi Tengageoit-il tousjours pour trois 
mille eſcus; ainſi qu'il fit une fois a Londres, 

lorſque nous tournions d Eſcoſſe; mais auſſi- toſt 
en France, il Fenvoya deſengager; car il l'aimoit 
pour l'amour de la Dame, de laquelle il eſtoit 
encaprice & fort pris: & croys quelle ne Paimoit 
point moins, & que volontiers elle euſt rompu 
fon nœud virginal pour luy, cela s appelle par 
mariage, Car ceſtoit une très- ſage & vertueuſe 
Princeſſe: & ſi diray- je bien plus, que, fans les 
troubles qui commencerent en France, Meſſieurs 
ſes Freres l'attiroient, & luy renoient. Il voulut 
luy-meſme retourner avec ſes galeres, & repren- 
dre meſme route, & revoir cette Princeſſe, & 


Dr 3e FV. An FER 
lay parler de nopces: & croys qu'il nen fuſt point 
eſte eſconduit; car il eſtoit d auſſi bonne maiſon 
qu'elle, & extrait de grands Roys comme elle, 
& ſur- tout lun des beaux, des agreables, des 
honneſtes , & des meilleurs Princes de la Chreſ- 
tientè. Meſſieurs ſes Freres, principalement les 
deux aiſnez, car ils eſtoient les oracles de tous, 
& conduiſoient la barque, je vis un jour qu il 
leur en parloit, leur racontant ſon voyage, & les 
plaiſirs qu'il avoir receus - 1a, & les faveurs. Ils 
voulotent fort qu'il refiſt encore le voyage, & y 
retournaſt encore, & lui conſeillotent de donner- 
la; car le Pape en euſt auſſi- toſt donnè la diſpenſe 
de la croix : & ſans ces maudits troubles, il y 
alloit, & en fuſt ſorty , à mon advis, a ſon hon- 
neur & contentement. Ladite Princeſſe Paimoit 
fort, & m'en parla en très bonne part, & le 
regretta beaucoup, m'interrogeant de ſa mort, 
& comme eſpriſe, ainſi qu'il eſt aiſè, en telle 
choſe, à un homme un peu clairvoyant, le con- 
noiſtre. 

Jay ouy dire une autre raiſon encore à une per- 
ſonne fort habe je ne dis fille ou femme, & 
poſſible avoit- elle experiments, pourquoy aucu- 
nes filles ſont ſi tardives de ſe marier. Elles di- 
ſent que c'eſt propter mollitiem & ce mot mol- 
lities s' interprete qu elles ſont fi molles, c eſt- A- 
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252 DE rAmovn DES Vevvyvess, 
dire, tant amatrices delles- meſmes , rant ſou- 
cleuſes de ſe delicater & ſe plaire ſeules en elles= 
meſmes, ou bien avec d'aucunes de leur com- 
pagnie, à la mode Lesbienne, & y prennent tel 
plaiſir a part elles, qu'elles penſent & croyent 
fermement qu' avec les honimes elles ren ſcau- 
roient jamais tant tirer de plaiſir: & pour ce, ſe 
contentent- elles en leur joye & ſavoureux plaiſirs, 
ſans ſe ſoucier des hommes, ny de leurs accoin- 
tances, ny du mariage. 

Ces filles, ainſi vierges & pucelles, euſſent 
efte a Rome fort honorees & fort privilegices , 
juſques- la que la Juſtice n'avoit pouvoir ſur elles 
a les ſentencier a la mort: ſi-bien que nous liſons 
que du temps du Triumvirat, il y eur un Sena- 
teur Romain parmy les proſcrits, qui fut con- 
damne a mourir, non luy ſeulement, mais toute 


fa lignee de luy procrece ; & eſtant ſur Feſchaffauc 


repreſentee. une ſienne fille fart belle & d'age, 
pourtant gentille, non meure, & encore trouvee 
pucelle, il fallut que le bourreau la depucelaſt & 
la devirginaſt lui-meſme ſar Veſchaffaur, & puis 
ainſi pollue la repaſſa par le couſteau : cruaute 
certes fort vilaine, 
Les Veſtales de meſme eſtotent très-honortes 
& reſpectèes, autant pour leur virginite , que 
Fur leur religion: car ſi elles venoient le moins 


— 


— 


Dis c. IV. AN r. III. 253 
du monde à faillir de leur corps, elles eſtoient 
cent fois plus punies rigoureuſement, que quand 
elles n'avoient pas bien garde le feu ſacré; car on 


les enterroit toutes vives avec des pities effroya= 


bles. II ſe lit d'un Albinus Romain, qui, ayant 
rencontre hors de Rome quelques Veſtales qui 


Sen alloient a pied en quelque part, il com- 


manda à ſa femme de deſcendre avec ſes enfants 
de ſon chariot, pour les y monter a parfaire leur 
chemin. Elles avoient auſſi telle authorité, que 
bien ſouvent ont- elles eſte creues, & moyenne- 
reſſes a faire Vaccord entre le peuple de Rome & 
les chevaliers, quand quelquefois ils avoient ru- 
meur enſemble. L'Empereur Thèodoſe les chaſſa 
de Rome, par le conſeil des chreſtiens, envers le- 
quel Empereur les Romains députerent un Sym- 
machus, pour le prier de les remettre avec leurs 


biens, rentes & facultez, qu'elles avoient grandes 


& telles, que tous les jours elles donnoient fi 
grande quantitè d' aumoſnes, qu'elles n'ont ja- 
mais permis à nul Romain, ny eſtranger paſſant 
ou venant, de demander l' aumoſne; tant leur pie 
charitè s eſtendoit ſur les pauvres: & toutesfois, 
Theodoſe ne les y voulut jamais remettre. Elles 
s' appeloient Veſtales de ce mot de Veſta, qui ſi- 
gnifie feu; lequel a beau tourner, virer, mouvoir, 


flamber, jamais ne jette ſemence, ny nen regoit: 
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de meſme la vierge. Elles duroient trente ans ainſi 
vierges, au bout deſquels ſe pouvoient marier, 


deſquelles peu ſortant de- la ſe trouvoient plus heu- 


reuſes, ny plus ny moins que nos religieuſes, qui 
ſe ſont devoilees , & ont quitts leurs habits. Elles 
eſtoient fort pompeuſes, & ſuperbement habillees, 
leſquelles le Poëte Prudence deſcrit gentiment 
telles, comme peuvent eſtre les Chanoineſſes dau- 
jourd'huy de Mons en Hainaut, & de Remiremont 
en Lorraine, qui ſe marient. Auſſi ce poëte Pru- 
dence les blaſme fort, qu'elles alloient parmy la 
ville dans des coches fort ſuperbes , & ainſi fi bien 
veſtues aux amphitheatres, voir les jeux des gla- 
diateurs & combattans a outrance entr'eux & des 
beſtes ſauvages , comme prenant grand plaiſir a 
voir ainſi les hommes $'entretuer & repandre le 
ſang; & pour ce il ſupplie IEmpereur d'abolir ces 
ſanguinaires combats, & ſi pitoyables ſpectacles. 
Ces veſtales certes nedevoient voir tels jeux. Mais 
pouvolent-elles dire auſſi: Par faute d autres jeux 
plus plaiſants , que les autres Dames voyent & 
pratiquent, nous pouvons NOUS contenteren ceuæcy. 

Quant à la condition de pluſieurs veuves, il 
y en a auſſi pluſieurs qui font l amour de meſme 
que ces filles; ainſi que j; en ay connu aucunes & 
autres qui aiment mieux s esbattre avec les hom- 
mes en cachette, & en toute leur pleniere yolonts 
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que leur eſtant ſujerres par mariage: pour ce, 
quand on en voit aucunes garder longuement 
leurs viduitez, il ne les en faut pas tant louer , 
comme [on diroit, juſqu'à ce que Von ſcache leur 
vie. Ceſt après, felon que lon la deſcouvre, 
qu'il les en faut louer ou meſpriſer; car une fem- 

me, quand elle veut deſplier ſes eſprits, comme 
on dit, eſt terriblement fine, & mene homme 
vendre au marché, ſans qu'il sen prenne garde: 
& eſtant ainſi fine, elle ſait ſi bien enſorceler & 
esblouir les yeux & les penſees des hommes, 


qu'ils ne peuvent jamais gueres bien connoiſtre 


leur bien; car telle prendra- t- on pour une prude 
femme, & confite en ſapience, qui ſera une 
bonne putain, & jouera ſon jeu ſi bien à point, 
& ſi à couvert, qu'on n'y connoiſtra rien. Je 
ſcays bien que pluſieurs me pourroient dire, 


que jay obmis pluſieurs bons mots & contes , 


qui euſſent mieux encore embelly & annobly ce 
ſubjer. Je le vois; mais d' icy au bout du mon- 
de, je n'en euſſe veu la fin: & qui en voudra 
prendre la peine de faire mieux, Fon luy aura 
grande obligation. 

Or, mes Dames, je fais fin, & m'excuſez ſi 
jay dit quelque choſe qui vous offenſe. Je ne 
fus jamais né ny dreſſè pour vous offenſer, ny 
deſplaire. Si je parle d'aucunes, je ne parle pas 
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256 DE LA OUR DES Vevuvns; 

de toutes; & de ces aucunes , je nen parle que 
par noms couverts, & point divulgues. Je les 
cache fi bien, qu'on ne Sen peut appercevoir; & 
le ſcandale nen peut romber ſur elles, que 
par doutes & ſoupgons, & non par vraie appa- 
rence. | 


DISCOURS 


'DISCOURS -CINQUIEME. 


Sur aucunes Dames vierdles qui aiment 
aullant & faire Pamour comme les jeunes. 


P UISQUE jay parle ci-devant des vieilles Dames 
qui aiment à rouſſiner, je me ſuis mis a faire ce 
Diſcours: par quoy je commence & dis que moy 
eſtant un jour à la Cour d Eſpagne, deviſant avec 
une fort honneſte & belle Damgs mais un peu 
agce , elle me dit ces mots: Que ningunas Damas 
lindas , o a lo menos pocas, ſe haſen viejas de la 
cinta haſia a baxo; ceſt-a-dire: Que nulles 
Dames belles, ou au moins peu, ſont vieilles de la 
ceinture Juſques au bas. Sur quoy je luy demanday 
comment elle Pentendoit , fi c'eftoir au regard de 
la beautè du corps, depuis cette ceinture juſques en 
bas, quelle nen diminuaſt par la vieilletle , ou 
pour Venvie & Lappetit de la concupiſcence, qui 
ne vinſſent 4 ne s'eſteindte, ny a fe refroidir au- 
cunement par le bas? Elle reſpondit qu'elle Ven- 
tendoit, &. pour l'un & pour l'autre; car, pour ce 
qui eſt de la piqueure de la chair, diſoit-elle, ne 
faut pas penſer qu'on Sen guerifle juſques a la 
mort, quoyque lage y veuille rp ugner; d' autant 
que toute belle femme saime extreſmement, & 
s''aimant, ce n'eſt point pour elle, mais pour au- 
truy: & nullement reſſemble 4 Narciſſe, qui eſ- 


toit aims de ſoy & de ſoy-meſ me amoureux, & 
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258 Des VI᷑IIITISs Amovnrevsts; 


abhorroit toutes autres amours ; la belle femme 


ne tient rien de cette humeur. 

Ainſi que j ay ouy raconter d'une belle Dame, 
laquelle, s aimant & ſe plaiſant bien ſouvent en 
elle ſeule, & par ſoy, dans ſon lit ſe mettoit toute 
nue, & en toute poſture ſe contemploit, s admi- 
roit & ſe regardoit laſcivement, ſe maudiſſant 
d' eſtre voute a un ſeul qui n'eſtoit digne d'un fi 


beau corps, entendant parler de {on mary , nulle- 


ment eſgal a elle. Enfin elle s enflamma tellement 
par telles contemplations & viſions, quelle dit 


adieu a fa chaſtere, & a ſon ſot vœu marital, 


(comme elle le croyoit ), & fit amour & ſerviteur 
nouveau. 

Voila donc comme la beauté allume le feu & 
la flamme d'une Dame, qui la tranſporte à ceux 
qu'elle veut puis après, ſoit aux marys ou aux ſer- 
viteurs, pour le mettre en uſage; ainſi qu'un 
amour amene un autre. De plus, eſtant auſſi belle 
& recherchee de quelqu'un, & qu'elle daigne y 
reſpondte, la voila trouſſèe; ainſi que toute fem- 
me qui ouvre la bouche pour dire quelque reſ- 
ponſe douce a ſon amy, le cœur sy en va, & s'y 
ouvte de meſme. 

Davantage, toute belle & bonne femme ne re- 
fuſe jamais la louange qu'on luy donne: & ſi une 


fois elle ſe plaiſt, ou permet d'eſtre lonee en fa 


beauté, bonnes graces, & gentilles fagons , ainſi 
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que nous autres courtiſans avons accouſtumez 
de faire pour premier aſſaut de amour, quoy- 
qu'il tarde, en y continuant, nous Femportons. 
Or eſt-il que toute belle Dame S eſtant une 
fois eflayce au jeu damour, ne le defapprend ja- 
mais, & la continuarion lay en eſt toujours rres- 
douce & agreable , ny plus ny moins, que quand 
l'on a accouſtume une bonne viande, l'on fe faſche 
fort de la quitter; & tant plus on va fur läge, 
tant elle eſt meilleure pour la perſonne „ce diſent 
les médecins: auſſi tant plus la femme va ſur räge, 
tant plus elle eſt friande d'une bonne chair qu'elle 
a accouſtumẽe; & (i {a bouche d'en haut y prend 
de la ſaveur, ſa bouche d'en bas auſſi en prend 
bien autant, & la friandiſe ne sen oublie jamais, 
ny ne fe laſſe par la charge des ans, mais bien 
pluſtoſt par une longue maladie, ce diſent les 
medecins , ou par autres accidents z & que fi Von 
s' en paſſe pour quelque temps, pourtant on la 
reprend bien. | 
Lon dit auſſi que tous exercices dEcroiſſent & 
diminuent par Vage , qui ofte la force aux per- 
ſonnes pour les faire valor , fors celuy de Venus, 
qui ſe pratique rres - doncement, fans peine & 
ſans travail, dans un mol & bean lir, & tr&s-bien 
a Paiſe. Je parle pour la femme, & non pour 
homme, a qui pour cela tout le travail & cour- 


ee eſchet en partage. Lay donc prive de ce plai- 
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i | fir, Sen abſtient de bonne heure, encore que ce 
if ſoit en deſpir de luy; mais la femme, en quelque 
4 agdge que ce ſoit, recolt en ſoy, comme une four- 
Tl: | naiſe, tout feu & toute matiere; j entends ſi on 
luy en veut donner; mais il ny a ſi vieille mon- 
ture, {i elle a deſir d'aller, & qu'elle veuille eſtre 
picquee, qu'elle ne trouvaſt quelque chevaucheur 
malotru; & quand bien une Dame agee n' en ſcau- 
roit chevir bonnement, & nen trouveroit a point, 
comme en ſes jeunes ans, elle a de Vargent & des 
moyens pour en avoir au prix du ache & des 
bons. 
Jay ouy dire que toute marchandiſe qui couſte 
faſche fort a la bourſe, contre opinion d Helio- 
gabale, qui, tant plus il acheptoit les viandes 
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f cheres, tant plus meilleures les trouvoit-il; fors 
la marchandiſe de Venus, laquelle, tant plus elle 
1% couſte, & tant plus elle plaiſt, pour le grand deſir 
1 que Ion a de bien faire valoir la beſogne & dentèe 
5 que l'on aura bien achepree; & le talent que l'on 
Wn a en main, on le fait valoir, & au triple, voire au 
\ centuple ſi Von peut. 

Ce fut ce que dit une keave Courtiſanne Eſpa- 
| enole a deux braves Courtiſans Eſpagnols , qui 
5 prinrent 3 pour elle, ſortans de ſon logis, 
mirent Feſpee a la main, & ſe commencerent à 
25 battre: elle mettant auſſi- toſt la teſte a la feneſtre 
5 s eſcria a eux: Segnores , mis amores ſe gagnan con 


N Git i. 
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er y Plata, non con hierro 3 Ceſt-a-dire : Meſ+ 
fieurs , mes amours ſe gagnent avec Por & . argent, 
& non avec le fer. 

Voila comme tout amour bien achepts eſt bon. 
Force Dames & cavaliers , qui ont trafique tels 
marches , en ſavent bien que dire. Et d'alleguer 
des exemples de pluſieurs Dames qui ont brufls 
dans leur vieilleſſe auſſi bien queen leur jeuneſſe, 
& qui ont paſſe, ou pour mieux dire entretenu 


leurs feux par nouveaux marys & ſerviteurs, ce 
ſeroĩt a moy maintenant une choſe ſuperflue, puiſ- 


que j en ay allegue pluſieurs: & ſi en rapporterayije 
icy aucunes; car la choſe le requiert, & ſert a cette 
cauſe. * 


Jay ouy parler d'une grande Dame qui rencon- 


troit le mot auſſi bien comme Dame de ſon temps, 
laquelle voyant un jour un jeune Gentilhomme , 
qui avoit les mains tresblanches, elle luy demanda 
ce qu'il faiſoir pour les avoir telles : il reſpondit, 
en ſe riant & gauſlagt, que le plus ſouvent qu'il 
pouvoir, il ſe les frottoit de ſperme. Volld, dit-elle, 
un mallieur pour moy : car ul y a plus de ſoixante 
ans que j*en lave mon cas, le nommant tout 3 
trac; & il eſt auſſi noir que le premier jour, & ſt je 
Pen lave encore tous les jours. 

Fay ouy parler d'une Dame d'aſſez bonnes an- 
nees, qui en demanda un jour Fadvis a un méde- 
cin, fonda it ſes raiſons fur ce qu'elle eſtoit trop 
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262 Des VIEII LES Auovnrusks; 


Haide, & remplie de mauvaiſes humeurs, qui 


luy aftotent venues & Vavoient entretenne juſques 
alors qu'elle eſtoit veufve, & qui ne luy eftotent 
arrivèes du temps de ſon mary, daufant que, par 
tes aflidus exercices qu'ils faiſoient enſemble, ſes 
humeurs ſe ſechoient & confomumoient. Le méde- 
ein qui eſtoit bon compagnon , & qui luy voulut 
a cela complaite, luy confeilla de fe remarier, & 
de chailer les humeurs de ſon corps de cette facon, 
& qu'il valoit mieux eſtre ſeche qu humide. La 
Dame en pcariqua le confeil, & Papprouva tres- 
bien, toute ſurannee qu'elle eſtoit; mais je dis avec 


un mary, & un amoureux nouveau, qui Faimott 
bien autant pour l'amour de ſon argent, que du 


plaiſir qu'il tiroit d elle: encore qu'il y ait pluſieurs 
Dames agees avec lefquelles on prend bien autant 
de plaiſir, & y fait bien auſſi bon & meilleur, 
qu'avec les plus jeunes, pour en ſcavoir mieux Part 
& la facon, & en donner le gouſt aux amans. Les 
courtifannes de Rome & dItalie, quand elles ſont 
fur Lage, tiennent cette maxime , que und gallina 
l fa miglior bredo che un' altra (a). 


Horace fair mention dune vieille, laquelle sa- 
gitoit & ſe mouvoit, quand elle en venoit-là, de 


telle fagon & ſi rudement, qu'elle faiſoit „ 


(a) C eſt. A-dire: Que d'une wieille zoule, Von Hit un 
netlleur bouillon que & une autre. 


—— 
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non-ſeulementr lelit , mais encore toute la maiſon. 
Voila une gentille vieille! Les Latins appellent 
ainſi s'agiter & s 'eſmouvoir, ſutare, d ſue, qui eſt 
a dire, un porc ou truye. 

Nous liſons de IEmpereur Caligula, de toutes 
les femmes qu'il eut, il aima Ceſonia; non tant 


pour la beautè qu'elle cur, ny läge floriſſant, car 


elle y eſtoit desja fort advancee; mais a cauſe de 


la grande laſcivere & paillardiſe qui eſtoit en elle, | 


& la grande induſtrie qu'elle avoir pour Vexercer, 


que la vieille ſaiſon & pratique luy avoit apportee : 


laiſſant toutes les autres femmes, encore qu'elles 
fuſſent plus belles & jeunes que celle-la; & la me- 
noir ordinairement aux armees avec luy, habillée 
& armèe en garcon , & chevauchant de meſme a 
coſts de luy, juſqttes à la monſtrer quelquesfois a 
ſes amis toute nue, & leur faire voir ſes tours de 
ſoupleſſe & de paillardiſe. | 

Il falloit bien dire que Vage n euſt rien diminuè 
de beau & de laſcif, puiſqu' il l'aimoit tant: nean- 
moins, avec tout ce grand amonr qu'il luy por- 
toit, bien ſouvent, quand il l'embraſſoit & tou- 
choit, il luy diſoit: Voild une belle gorge, mais 
auſſi eſt- il bien en mon pouvoir de la faire couper. 
Fiez · vous a ces gens, tant il eſtoit ſanglant. Helas! 
la pauvre femme far de meſme avec luy ccciſe dun 
coup d' eſpèe à travers le corps, par ſon centenier; 


_ & la fille briſce & acraventèe contre une muraille, 
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164 Des Vieittes Amoukgvsts; 
qui ne pouvoit mais de la méchanceté de fa 
mere: 

Il ſe lit encore + Julia, maraſtre de I Empereur 
Caracalla, eſtant un jour quaſi par negligence nue 
de la moitiè de fon corps, & Caracalla la voyant; 
il ne dit que ces mots: Ha] que je voudrois bien , 
gi met permis ! Elle ſoudain reſpondit: II 
vous ef: permis, sil vous plaiſt. Ne ſcaveq-0us 


pas que vous efies Empereur , & que vous donner 


les Loix, & non pas les recevex? Sur ce bon mot 
& bonne volonte, il Teſpouſa & ſe coupla avec 


elle. 


Pareilles paroles quaſi furent donnees 4 l'un de 
nos trois Roys derniers, que je ne nommeray 
point, eſtant eſprit & devenu amoureux d'une fort 


belle & honneſte Damoiſelle. A près luy avoir jers 
les premieres pointes d'amour, luy en fit un jour 


entendre ſa volonte plus au long, par un honneſte 
& tres-habile Gentilhomme que je ſcals, * Ivy - 
portant le petit poullet, ſe mit a ſon mieux dire, 
pour la per Cander d'en venir-la. Elle, qui n'eſtoit 
point ſotte, ſe deffendit le mieux qu'elle peut, par 
force belles raiſons qu'elle ſgeut bien alléguer; 


fans oublier ſur- tout le grand, ou pour mieux dire, 


le petit point d honneur. Somme , le Gentilhom- 
me, apres force conteſtations, luy demanda pour 


fin, ce qu'elle vouloit 1 diſt au Roy. Elle , 


ayant un pen {ong?, tout a-coup , comme d' une 
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deſeſperade „ profera ces mots : Que vous luy te. 
dit-elle: autre choſe , ſinon que Je gay bien qu un 
refus ne fut jamais proſuabl a celuy ou a celle qui 
le fait a ſon Roy ou a ſon Souverain; & que bien 
ſorvent uſant de ſa puiſſance; il ſtait piuſioft prendre 
& commander, que requerir & prier, Le Gentil- 
homme ſe contentant de cette reſponſe „la porte 
auſſi toſt au Roy, qui prit Voccaſion par le poing, 
va trouver la Dame en fa chambre, laqueite , ſans 
trop grand effort de luite, fut abattue. Cette reſ- 
ponſe fut d' eſprit & d'envie d'avoir affaire a fon 
Roy, encore qu'on die qu'il ne fait pas bon ſe jouet 
ny avoir affaire a ſon Roy : il sen faut ce point, 
dont Von ne se trouve jamais mal, fi la femme 
S'y conduit ſagement & conſtamment. 

Pour reprendre cette Julia, maraſtre de cet 
Empereur, il falloit bien qu'elle fuſt purain , 
d'aimer, & prendre à mary, celuy qui quelque 
temps avant avoit tué ſon propre fils ſur ſon 
ſein. Elle eſtoit bien putain, & d'un cœur bien 
bas celle-la. Touresfois c'eſtoit une grande choſe, 
que 5 eſtre Imperatrice , & pour tel honneur 
tout $'oublie. Cette Julia fut fort aimèe de ſon 
mary, encore qu'elle fuſt bien fort en ave , ayant 
pourrant rien abattu de ſa beauté; car elle eſtoit 
très- belle & très- accorte, temoins ſes paroles qui 
 luy hauſſerent bien te chevet de fa grandeur. 

Philippes-Maria, troiſieſme du nom, Duc de 
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266 Des Vieitr es AM ouREUu SES, 


Milan, eſpouſa, en ſecondes nopces, Beatricine, 
veufve de feu Facin Cane, eſtant fort vieille : mais 
elle luy porta en mariage quatre cent mille eſcus , 

ſans les autres meubles, bn & joyaux, qui mon- 
toĩent à un haut prix, & qui effagotent (a vieilleſſe; 


nonobſtant laquelle fut ſoupgonnee par ſon mary 
d'aller ribauder ailleurs, & pour tel ſoupgon la fit 


mourtr. Vous voyez ſi la vieilleſſe luy fit perdre 
le gouſt du fruit d'amour. Penſez que le grand 


uſage qu'elle en avoit eu, lay donnoit encore 
. 


Conſtance, Reyne de Sicile, qui, des fa wt, 
& toute {a vie, n'avoit bouge Veſtale du cloiſtre 
en chaſters, venant a s'emanciper au monde en 


Tage de cinquante ans, qui n'eſtoit pas belle 
pourtant, toute decrepiree, voulut taſter de la 


douceur de la chair, & ſe maria & engroſſa d'un 
enfant en lage de cinquante- deux ans, duquel 
elle voulut enfanter publiquement dans les plaines 
& prairies de Palerme, y ayant fait dreſſer une. 
tente & un pavillon expres, afin que le monde 


nentraſt en doute que ſon fruit eſtoit appolte; qui 


fut un des grands miracles que l'on ait jamais veu 

du depuis Sainte Eliſabeth. L'hiſtoire de Naples 

dit pourtant qu'on le reputa ſuppoſe, & fur-il 

pourtant un grand perſonnage: mais ce font la 

pluſpart des braves que les baſtards, ainſi que me 
it un jour un Grand. 
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Jay connu une Abbeſſe de Taraſcon, ſœur de 
Madame d'Uſez , de la Maiſon de Tallard, qui ſe 
deffroqua, & ſortit de Religion en lage de plus 
de cinquante ans, & ſe maria avec le grand 
Chanay, qu'on a veu grand joueur a la Cour. 

Force autres Religieuſes ont fait de meſme, 
ſoit en mariage ou autrement, pour taſter de la 


chair en leur age très-meur. Si telles font cela, 


que doivent faire nos Dames qui y font accouſ- 
tumèes dès leurs jeunes ans? La vieilleſſe les en 
doit- elle empecher qu'elles ne taſtent ou mangent 
quelquefois de bons morceaux, dont elles ont 
pratiquè Puſance de ſi long- temps & que devien- 
droient tant de bons potages reſtaurants, bouillons 
compoſez, tant d'ambre-gris, & autres drogues 
eſcaldatives & confortatives, pour eſchauffer & 
conforter leur eſtomach vieil & froid? Et il ne ſe 


peut moins, que ces drogues ne faſſent encore 


autre ſeconde operation ſous bourre , qui les 
eſchauffe dans le corps, & leur cauſe quelque 


| chaleur venerienne, qu'il faut par apres expulſer 
par la cohabitation & copulation, qui eſt le plus 


ſouverain remede qui ſoir, & le plus ordinaire, 


ſans y appeller autrement l'advis des médecins, 


dont je m'en rapporte a eux: & ce qui eſt meilleur 
pour elles, eſt, qu eſtant agees, & venues ſur les 
cinquante ans, n'ont plus de crainte d'engroſſer, 
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ſe joüier, & recueillir les arrièrages des plaiſirs 5 
que poſſible aucunes n'ont oſè prendre, de peur 
de Fenfleure de leur traiſtre de ventre; de forte 
que pluſieurs y en a-t-1], qui ſe donnent plus 
de bon temps en leurs amours depuis cinquante ans 


en bas, que de cinquante ans en avant. De plu- 


fieurs grandes & moyennes Dames en ay-je ouy 
patler en telles complexions, juſques-la que plu- 
ſieurs en ay-je connues & ouy parler, qui ont 
fouhaite pluſieurs fois les cinquante ans charges 


ſur elles, pour les empeſcher de la groſſeſſe, & 


pour le faire mieux, ſans aucune crainte ny 
ſcandale. N 

Mais pourquoi s'en engarderoient - elles ſur 
rage? Vous diriez qu'après la mort aucunes ont 
quelque mouvement & ſentiment de chair : fi 
faut- il que je faſſe un conte que jay ouy faire. 

Jay eu d'autres fois un frere puiſne, qu'on 
appelloit le Capitaine Bourdeille, V'un des braves 
& vaillants Capitaines de ſon temps. Il faut que 
je die cela de luy, encore qu'il fuſt mon frere, 
fans offenſer la loüange que je luy donne: les 
combats qu1il a fairs aux guerres & aux attaques , 
en font foy , car c'eſtoit le Gentilhomme de France 
qui avoir le mieux les armes a ſa main: auth 


| Tappelloit- on en Piedmont l'un des Rodomonts 


de-/2. Il fut tus a Vaflaut de Heſdin, a la dermere 
tepriſe. 
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Il fur dédié par ſes pere & mere aux Lettres, 
& pour ce il fut envoyè en Vage de dix-huit ans 
en Italie pour eſtudier, & s arreſta a Ferrare, 
parce que Madame Renee de France, Ducheſſe 
de Ferrare, aimoit fort ma mere, & pour ce le 
retint- là pour vaquer aux eſtudes; car il y avoit 
Univerſité. Or, d'aurant qu'il n'y eſtoit ne, ny 


propre, il ny vaquoit gueres, ains pluſtoſt s amuſa 


à faire la cour & l'amour: ſi bien qu'il Samouracha 


fort d'une Damoiſelle Frangoiſe veufve, qui eſtoir 
a Madame de Ferrare, qu'on appelloit Made- 
moiſelle de (a) la Roche, & en tira de la joüiſ- 
ſance, Sentraimant fi fort l'un & Vaurre, que 
mon frere, ayant eſte rappelle de ſon pere, le 
voyant mal-propre pour les Lettres, il fallut qu'il 
Sen retournaſt. 

Elle, qui Paimoit, & qui craignoit qu il ne luy 
meſadvinſt, parce qu'elle ſentoit fort de la Reli- 
gion de Luther, qui régnoit pour lors, pria mon 
frere de l'emmener avec luy en France, & en 
la Cour de la Reyne de Navarre Marguerite, 4 
qui elle avoir eſte, & Vavoir donnee a Madame 
Renee, lorſqu'elle fut marièe, & sen alla en 
Italie. . . 

Mon frere, qui eſtoit jeune, ſans aucune con- 
ſidèration, eſtant bien aiſe de cette bonne com- 


(a) La Mothe. 
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pagnie, la conduiſit juſques a Pau, où eſtoit pour 


lors la Reyne, qui fut fort aiſe de la voir; car 
Ceſtoit la femme qui avoir le plus d' eſprit, & 
qui diſoit des mieux, & eſtoit une veufve belle 
& bien accomplie en tout. | 

Mon frere , apres avoir dew quelques jours 
avec ma grand mere & ma mere, qui eſtoient lors 


a la Cour, sen retourna voir fon pere. Au bout 


de quelque temps, ſe dcgouſtant fort des Let- 
tres, & ne s'y voyant propre, les quitte tout a 
plat, & Sen va aux guerres du Piedmond & de 
Parme, ou il acquit beaucoup d'honneur , & les 
pratiqua l'eſpace de cinq à fix ans, fans venir en 
ſa maiſon; au bout deſquels il vint voir fa mere, 
qui eſtoit lors a la Cour avec la Reyne de Na- 
varre (a), qui ſe tenoit lors a Pau, a laquelle il 


ft la reverence ainſi qu'elle retournoit des Vel- 


pres. Elle qui eſtoit la meilleure Princeſſe du 
monde, luy fit une fort bonne chere, & le prit 
par la main, le pourmena par I'Eoliſe Environ 
une hcure ou deux, luy 4% 4 force nou- 
velles des guerres du Piedmont & d'Italie, & 
pluſieurs autres particularitez, auſquelles mon frere 
reſpondit ft bien, qu'elle en fut facisfair?; car 1] 
diſoit des mieux, tant Ge ſon eſprit que de fon 


corps: car 1] eſtoit très-beau Gentilhomme, & 


a) Marguerite de Valois, ſœur de Francois J. 
5 5 
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de Vage de vingt- quatre ans. Enfin , apres Favoir 
entretenu aſlez de temps, & ainſi que la nature 
& complexion de cette honorable Princeſſe eſtolent 
de ne dedaigner les belles converſations & entre- 
tiens des honneſtes gens, de propos en propos, 
tousjours en ſe pourmenant, vint preciſement 
arreſter coy mon frere ſur la tombe de Made- 
moiſelle de la Roche, qui eſtoit morte il y avoir 
trois mois; puis le prit par la main, & Juy dit: 
Mon couſin, ( car ainſi P'appelloit-elle, d'autanr 
qu'une fille d Albret avoit eſte marice en noſtre 
maiſon de Bourdeille; mais pour cela, je nen 
mets pas plus grand pot au feu, ny n'en augmente 
davantage mon ambition), ne ſentem vous point 
rien mouvoir ſous vous, & ſous vos pieds f Non, 
Madame, reſpondit-il, Mais ſongez-y bien, mon 
- couſin, lay repliqua-t-elle. Mon frete lay reſpon- 
dit: Madame, j'y ay bien ſonge, mais je ne ſens 
rien mouvoir; car je. marche ſur une pierre bien 
ferme. Or, je vous advise, dit lors la Reyne, fans 
le tenir plus en ſuſpens, que vous effes ſur la 
tombe & le. corps de la pauvre Mademoiſelle de la 
Noche, qui eft ici deſſous vors enterree , que VOUS 
aveꝝ tant aimee &, pu ſque les ames ont du 
entiment apres nofire mort, il ne faut pas douter 
que cette honneſte creature, morte de frais, ne 
ſe ſoit eſameue auſſi toſt que vous avez eſce ſur elle: 
& fi vous ne Vaytz ſenty, & cauſe de Veſpaijſeur de 
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la tombe , il ne faut pas douter qu'en ſoy ne ſe 
ſair efmeue & reſſentie : & d'auiant que ceſt un 


| peu office, d'avoir ſouvenance des treſpaſjes , S 


meſme de ceux que l'on d dimez, Je vous prie luy 
donner un Pater Noſter, & un Ave Maria, et un 
De profundis, & YVarrouſer d edu benite ; & vous 
acquerrereꝝ le nom de tres-fidele amant, & d'un bon 
Chreſtien. Je vous lairay dons pour cela d parte & 
d'en va. Feu mon frere ne faillit a ce qu'elle avoit 
dit & puis Lalla trouver, qui luy en fit un peu la 
guerre; car elle eſtoit commune en tous bons pro- 
pos, & y avoit bonne grace. 

Voila Vopinton de cette bonne Princeſſe, la- 
quelle la tenoit plus par gentilleſſe & par forme 
de devis, que par creance, 4 mon advis. 

Ces propos gentils me font ſouvenir d'une Epi- 
taphe d'une courtiſanne qui eſt enterree a Rome 
a Noſtre-Dame de! Popalo, où il y a ces mots: 
Cu ſo , Viator, ne me, diutiàs calcatam, ampliàs 
calces, qui cit; Paſſant, m'dyant tant de fois 
foulce & trepee, je te prie ne me treper ny me 
fouler pus. Le mot latin a plus de grace. Je mets 
tout cecy plus pour riſèe que pour autte choſe. 

Or, pour faire fin, il ne {ec faut esbahir ſi cette 
Dame Eſpagnole tenoit cette maxime des belles 
Dames qui fe font fort aimées, & ont aime & 
aiment , & ſe plaiſeur à eſtre loiiges, bien qu'elles 
ne tiennent gueres du paſſè; mais pourtant, C'eſt 


0 lo 


Dise ou Ss V. 73 
le plus grand plaiſir & gloire que vous leur pou- 
vez donner, & qu elles aiment plus, quand vous 
leur dites, que ce {ont toujours elles, & qu'elles 
ne ſont nullement changees ny envieillies, & ſur- 
tout qui ne devienneut plus vieilles de la ceinture 

juſques au bas. 

- Pay ouy parler d'une fort belle & honneſte 
Dame, qui diſoit un jour a ſon ſerviteur: Je ne 
ſeay fe deformais la vieilleſſe m'apportera plus 
grande incommodite ; car elle avoit cinquante ans: 
mais je ne le ſis jamals ft bien comme je le ſais, 
& n'y pris jamats tant de plaiſir. Que f# ceci dure 
& continue juſques a mon extreſme vieilleſſe, je 
ne men ſoucte d'elle aucunement , ny ne plains 
point le temps paſſe. 

Or, touchant Vamour & la concupiſcence, jay 
aliegue icy & aillears aſſez d'exemples, ſans en 
rirer davantage ſur ce ſubjet. Venons maintenant 
2 l'autre maxime, touchant ces beautez des belles 
femmes, qui ne ſe diminuent point par vieilleſſe 
de la ceinture juſques au bas. 8 

Certes ſur cela, cette Dame Eſpagnole allegua 
pluſieurs belles raiſons & gentilles e , 
accomparant ces belles Dames a ces beaux vieux 
& ſuperbes ediftces qui ont eſtè, deſquels la ruine 
en demeure encore belle; ainſi que l'on voit a 
Rome, en ſes orgueilleuſes antiquitez, les ruines 
de ces beaux palais, ces ſuperbes Colliſæes, & 

Tome LIV. 5 
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grands 'T hernes , qui monſtrent bien encore qu'ils 


ont eſte, donnent encore admiration & rerreur, 


a tout le monde, & la ruine en demeure admira- 

ble & eſpouventable; ſi-bien que ſar ces ruines 

on y baſtit encore de très- beaux edifices , monſ- 

trant que les fondements en ſont meilleurs & plus 
beaux que fur d'autres nouveaux; ainſi que l'on 
voit ſouvent aux maſſonneries, que nos bons 

Architectes & Maſſons entreprennent, que s'ils 
trouvent quelques vieilles ruines & fondements , 
ils baſtiſſent arſh-roſt deſſus, & pluſtoſt que ſur 
de nouveaux. 

Jay bien veu auſſi ſouvent de belles galeres & 
navires ſe baſir & le refaire ſur de vieux corps & 
vieilles carennes, & qu'elles avoient demeuté 
long- temps dans un port ſans rien faire, qui va- 
loient bien autant que celles qu'on baſtiſſoit & 
charpentoit tout a neuf, & de bois neuf venant 
de la foreſt. 

Davantage „diſoit cette Dame Eſpagnole, ne 
voit- on pas ſouvent les ſommets des hautes tours, 
par les vents, les orages, les tonnerres, eſtre 
emportez , defraudez & gaſtez, & le bas en de- 
meurer ſain & entier? Car tousjours a telles hau- 
reurs , telles tempeſtes Sadrefſent ; meſme les 
vents marins minent & mangent les pierres d'en- 
haut, & les concavent pluſtot que celles du bas, 
pour n'y eſtre fi expoſèes que celles d'en-haur. 
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De meſme, pluſieurs belles Dames perdent le 
luſtre & la beauté de leurs beaux viſages par plu- 


ſieurs beaux accidents , ou de froid, on de chaud, 
ou de ſoleil, ou de lune, & autres; & qui pis 


eſt, de pluſieurs fards qu'elles y appliquent; pen- 
ſans ſe rendre plus belles, & gaſtent tout, aunlieu 


qu aux parties den- bas ny appliquent autre fard 


que le naturel ſpermatique, n'y ſentent ny froid, 
ny pluye, ny vent, ny ſoleil, ny lune, qui n'y 
touchent point. | | | 
Si la chaleur les importune, elles sen ſgavent 
bien garantir, & ſe raffraiſchir; de meſme remé- 
diant au froid en pluſieurs façons, tant d'in- 
commoditez & peines y a-t-il a garder la beauté 
d'en- haut, & peu a garder celle d' en- bas: ſi-bien 
qu' encore qu'on ayt veu une belle femme fe per- 


dre par le viſage, il ne faut preſumer qu'elle ſoit 


perdue par le bas, & qu'il n'y refte enco e quel- 


que choſe de beau & de bon, & qu'il n'y fait point 
mauvais baſtir. 

Jay ouy counter d'une grande Dame, qui avoir 
eſte très-belle, & bien adonnee a l'amour. Un de 
ſes ſerviteurs anciens Vayanc perdue de vene Veſ- 
pace de quatre ans, pour quelque voyage qu'il 
entreprit, duquel retournant, & la trouvant fot 
changce de ce beau viſage qu'u lay avoir ven 
autres fois; & pour ce en devint fort dégouſts 
& refroidy , qu'il ne la voulut plus attaquer ny 
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renouveller avec elle le plaiſir paſſe, Elle le recon- 
nut bien, & fit tant quelle ttouva moyen qu'il 
la vint voir dans ſon lit; & pour ce, un jour elle 
contrefit de la malade, & luy Veſtant venu voir, 
ſur le jour, elle luy dit: Je ſcay bien, Monſieur , 
que vous me. deſdaigneꝝ, d cauſe de mon viſage 
change pur mon age ; mais tenex , voyex (& ſur ce 
elle luy deſcouvrit toute la moitiè du corps nud 
en- bas) S “a rien de change-la ; ſimon viſage vous 


a trompè, cela ne vous trompe pas. Le Gentil- 


homme, la contemplant, & la trouvant par-la 
auſſi belle & nette que jamais, entra auſſi-roſt 
en appetit: & mangea de la chair qu'il penſoit 
eſtre pourrie & gaſtèe: Et voila, dit la Dame, 
Monfeeur , voila comme vous autres eſtes trompez. 
Une autre fois, n'adjoutex plus foy aux menteries 
de nos faux viſages ; car le reſie de nos corps ne 


les reſſemble pas tousjours © je vous apprens cela. 
Une Dame comme celle-la eſtant ainſi devenue 


changee de beau viſage, fut en ſi grande colere & 
deſpit contre ſon miroir, qu'elle ne sy voulut 
oncques plus jamais mirer, diſant qu'il en c oit 
indigne, & ſe faiſoit ccEfer a ſes femmes: & 
pour recompenſe, ſe miroir & ſe regardoir par les 
parties d'en-bas, y prenant autant de delectation 
comme elle avoir fait par le viſage autresfois. 
Fay ouy parler d'une autre Dame, qui, tant 
quelle couchoit ſur le jour avec {on amy, elle 
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couvre it ſon viſage d'un beau mouchoir blanc, 
& de fine toile d' Hollande, de peur que, la 
voyant au viſage, lè haut ne refroidiſt & n'em- 
peſchaſt la batterie du bas, & ne s en dẽgouſtaſt; 
car il n'y avoit rien à dire au bas du beau paſle. 
Sur quoy il y eut une fort honneſte Dame, dont 
jay ouy parler, qui rencontra plaiſamment, 
2 laquelle un jour ſon mary lay demandant: Pour- 
guoy ſon poil d'en-bas n eſtoit devenu blanc & 
chenu comme celui de ſa teſte? Ha ] dit-elle, le 
meſchant traiſtre qu'il eſt , qui a- fait la folie ne 
sen reſſent point, ny ne la boit point. Il Va fait 
ſentir & boire d autres de mes membres, & d ma 
teſte; d autant qu il demeure tousj ours ſans chan- 
ger, en meſmeeſtat & en meſme vigueur, & meſmes 
diſpoſitions, & ſur-tout en meſme chaud naturel, 
& meſme appetit & ſante,, & non des autres mem- 
bres , qui en ont pour lui des maux & des dou- 
leurs, & mes cheveux qui en ſont devenus blancs & 
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: Elle avoir raiſon de parler ainſi car cette partie 
leur engendre bien des douleurs , des gouttes & 
des maux, fans que leur gallant du mitan senſente; 
& par eſtre trop chaudes a cela, ſe diſent les me- 
decins, deviennent ainſi chenues. Voila pourquoy 
les belles Dames ne vieilliſſent jamais par-la en 

a toutes les deux facons, 

Jay ouy raconteg a aucuns qui les ont prati- 
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quèes, juſques aux courtiſannes, qui m'ont afſeurs 
ne avoir veu gueres de belles eſtre venues vieilles 
par- IA; car tout le bas & le mitan, & cuiſſes & 
jambes avoient le tout beau, & la volontè & la 


diſpoſition pareilles au paſſe. Meſme j'en ay ouy 


parler à pluſieurs marys, qui trouvolent leurs 
vieilles ( ainſi les appelloient-ils) auſſi belles par 


le bas, comme jamais, en vouloir, en gaillar- 


diſe, en beautè, & auſſi volontaire, & n'y trou- 
voient rien de change que le viſage „aimoient 
autant coucher avec elles, qu'en leurs beaux jeunes 
ans. © e 

Au reſte, combien y a-t-il d' hommes qui 
aiment des vieilles Dames, pour monter deſſus 
pluſtoſt que ſur des jeunes; tout ainſi comme 
pluſieurs, qui aiment mieux des vieux chevaux, 
ſoit pour le jour d'une bonne affaire, ſoit pour le 
manege & pour le plaiſir, qui ont eſtè ſi bien 


appris en leur jeuneſſe, quen la vieilleſſe vous ny 
trouvetez rien a dire, tant ils ont eſte bien dreſ- 


fes, & ont continue leur gentille adreſſe. 


Jay veu, a Velcutie de nos Roys, le cheval 


qu'on appelloit le Quadragearnt , dreſſè du temps 
du Roy Henry. II avoit plus de trente-deux ans; 
mais encore tout vieux qu'il eſtoit, il faiſoit encore 
très-bien, & il navoit.nen oublié; ſi bien qu'il 
donnoit a ſon Roy, & a tous ceux qui le voyoient 
manier, du plalſir bien grand. | 
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Jen ay veu faire de meſme à un grand cour- 
fer que Lon appelloit le Gonzague du haras de 
Mantoue, & eſtoit contemporain du Quadrageant. 

Jay veu le Moreau ſuperbe, qui avoit eſtè mis 
pour eſtalon. Le Seigneur M. Antonio, qui avoit 
la charge du haras du Roy, me le monſtra 4 
Mehun, (un jour que je paſſay par-la) aller a 
deux pas & un ſaut, & & volte auſh - bien que 
lorſque M. de Carnavalet Feut dreſſé; car il 
eſtoit a luy: & feu M. de Longueville luy en 
voulut donner trois mille livres de rente: mais le 


Roy Charles ne le voulut pas, qui le prit pour luy, 


& le recompenſa dailleurs. 


Une infinite d'autres en nommerois- je; mais 
je naurois jamais fait, m'en remettant aux braves 
eſcuyers, qui en ont prou veu. 

Le feu Roy Henry, au camp d' Amiens, avoit 
choiſi, pour ſon jour de bataille, /e Bay de la 


Paix, un très- beau & fort courſier & vieux: & 


mourut de la fievre, par le dire des plus experts 
mareſchaux au camp d' Amiens; ce qu'on trouva 
eſtrange. 


Feu Monſieur de Guiſe envoya querir en ſon 


karas de Clairon, le Bay Sanſon, qui ſervoit-la 


d'eſtalon, pour Sen ſervir a la bataille de Dreux, 
ou il le ſervit tres-bien.. 

Aux premieres guerres, feu Monſieur le Prince 
prit dans Mehun vingt-deux chevaux , qui ſer- 
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yoient deftalons , pour sen ſervir en ſes guerres, 
& les departit aux uns & aux autres des Seigneurs 


qui eſtoient avec luy, sen eſtant reſervè fa part, 


dont le brave Avaret eut un courſier, que Mon- 
ſieur le Conneſtable avoit donné au Roy Henry, 
& Tappelloit- on Je Compere, tout vieux qu'il eſtoit; 
jamais nen fut veu un meilleur; fon maiſtre le fit 
trouver en de bons combats, qui luy ſervit tres- 
bien. Le Capitaine Bourdeille eut le Turc, ſur 
lequel le feu Roy Henry fuſt bleſſè & rue, que 
feu monſieur de Savoye lay avoit donné, & ap- 
pelloit-on de Malheureux : & s appelloit ainſi, 
quand il fut donne au feu Roy; ce qui fut un 


tres- mauvais prefage pour le Roi. Jamais il ne fut 


ſi bon en fa jeuneſſe, comme il fut en ſa vieilleſſe: 
auſſi ſon maiſtre, qui eſtoit un des vaillants Gen- 
tilshommes de France, le faiſoit bien valoir. Bref, 
pour autant qu'il y en eut de ces eſtalons, jamais 
Fage n'empeſcha qu'il ne ſerviſſent bien a leurs 


maiſtres, a leurs Princes, a leur cauſe. Ainſi 
ſont pluſieurs chevaux vieux qui ne ſe rendent 


jamais: auſſi dit - on que. jamais bon cheval ne 


devint roſſe. 


De meſme ſont pluſieurs Dames, qui, en leur 
vieilleſſe, valent autant que d'autres ep leur jeu- 
neſſe, & donnent bien autant de plaiſir, pour avoir 
eſte en leur temps tres-bien appriſes & dreſſèes; 
& volontiers telles lecons mal-aiſement s appren- 
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nent & s oublient: & ce qui eſt le meilleur, c'eſt 
qu'elles ſont fort libèrales & larges a donner, pour 
entretenir leurs chevaliers & cavalcadeurs, qui 
prennent plus d'argent , & veulent plus grand en- 
tretien, pour monter ſur une vieille monture que 


ſur une jeune; qui eſt au contraire des eſcuyers, 


qui ne prennent tant de chevaux dreſſes, que des 
jeunes & 4 dreſſer, ainſi que la raiſon en cela 
le veut. TER 

Un queſtion ſur le ſubjer des Dames agees at- 
je veu faire, a ſcavoir, quelle gloire plus grande 
y a-t-il de desbaucher une Dame agee & en 
jouir, ou une jeune? A aucuns ay- je ouy dire, 
que c'eſt pour la vieille, & diſoient que la folie 
& la chaleur qui ſont en la jeuneſſe, ſont de ſoy 
aflez débauchées, & aiſées a perdre; mais la ſa- 
geſſe & la froideur, qui ſemblent eſtre en la vieil- 
lefle, mal-aiſèment ſe peuvent-elles corrompre; 
& qui les corrompt, en eſt en plus belle repu- 
tation. | | 

Auſſi cette fameuſe courtiſanne Lays ſe vantoit 
& ſe glorifioit trop fort, de quoy les Philoſophes 


alloient ſi ſouvent la voir, & apprendre à ſon eſ- 


cole, plus que tous les autres jeunes gens & fols 
qui allaſſent de meme. De meſme Flora ſe glori- 
fioit de voir venir a fa porte de grands Senateurs 


| Romans, pluſtot que des jeunes fols Chevaliers. 
Ainſi me ſemble-t-1], que c'eſt gloire bien grande 
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de vaincre la ſageſſe, qui paroiſt eſtre aux vieilles 
perſonnes pour le plaiſir & contentement. 


Je m'en rapporte à ceux qui Vont expèrimenté, 


dont aucuns ont dit, qu'une monture dreſlte eſt 


plus plaiſante qu'une farouche, & qui ne ſcait pas 
ſeulement trotter. Davantage, quel plaiſir & quel 


plus grand aiſe peur-on avoir en l, me, quand on 
voit entrer en une ſalle du bal, dans une des cham- 
bres de la Reyne, ou dans une Egliſe, ou autre 
grande aſſemblèe, une Dame agee & de grande qua- 
lite, & d'alta guiſa (a), comme dit l Eſpagnol, & 
meſme une Dame d'honneur d'une Reyne ou d'une 
Princefle , ou une gouvernante d'une fille d'un 
Roy, Reyne, ou grande Princeſſe, ou gouvernante 
des Damocticlles' ou filles de la Cour, que Ton 
prend & l'on met en cette digne charge pour la 
tenir ſage? On la verra qui fait la mine de la 


prude, de la chaſte, & de la vertueuſe, & que 


tout le monde la tient auſſi pour telle, a cauſe 
de fon age : &, quand on ſonge a ſoy, & qu'on 
le dit a quelque fidele compagnon & confident : 
La voye;-vous-la en fa facon grave, ſa mine ſage, 
dedaigneuſe & froide, qu'on diroi: qu'elle ne feroit 
pas mouvoir une ſeule goutte d eau? Helas ] quand 
je la tiens couchee en ſon lit, ul n'y a girovette 
au monde qui ſe remue & ſe vire ſi ſouvent & 
agiement que font ſes reins & ſes feſſes. 

. (a) C'cſt-a-dire: De Raute apparence. 
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1 Quant a moy, je croys que celui qui a paſſe 

N par-la, le peut dire, qu'il eſt très- content en ſoy. 

: Ha! que j'en ay connu pluſieurs de ces Dames en 

5 ce monde, qui contrefaifoient leurs Dames ſages, 

i prudes, & cenſoriennes, qui étoient tres-debot- # 
2 dees & veneriennes , quand elles venotent-la , & 1 
: que bien ſouvent en abattoient pluſtot quaucunes W 
[ jeunes, qui, par- trop peu ruſces , ctaignent la ll 
8 luite! Auſſi dit-on, qu'il n'y a chaſſe que de if 
i vieille renarde, pour chaſſer & porter à manger ö ö 
5 à ſes petits. 4 
; Nous liſons que jadis pluſieurs Empereurs Ro- Ly 
: mains fe ſont fort dele&ez a debaucher & repaſler + 
| ainh ces grandes Dames d' honneur & de reputation, Fo 
jp autant pour le plaiſir & le contentement, comme | | 
4 certes il y en a plus queen des inferieures , que | 
7 pour la gloire & honneur qu'ils S attribuoient de 

: les avoir debauchees & ſuppedirees : ainſi que jen 

f ay connu de mon temps pluſieurs Seigneurs, Princes ; 

: & Gentilshommes, qui s'en ſont ſentis rres-glo- b 
L rieux & très- contents dans leur ame, pour avoir 3 
} fait de meſme. | 5 4 
1 Jule Ceſar, & Octave ſon ſucceſſeur, ont eſte i 
: forts ardents a telles conqueſtes, ainſi que jay dit [ 
p cy-devant-: & apres eux, Caligula, lequel, con- q 
I vant a ſes feſtins les plus illuſtres Dames Ro- 4 
: maines avec leurs marys, les contemploit & con- i 
4 {1deroit fort iixemenc, meſme avec la main leu: 4 | 
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lavoit (*) la face, fi aucunes de honte la baiſſoient, 


pour ſe ſentir Dames d'honneur & de reputation, 


ou bien d' autres qui vouluſſent les contrefaire , & 


des fort prudes & chaſtes, comme certainement 


il y pouvoit peu avoires temps de ces Empereurs 
diſſolus; mais il falloit faire la mine, & en eſtre 
quittes pour cela: autrement le jeu ne fuſt eſte 


bon comme j en ay veu faire de meſme a pluficurs 


—— ͤ | 
Celles apres qui plaiſoient a ce monſieur ! Em- 
pereur, il les prenoit privement & publiquement 


pres de leurs marys, les ſortant de la ſalle, & les 


menoit dans une chambre, ou il tiroit d' elles ſon 


plaiſir, ainſi qu'il lui plaiſoit: & puis les retour- 


noit en leurs places fe raſſeoir, & devant toute 
Taſſemblée loüoit leurs beautez & ſingularitez qui 
eſtoient en elles cachees, les ſpecifiant de part en 
pa-t; & celles qui avotent quelques tares, laideurs 
& dètectuoſitez, ne les ſceloit nullement, ains les 


deſcrioit & les declaroit, ſans rien deſguiſer ny 


cacher. 


autres. Jen ay ory conter de meſme d'aucuns 
grands Seigneurs chreſtiens, qui ont bien eu cette 
meſme cariolite envers leurs meres mortes. 


(a) Levoit. 


Neron fut auſſi curieux, qui pis eſt, de voir 
ſa mere morte, la contempler fixement, & manier 
tous {es membres, louant les uns, & vitupè rant les 
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Ce n'eſtoit pas tout de ce Caligula! car il ra- 
contoit leurs mouvements, leurs fagons lubri zues, 
leurs maniements, & leurs airs qu elles obſervoient 
en leur manege, & ſur- tout de celles qui aupa- 
ravant avoient eſte ſages & modeſtes, ou qui les 


contrefaiſoient ainſi a table; car ſi a la couche elles 


en vouloient faire de meſme, il ne faut point 


dourer ſi le cruel ne les menagoit de mort, fi elles 


ne faiſoient ce qu'il vouloit pour le contenter, & 
crainte de mourir, & puis apres les ſcandaliſoit 
ainſi qu'il lui plaiſoit, aux depens & riſtes com- 
munes de ces pauvres Dames, qui, penſant eſtre 
tenues fort chaſtes & ſages, comme il y en pou- 
volt avoir, & faite des hypocrites, & contrefaire 
les Dames de bien, eſtoient tout a trac divulguees 
& reputces bonnes veſſes & ribaudes; ce qui neſ- 
toit pas mal employs, de les deſcouvrir pour telles 
qu'elles ne vouloient qu'on les connuſt. Et qui 


eſtoit le meilleur, C' eſtoient, comme jay dit, 


toutes grandes Dames, comme femmes de Con- 
fals, Dictateurs, Preteurs, Queſteurs, Senareurs, 
Cenſeurs, Chevaliers, & d'autres de très-garnds 
eſtats & dignitez. 

Auſſi que nous pouvons dire aujourd' huy en 
noftre chreſtiennere, les Reynes, qui ſe peuvent ac- 
comparer aux femmes des Conſuls, puiſqu ils 
commandoient à tout le monde; les Princeſſes 
grandes & moyennes , les Ducheſles grandes & 
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petites, les Marquiſes , les Marquiſottes, les 
Comteſſes, les Continnes , les Baronneſles , les 


Chevalerefles & dautres Dames de grand rang 


& de grande etoffe & riches : ſar quoi il ne faut 
douter que ſi pluſieurs Empereurs & Roys en pou- 
voient faire de meſme envers telles & grandes 
Dames, comme cet Empereur Caligula, qu'ils 
ne le fiſſent; mais ils ſont chretiens , qui ont 
la crainte de Dieu devant les yeux, ſes ſaints 
commandements , leur conſcience, leur honneur, 
le diffame des hommes, & les marys des Dames; 
car la tyrannie ſeroit inſupportable a des cœurs 
oenereux. En quoy certes les Roys chreſtiens ſonr 
fort a eſtimer & louer , de gagner l'amour des 
belles Dames plus par douceur & amitié, que 
par force & rigueur; & la conqueſte en eſt beau- 
coup plus belle. 
Jay ouy parler de deux grands Princes (a) qui 
ſe ſont fort pleus à descouvrir ainſi les beautez, 
gentilleſſes & ſingularitez de leurs Dames, auſſi 
leurs difformitez, tares & deffauts, enſemble 
leur manege , mouvements & laſciverez , non en 
public , comme ce Caligula, mais en privè, avec 
leurs plus grands amys particuliers. Et voila le 
gentil corps de ces pauvres Dames bien employe, 


(a) On a reproche ce gout ſpècialement a Henri III. 
C'croit un des amuſemens qu'il ſe procuroit avec ſes mi- 
gnons. | 
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qui, penſant bien faire, & fe joũer pour com- 


plaire a leurs amants , ſont deſcrices & brocar- 


dees. 


Or, afin de reprendre encore noſtre compa- 
raiſon , tout ainſi que l'on voit des beaux edilices , 
baſtis ſur meilleurs fondements & de meilleures 


pierres & matieres les uns que les autres, & pour 


ce durer plus longuement en leur beaure & gloire, 
auſſi y a-t-1] des corps de Dames fi bien com- 
plexionnez, & compoſez, & empreints en beau- 
tez, qu'on voit volontiers le temps n'y gagner 


tant comme ſur d'autres, ny le miner aucune- 
ment. 


Il ſe lit, qu Artaxerxcs , entre toutes les femmes 
qu'il euſt, celle qu'il aima le plus fuſt Aſpaſia, 
qui eſtoit fort agee , & touresfois tres-belle , qui 
avoir eſte putain de ſon feu frere Darius. Son 
fils en devint ſi fort amoureux, tant elle eſtoit 
belle, nonobſtanr age, qu'il Va demanda a ſon 
pere en partage, auſſi- bien que la part du Royaume. 
Le pere, pour la jalouſie qu'il en eur, & qu'il 


participaſt avec lui de ce bon boucon, la fit preſ- 


treſſe du Soleil; d' autant qu'en Perſe, celles qui 
ont tel eſtat, ſe vouent du tout a la chaſtere. 


Nous liſons dans I'hiſtoire, que Ladiſlaüs de 


Hongrie, & Roy de Naples, aſſiégea dans Jarente 


la Ducheſſe Marie , femme de feu Ramondelo de 
2 * 0 FR \ "hr ® 1 
Balzo; & apres pluſieurs aſſauts fairs, la pri: par 
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compolition avec ſes enfants, & Feſpouſa , bien 
qu'elle fuſt Agee , & lui jeune & très-beau; & 
lemmena avec ſoy a Naples, & fut appellee la 


Reyme Marie, fort aimee de luy & cherie. 


Jai veu madame la Ducheſſe de Valentinois , 
en lage de ſoixante & dix ans, auſſi belle de face, 
auſſi fraiſche & auſſi aimable comme en Vage 


de trente ans. Auſſi fut- elle fort aimee & ſervie 


d'un des grands Roys & valeureux du monde. 


Je le puis dire franchement, ſans faire tort à la 


beauté de cette Dame; car toute Dame aimèe 


d'un grand Roy, c'eſt ſigne que la perfection ha- 


bite & abonde en elle, qui la fait aimer: auſſi la 
beauté ante des cieux, ne doit eſtre elpargnee 
aux demy-Dieus. 

Je vis cette Dame ſix mois avant qu'elle mou- 


ruſt, ſi belle encore, que je ne {cache cœur de 


rocher qui ne sen fuſt emen, encore qu'aupa- 
ravant elle ſe fuſt rompu une jambe ſur le pave 
d'Orleans, allant & ſe tenant a cheval auſſi dex- 
trement & diſpoſtement, comme elle avoit jamais 
fait; mais le cheval tomba & gliſſa ſous elle. Et 
pour telle rupture & maux de douleurs qu'elle en- 
dura, il euſt ſemble que ſa belle face Sen fuſt chan- 
gee: mais rien moins que cela; car ſa beauté, fa 


grace, ſa majeſte, ſa belle apparence, eſtoient 


toutes pareilles qu'elle avoit tousjours cues; & ſur- 
tout elle avoit une tres-grande blanchcur, & ſans 
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Te farder aucunement : mais on dit bien que tous 
les matins elle uſoir de quelques bouillons com- 
poſez d'or potable, & autres drogues que je ne 
ſays pas, comme les bons mẽdecins & doctes ap- 
pothicaires. Je croys que ſi cette Dame euſt encore 

veſcut cent ans, qu'elle n euſt jamais vieilly, fuſt 
de viſage, tant il eftoir bien compoſe; fuſt de 
corps cache & couvert, tant il eſtoĩit de bonne 
trempe & belle 8 C'eſt dommage que la 
terre couvre ce beau corps. 

Jay veu madame la Marquiſe de Rothelin; : 
mere de madame la Douairiere Princeſſe de 
Conde, & de feu monſieur de Longueville, nulle- 
ment offenſte'en ſa beauté, ni du temps, ny de 
rage, & sy entretenir en auſſi belle fleur queen la 
premiere, fors que le viſage luy rougiſſoit un 
peu ſur la fin; mais pourtant ſes beaux yeux, 
qui eſtoient 5 non- pareils du monde, dont ma- 
dame fa fille en a herite, ne changerenr oncques, 
& auſli preſts a bleſſer que jamais. 

Tay veu madame de la Bourdeziere, depuis en 
ſecondes nopces Mareſchale d Aumont, auſſi belle 
en ſes vieux jours, que l'on euſt dir qu elle euſt 
eſts en ſes jeunes ans; fi bien que ſes cinq files, 
qui ont eſte des belles, ne Teffacotent en rien: & 
volontiers, ſi le choix euſt eſte a faire, euſt on 
laiſſe les filles pour prendre la mere, & ſi avoit- 
elle eu pluſieurs enfants: auſſi eſtoit- ce la Dams 
Tome LXY, 8 1 


peu. 
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qui ſe contregatdoit le mieux; car elle eftoit en- 
nemie mortelle du ſerain & de la lune, & les 
fuyoit le plus qu'elle pouvoir. : le fard commun, 


pratique de pluſieurs Dames, lui eſtoit inconnu. 


Jay veu, qui eſt bien plus, madame de Ma- 


reuil, mere de mademoiselle la Marquiſe de Me- 
zieres, & grand mere de la Princeſſe (a) Dauphine, 


en Lage de cent ans, auquel elle mourut, auſſi 


fraiſche, auſſi belle, auſſi droite, aufli diſpoſe 


& ſaine, qu'en Tage de cinquante ans. Elle 
avoir eſte une tres - belle femme en ſa jeune 
ſaiſon. | 3 TIEN 

Sa fille, madame ladire Marquiſe , avoit eſte 


telle, & mourut ainſi, mais non fi agee, de 


quatre - vingt ans, & la taille lay appetiſſa un 
Elle eſtoit tante de madame de Bourdeille, 
temme de mon fiere aiſne, qui luy portoit pareille 
vertu; car encore qu'elle ayt paſſe cinquante: trois 
ans, & ait eu quatorze enfants, on diroit, comme 
ceux qui la voyent, ſont de meilleur jugement 
que moy, & aſſeurent que ſes quatre filles, qu elle 
a auprès d'elle, ſe monſtrent ſes ſœurs: auſſi voit- 
on ſouvent pluſieurs fruits d' hyver, & de la der- 
niere ſaiſon, ſe parangonner a ceux d'eſte, & 

(a) On nommoit ainſi la bru du Duc de Montpepſier A 
cauſe du titre de Dauphin d' Auvergne qu'il portoit. 
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ſe det „& eſtre auſſi beaux & ſavoureux ; 


voire plus. 


Madame Admirale de Biron, & ſa fille ma- 


dame de Barbezieux, ont eſté auſſi très- belles en 
vieilleſſe. 

Lon me dit dernierement que a belle Paule 
de Toulouſe, tant renommee de jadis , eſt auſſi 
belle que jamais, „bien qu elle ait quatre vingt ans, 
& n'y trouve-t-on rien change, ny 4 fa haute 
taille, ny a ſon beau viſage. 


Jai veu madame la Preſidente le Comte, de 


Bourdeaux, tout de meſme & en pareil à ave, & 
tres-aimable & deſirable. Auſſi avoit- elle beaucoup 
de perfedtions. Jen nommerois tant d autres, mais 
ſe nen pourrois faire la fin. 


Un j jeune cavalier Espagnol parlant Fa amour 4 
une Dame agee , mais pouttant encore belle Fa 
elle lui repondit : 4 mis completas deſta monera 


me habla V. M c. & d. Comment ! d mes com- 


plies me parlez-yous ainft 4 Voulant ſignifier par 
ſes complies, {on age & declin de ſon beau jour, 


& Fapproche de la nuit. Le cavalier lui reſpon- 


dit: Sus completas valen mas, ſon mas gra- 
tioſas, que las horas de prima de qualquier otra 
dama ; Ceſt-a-dire : Vos complies valent plus , & 
ſont plus belles & gracieuſes, que les heures d- 
prime de quelqu autre Dame qui ſoit. Cette alluſion 
eſt — 
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Une autre parlant de meſme d'amour à une 
Dame ägée, & elle lui remontrant ſa beauté 


fleſtrie, qui pourtant ne Feſtoit pas trop 1 luy | 
teſpondit: A las viſperas ſe cognoſce la fieſta , qui 


eſt : Aux veſpres on connoiſt la feſte. 

On voit encore aujourd'huy madame de (a) Ne- 
mours , jadis en ſon avril la beauté du monde, 
faire affront au temps, encore qu'il efface tout. 


Je la puis dire telle, & ceux qui Pont veu avec 


moy, que Fa été la plus belle femme en ſes jours 


verdoyants de la chreſtienneté. Je la vis un jour 


danſer, (b) comme j ay dit d'ailleurs, avec la Reyne 
d Eſcoſſe, elles deux toutes ſeules enſemble, & 
ſans autre Dame de compagnie, & ce par caprice, 
que tous ceux & celles qui les adviſoient danſer 5 


ne ſcurent juger qui Vemportoit en beautẽ; & euſt- 


on dit, ce dit quelqu un, que C eſtoient les deux 
ſoleils aſſemblez, qu'on lit dans Pline avoir paru 
autresfois, pour faire eſtonner le monde. Madame 
de Nemours, pour lors madame de Guiſe, monſ- 
troit la taille plus fiche: & sil m'eſt loiſible de 
le dire ainſi ſans offenſer la Reyne d Ecoſſe, elle 


avoir fa majeſtè plus grave & apparente , encore 
qu'elle ne fuſt Reyne comme autre: mais elle 


(a) Anne d'Eſte, apres ètre reſtée veuve de Francois, 
Duc de Guiſe, &pouſa en ſecondes noces Tacques de. Savoye, 
Duc de Nemours. 

(b) Marie Stuart. 


Dis e o uA V. Tl 
eftoit petite fille de ce grand Roy Louis Dou- | 
zieme, ſurnommé Pere du Peuple „auquel elle 
reſſembloit en beaucoup de traits du viſage, comme 
Jay veu ſon pourtrait dans le Abinet de la Reyne 
de Navarre, qui monſtroit bien en tout quel Roy 
il eſtoit. 6 | 

Je penſe avoir eſte le premier qui Lay appellee 
du nom de petite-fille dudit Roy Lois, & ce 
fur 4 Lyon, quand le Roy tourna de Pologne, & 
bien ſouvent luy appellois - je: auſſi me faiſoit 
elle cet honneur de le trouver bon, & Vaymer de 
moy. Elle eſtoit certes vraye petite- fille de ce 
grand Roy, & ſur- tout en bonte & beauté; car 
elle a eſts très- bonne, & peu ou nul ſe trouve a 
qui elle ayt fait mal ny deſplaiſir, & ſi en a eu 
de grands moyens du temps de fa faveur, C eſt- 
à-dire, de celle de feu monſieur de Guiſe ſon 
mari , qui a eu grand credit en France. Ce ſont 
deux très- grandes perfections, qui ont eſts en 
cette Dame, que bonté & beauté, & que 
toutes deux elle a très- bien entretenues juſques 
icy , pour leſquelles elle a eſpoufe deux honneſtes 
marys , & deux que peu ou point en euſt-on 
trouvè de pareils; & s'il Sen trouvoit encore un 
pareil & digne delle, & qu'elle le vouluſt pour 
le tiers, elle le pourroit encore uſer, tant elle eſt 
encore belle. Auſſi en Italie, l'on tient les Dames 
Ferraroiffes pour de bons & friands morceaux , 
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dont eſt yenu le proverbe, pota Ferrareſa, comme 
Lon Jic A 2 Mantuano. | 


Sur-quoy un oth Seigneur de ce ls he 
pourchaſſant une fgis une grande & belle Prin- 


ceſſe de noſtre France, ainſi qu'on le lotoir a la 
Cour de les belles vertus & perfections „pour la 
meriter , il y euſt feu monſieur Dau capitaine 


des gardes Eſcoſſoiſes, qui rencontra mieux que 


en diſant: « Vous oubliez le meilleur, C. Man- 
tud :O. „ 


Jay ouy dire un pareil mot une fois; C eſt que 


le Duc de Mantoue, qu'on appelloit le Gobbin (a), 


parce qu'il eſtoit fort boſſu , voulant eſpouſer la 
ſœur de 'Empereur Maximilian, il fut dit à elle, 
qu'il eſtoit fort boſſu. Elle rẽpondit: Non importa 
che la campana habbia qualche diſfetto, par ch'il 
ſonaglio ſi buono (b). Voulant dire: C. Mantuano. 
D'autres diſent, qu elle ne profera le mot, car 


elle eſtoir toit trop fage & bien appriſe; mais 


dautres le dirent pour elle. 


Pour rerourner encore a cette Princeſſe Ferra- 
roiſſe, je la vis aux nopces de feu monſieur de 


Joyeuſe, paroiſtre veſtue d'une mante à la mode 
d'Italie, & rerroullee a demy ſur le bras a la 


(a) De ORE: diminutif de Cubus, comme qui diroit. 


à quatre pointes ou boſſes. 
(b) C eſt· a- dire: Il n'importe pas que la cloche ait 
guelque defaur » Pour que ſon, battant ſoit bon. 
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mode. Siennoiſe; mais il n'y eut point encore de 
Dame qui l'effacaſt, & n'y eur aucun qui ne diſt: 


Cette belle Princeſſe ne ſe peut rendre encore, tant 


elle eſt belle: & il eſt bien aiſe d juger que ce beau 


viſage couvre & cache d'autres grandes beautex & 
parties en elle, que nous ne voyons point toutes 
ainſi qu d voir le beau & ſuperbe front d'un beau 


baſtiment , il eſt aiſe d juger qu au- dedans il y a_ 


de belles ſalles, chambres, antichambres, garde- 


robes, beaux recoins & cabinets. En tant de lieux 
encore a-t-elle fait paroiſtre ſa vertu & ſa beauté 
depuis peu, & en ſon arriere- faiſon, & meſme 
en Eſpagne aux nopces de monſieur & madame 


de Savoye, que Fadmiration d'elle, de fa beauté 
& de ſes vertus y en demeura gravee pour tout 
jamais. Si les aiſles de ma plume eſtoient aſſez 
fortes pour Femporter dans le ciel, je le ferois; 
mais elles ſont trop foibles; ſi en parleray - je 
encore ailleurs: tant y a que ꝙ a eſte une tres- 
belle femme en ſon printemps, ſon eſte, ſon 
automne & ſon hyver, encore qu'elle a eu grande 
quantite d' enfants & d' ennuys. - 


Qui pis eſt, cependant, les Italiens, meſpriſans 
une femme qui a eu pluſieurs enfants, Fappellent 


ſcropha, qui eſt a dire une truye; mais celles qui 
en produiſent de beaux, braves & genereux , 
comme cette Princeſſe a fait, ſont a loner, & ne 
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ſont dignes de ce nom, mais de celuy des be= 


nites de Dieu. 
Je puis faire cette exclamation: quelle mondaine 


&& merveilleuſe inconſtance, que la choſe, qui eſt 


la plus legere & inconſtante , fait la reſiſtance au- 
tant comme la belle femme ! 

Ce n'eſt pas moi qui le dis; car jen ſerois 
bien mary : jeſtime rrop la conſtance d'aucunes 
femmes ; & toutes ne ſont pas inconſtantes : c'eſt 
d'un autre que je le tiens, qui faiſoit cette excla- 
mation, | | | | 

Jalléguerois encore volofitiers des Dames eſ- 
trangeres, auſſi- bien que de nos Frangoiſes, belles 
en leur automne & hyver; mais pour ce coup, je 
n'en mettray en ce rang que deux. 


L'une, la Reyne Eliſabeth d'Angleterre , qui 


regne aujourd'hui, qu'on m'a dit eſtre encore auſſi 


belle que jamais: que ſi elle eſt telle, je la tiens 


pour une belle Princeſſe; car je Vay veue en ſon 


eſte & a ſon automne: quant a ſon hyver, elle en 
approche fort, fi elle n'y eſt; car il y a long -· temps 
que je ne lay veue. La premiere fois que je la vis, 
je ſgay Lage qu'on luy donnoit alors; je croys que 
ce qui la maintenue fi long- temps en ſa beauté, 
Ceſt qu'elle na jamais eſts mariée, ny a ſupports 
le faix du mariage, qui eſt fort onereux, & meſme 
quand l'on porte platieurs enfants. Cette Reyne eſt 
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2 loüer en toutes ſortes de louanges , n'eſtoit la 


mort de cette brave, belle & rare Reyne q Ecoſſe, 
qui a fort ſoüillé ſes vertus. 


L'autre Princeſſe & Dame eſtrangere eſt madame 
la Marquiſe du Guaſt, Donne Marie d' Arragon, 
laquelle j ay veue une très- belle Dame ſur ſa der- 


niere ſaiſon; & je vous le vais dire par un diſcours | 


que j a en le plus que je pourray. 

Lorſque le Roy Henry Second vivoit, mourut 
le Pape Paul Quatrieſme , de la maiſon de Caraffe, 
& pour Feſle&tion d'un nouveau, il fallut que tous 
les Cardinaux s aſſemblaſſent. | 

Entr' autres partit de France le Cardinal de 
Guiſe, & alla a Rome par mer avec les galeres 
du Roy, deſquelles Eroir General , monſieur le 
Grand-Prieur de France, frere dudit Cardinal, 
lequel, comme bon frere, le conduiſit avec ſeize 
galeres, & firent diligence, & avec fi bon 
vent en poupe , qu' ils arriverent en deux jours & 
deux nuits a Civita Vecchia , & de-la a Rome, 
on eſtant, monſieur le Grand-Prieur , voyant 
qu'on n'eſtoir pas encore preſt de faire eſlection 
nouvelle , ( comme de vray elle demeura trois 
mois à ſe faire), & par conſequent ſon frere ne 


pouvoit retourner, & que ſes galeres ne faiſoient 
rien au port, il sadviſe d'aller juſques a Naples 


voir la ville, & y paſſer ſon temps. 
A ſon arrivèe, donc, le Vice-Roy, qui eſtoit 
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lors le Duc d' Alcala, le regeut comme fi ce faſt 
eſte un Roy; mais avant que d'y arriver, il ſalua 
k ville d'une fort belle ſalve qui dura long- temps, 
& la meſme luy fur rendue de la ville & des chaſ- 
reaux, qu'on euſt dit que le ciel tonnoit eſtrange- 
ment durant cette ſalve, & tenant ſes galeres en 
bataille, & en loly & aſſez long: il envoya dans 
un eſquif monſieur de l Eſtrange de Languedoc, 
fort habile & honneſte Gentilhomme, qui parloit 
fort bien, vers le Vice-Roy , pour ne lui donner 
Tallarme, & lui demander permiſſion , (encore 
que nous fuſſions en bonne paix, mais pourtant 
nous ne venions que d'avoir la guerre), d'entrer 
dans le port, pour voir la ville & viſiter les ſé- 
pulchres de ſes predeceſleurs „ qui eftotent-la en- 
rerrez , & leur jetter de Feau-benire & prier 
Dieu pour eux. 

Le Vice Roy Vaccorda tres- 1 Monſieur 
te Grand-Prieur donc s'advanga & recommenga ſa 
ſalve auſſi belle & furieuſe que devant, tant des 
canons de courcie de ſeize galeres, & des autres 
pieces & d arquebufades, tellement que tout eſtoit 
en feu, & puis entra dans le mole fort ſuper- 
bement avec plus d'eſtendarta, de banderolles & 


de flambants de taffetas cramoiſi, & la ſienne de 


damas, & tous ſes forcats veſtus de beau velours 
cramoiſi, & les ſoldats de ſa garde de meſme , 
avec mandilles couvertes de pailements d'argent, 
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deſquelles eſtoit le chef, le capitaine Geoffroy, 
Provencal , brave & vaillant capitaine; fi bien 
que l'on trouva nos galeres frangoiſes tres. belles 
& leſtes & bien eſpaluerades, & ſur- tout la Reale, 
a laquelle il n'y avoir rien a redire; car ce Prince 
eſtoit en tout très- magnifique & liberal. 


Eſtant donc entre dans le mole en un ſi bel 


arroy, il prit terre, & tous nous autres avec luy, 

où le Vice-Roy avoit commande de tenir preſts 
des chevaux & des coches pour nous recueillir, 
& conduire en la ville, comme de vray nous y 
trouvaſmes cent chevaux courſiers, genets, che- 


vaux d Eſpagne, Barges, & autres, les uns plus 
beaux que les autres, avec des houſſes de velours 


toutes en broderie, les unes d'or & les autres 
argent. Qui vouloit montoit a cheval, qui en 
coche; car il y en avoit une vingtaine des plus 
belles & riches, & des mieux attelèes & traiſntes 
par des courciers, les plus beaux qu'on euſt ſceu 


voir. La ſe trouverent auſſi force grands Princes 


& Seigneurs, tant du royaume qu'Eſpagnols, 
qui receurent Monſieur le Grand Prieur de la part 
du Vice-Roy tres-honorablement. Il monta fur 


un cheval d'Eſpagne, le plus beau que j'aye veu 


de long-temps, que depuis le Vice-Roy luy donna, 


& ſe manioit très-bien, & faiſoit de tres-belles. 


courbettes, ainſi qu'on parloit de ce temps. Luy, 
qui eſtoit un très-bon homme de cheval, & auſſi 
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bon que de mer, il le fit tres-beau voir 1a-deſſus : 
& il le faiſoit très-bien valoir & aller, & de fort 
bonne grace; car il eſtoit l'un des beaux Princes 
qui fuſt de ce temps - là & des plus agreables , des 
plus accomplis, & de fort haute & belle taille, & 
bien denoute, ce qui n'advient gueres a ces 
grands hommes. Ainſi il fut conduit par tous ces 
Seigneürs & tant d'autres Gentilchommes chez 
le Vice-Roy, lequel l'attendoit, & luy fit tous les 
honneurs du monde, & logea en ſon palais, & le 
feſtoya fort ſomptueuſement, & luy & ſa troupe. 
II le pouvoit bien faire; car il luy gagna vingt 
mille eſcus à ce voyage. 

Nous pouvions bien eſtre avec luy deux cent 
tant Gentilshommes que Capitaines des galeres 
& autres: nous fuſmes logez chez la pluſpart des 
grands Seigneurs de la ville, & très-magnifi- 
quement. 85 
Des le matin, ſortant de nos chambres, nous 
rencontrions des eſtafiers, qui ſe venoient preſenter 
auſſi-toſt, & nous demander ce que nous voulions 
faire, & où nous voulions aller & pourmener, & 
ſi nous voulions chevaux ou coches? Soudain 
auſſi- toſt noſtre volonte dite, ſi-toſt accomplie, & 
alloient querir les montures que nous voulions, ſi 
belles, ſi riches & fi ſuperbes, qu'un Roy sen 
ſeroit contentè; & puis nous commenctons & 
accompliſſions noſtre journee, ainſi qu il plaiſoit a 
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chacun. Enfin, nous n eſtions gueres gaſtez d'avoir 
faute de plaiſirs & de delices en cette ville: il ne 
faut dire qu'il n'y en euſt; car je may jamais 
veu ville qui en fuſt plus remplie en toutes choſes 
& ſortes. | | | 
Il n'y manque que la familiere, libre & franche 
converſation avec les Dames d'honneur & de 
rEpuration; car d autres, il y en a aſlez : 4 quoy 
pour ce coup ſceut tres-bien remedier Madame la 
Marquiſe du Guaſt, pour Famour de laquelle ce 
diſcours ſe fair, Car toute courtoiſe & pleine de 
toute honneſtere, & pour la grandeur de fa maiſon, 
ayant ouy renommer Monſieur le Grand-Prieur, 
des perfections qui eſtoient en luy, & ayant veu 
paſſer par la ville à cheval, & connu comme 
de Grand a Grand cela eſt deu communement , 
elle, qui eſtoit toute Grande, Venyoya viſiter un 
jour par un Gentilhomme fort honneſte & bien 
nay, & luy manda que ſi ſon ſexe & la couſtume 
du pays luy euſſent permis de le viſiter, volontiers 
elle y fuſt venue fort librement, pour luy offrir ſa 
puiſſance, comme avoient fait tous les grands 
Seigneurs du Royame; mais le pria de prendre ſes 
excuſes en gre, en luy offrant, & ſes maiſons, & 
ſes chaſteaux, & fa puiſſance. 
Monſieur le Grand-Prieur qui eſtoit la cour- 
toiſie meſme, la remercia fort comme il devoit, 
& luy manda qui il luy ĩxoit baiſer les mains incon- 
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rinent après diſner; à quoy il ne faillit, avec 
toute ſa ſuite de tous nous autres qui eſtions avec 
Juy. Nous trouvaſmes la Marquiſe en fa ſalle avec 
ſes deux filles, Fune Donne Antonine, & autre 
Donne Hieronyme, ou Donne Jeanne, (je ne 
ſcaurois bien le dire, il ne m'en ſouvient plus ) 
avec force belles Dames & Damoiſelles, tant en 
point; & de ſi belle & bonne grace, que hormis 
nos Cours de France & d Eſpagne, volontiers 
ailleurs n'ay- je point veu plus belles troupes de 
Dames. 

Madame la Marquiſe ſalua à la frangoiſe, & 
receur Monſieur le Grand-Prieur avec un très- 
grand honneur; & luy en fir de meſme encore 
plus humble, con mas gran Shſſtego, comme dit 
FEſpagnol. Leurs devis furent pour ce coup de 
ptopos communs. Aucun de nous autres, qui 
ſcavions parler eſpagnol & italien, accoſtaſmes 
les autres Dames, que nous Wes fort 
honneſtes & gallantes, & de fort bon entretien. 

Au departir, Madame la Marquiſe ayant ſgeu 
de Monſieur le Grand-Prieur le fejour de quinze 
jours qu'il vouloit faire la, luy dit: Monfeeur , 
quand vous ne ſcaurex que faire, & qu*aurez faute 
de paſſetemps, lorſqu*il vous plaira venir ceant , 
vous me ferex beaucoup d*honneur „Ey, ſere; le 
erès- bien venu, comme en la maiſon de Madame 
Toſire mere; vous priant de diſpoſer de cetre-cy de 
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meſme, & ainſi que de la ſienne, & y faire ny plus ny 
moins. Jay ce bonheur d'eſtre aymee & viſitee des 
honneftes & belles Dames de ce Royaume & de 
cette ville, autant que Dame qui ſoit; & d autant 


que voſt re Jeuneſſe & vertu porte 3 que vous aymex 


la converſation des honneſtes Dames , je les prieray 


dle ſe rendre icy plus ſouvent que de couſtume, pour 


vous tenir compagnie, & d toute cette belle nobleſſe 
qui eſt avec vous. Voild mes deux filles , auxquelles 


Je commanderay , encore qu'elles ne ſoient fi ac- 


complies qu on diroit bien, de vous tenir compagnie 
d la frangoiſe, comme de dire, danſer, jouer, 


cauſer librement, & honneſtement , comme vous 


faites d la Cour de France; d quoy je m'offrirois 
volontiers : mais il faſcheroit a un Prince jeune, 
beau & honneſte, comme vous étes, dentretenir 
une vieille ſurannee , faſcheuſe, & peu aimable, 
comme moy ; car volontiers vieilleſſe & Jeuneſſe # ne 
S*accordent gueres bien enſemble. 

Monſieur le Grand-Prieur luy releva auſſi-toſt 
ces mots, & luy faiſoir entendre, que la vieilleſſe 
n'avoit rien gagne ſur elle, & que mal-aiſement 


il ne paſſeroit pas celuy-là; & que ſon automne 
ſurpaſſeroit tous les printemps & eſtez qui eſtoient 


en cette ſalle. Comme de vray, elle ſe monſtroit 
encore une tres-belle Dame & fort aimable, voire 
plus que ſes deux filles, toutes belles & jeunes 
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qu'elles eſtoient; ſi avoit-elle bien alors pres de 
ſoixante bonnes — 

Tees deux petits mots que Monſieur le Grand- 
Prieur donna a Madame la Marquiſe, luy pleurent 
fort, ſelon que nous peuſmes reconnoiſtre a ſon 
viſage riant, a fa parole, & fa fagon. 

Nous partiſmes de-la extreſmement bien edifids 

de cette belle Dame, & ſar-rour Monſieur le 

Grand-Prieur, qui, pour eſtre d'amoureuſe com- 

plexion, en fut auſſi- toſt eſpris, ainſi qu'il nous 
le dit. Df : 

Il ne faut donc douter fi cette belle Dame & 
honneſte, & ſa belle trouppe de Dames, convia 
Monſieur le Grand- Prieur d'aller ſouvent dans 
ſon logis, qu'il y alloit tousjours Tapres-diſnce , 
ou le ſoir. 

Monſieur le Grand-Prieur prit pour fa maiſtreſſe 
la fille aiſnèe, encore qu'il aimaſt fort la mere: 
mais ce fur por adombrar la coſa (a). 

Il ſe fit force courrements de bague , on Mon- 
fieur le Grand-Prieur emporta le prix, force bailets 
& danſes. Bref, cette belle compagnie fut cauſe 
que luy, ne penſant y ſẽjourner que quinze jours, 
nous en fuſmes pour nos ſix ſemaines, ſans nous 
y faſcher nullement; car nous y avions nous 
autres auſſi bien fait des maiſtreſſes, comme noſtre 


(a) C'eſt-· ;dire: Pour voiler la choſe. 


general. 
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général. Encore y euſſions- nous demeure davan- 


tage (a), ſans qu'un courrier vint du Roy ſon 


maiſtre, qui luy porta nouvelle de la guerre 
ellevee en Eſcoſſe; & pour ce, falloit mener & 


faire paſſer ſes galeres du Levant en Ponant, qui 


pourtant ne paſſerent de huit mois apres. 


Ce fur a ſe deparrir de ces plaiſirs delicieux , & : 


de laiſſer la bonne & gentille ville de Naples: & 
ne fut a Monſieur noſtre general, & a tous nous 
autres, ſans grande triſteſſe & regrets mais nous 
faſchant fort de laiſſer un lieu ou nous nous trou- 
vions fi bien. 

Au bour de ſix ans on plus , hous allaſmes au 
ſecours de Malthe. Moy, eſtant a Naples, je 
menquis ſi Madame la Marquiſe eſtoit encore 
vivante; on me dit qu ouy, & qu'elle eſtoit en la 
ville. UTE je ne failly de [aller voir, & fus 
auſſi-roſt reconnu d'un vieil maiſtre-d'hoſtel , qui 
Valla dire a madite Dame que je luy voulois 
baiſer les mains. Elle, qui ſe reſſouvint de mon 
nom de Bourdeille, me fit monter en fa chambre. 
Je la trouvai qu'elle gardoit le lit, 4 cauſe d'un 
petit feu volage qu'elle avoit d'un coſte de la joue, 


Elle me fit, je vous jure, très-· bonne chere: je ne la 


(a) On a pretendu que le Grand-Pricur, en ſe livrant 
trop a ſes plaiſirs, laiſſa paſſer la ſaiſon favorable pour 
aller en Ecoſſe on l'on avoit beſoin de prompts ſecours. 
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trouvay que fort peu changèe, & encore auſſi belle 
qu'elle euſt bien fait commettre un peche mortel, 
ou de fait ou de volonte. 

Elle s'enquit fort à moy des nouvelles de feu 
monſieur le Grand-Prieur, & d' affection, & com- 
me il eſtoit mort, & qu'on luy avoir dit, qu'il 


avoir eſtè empoiſonné, maudiſiant cent fois le 


malheureux qui avoir fait le coup. Je luy dis qu'elle 
oſtaſt cela de fa fantaiſie, & qu'il eſtoit mort d'une 
fauſſe pleutẽſie, qu'il avoir gagnee 2 la bataille de 


Dreux (a) ou il avoit combattu comme un Ceſar 


tout le jour, & le ſoira la derniere charge, Seſ- 


tant fort eschauffè au combat, & ſuant , ſe retirant 


le ſoir qu'il geloit à pierre fendre, ſe morfondit, 
& ſe couva la maladie dont il mourut un mois ou 
cinq ſemaines apres. 

Elle monſtroit par fa parole & fa fagon, de le 
regretter fort: & notez que deux ou trois ans au- 
paravant il avoit envoye deux galeres en courſe, 
ſous la charge du Capitaine Beaulieu, Fun de ſes 


Lieutenants de galeres. 11 avoit pris la banderie de 


la Reyne d Ecoſſe, qu'on navoit jamais veue vers 
les mers du Levant, ny connue, dont on eſtoit 
fort esbahy; car de prendre celle de France, ne 
falloic point parler pour alliance entre le Turc. 


(a) En 1562. | 
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Monſieur le Grand Prieur avoit donné charge 
audit Capitaine Beaulieu de prendre terre à Naples, 
& de viſiter de fa part Madame la Marquiſe & 
ſes filles, auxquelles toutes trois il envoyoit force 
preſents de toutes les petites ſingularitez qui eſ- 
toient lors a la Cour & aux palais a Paris & en 
France; car ledit ſieur Grand-Prieur eſtoit la li- 
beralite & magnificence meſme : à quoy ne faillit | 
le Capitaine Beaulieu, & de preſenter le tout, 
qui fut très- bien recu , & pour ce fut recompenſe 
d'un rres- beau preſent. | 
Madame la Marquiſe ſe reſſentoit ſi fort oblige 
de ce preſent, & de la ſouvenance qu'il avoit en- 
core d'elle, qu'elle me le reirera pluſieurs fois, 
dont elle Ven aimoit encore plus. Pour Vamour de 
lay , elle fit encore une courtoiſie à un Gentil- 
homme Gaſcon, qui eſtoit lots aux galeres de 
Monſieur le Grand-Prieur, lequel, quand nous 
partiſmes, demeura dans la ville malade juſques 
à la mort. La fortune fut ſi bonne pour luy, que 
Sadreſlant a ladite Dame en ſon adverſité, elle le 


fir ſi bien ſecourir qu'il eſchappa, & le prit en ſa 


maiſon & s' en ſervit; de ſorte que venant a va- 
quer une capitainerie en un de ſes chaſteaux, elle 
la luy donna, & luy fit eſpouſer une femme 
riche. 

Aucuns de nous autres ne ſgeuſmes qu'eſtoit de- 
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venu le Gentilhomme , & le penſions mort, ſinon 


lorſque nous fiſmes ce voyage de Malthe, il ſe 
trouva un Gentilhomme qui eſtoĩt cadet de celuy 
dont j ay parle , qui, un jour, fans y penſer, par- 


lant a moy de la principale occaſion de ce voyage, 


qui eſtoit pour chercher un ſien frere , qui avoit 
eſte a Monſieur le Grand Prieur, & eſtoit reſts 
malade a Naples, il y avoit plus de fix ans, & que 
depuis il n'en avoit jamais ſgeu de nouvelles, il 
m'en alla ſouvenir, & m'en enquis de ſes nouvelles 
aux gens de Madame la Marquiſe, qui m'en con- 
terent, & de ſa bonne fortune: ſoudain je le rap- 
porte a fon cadet qui m'en remercia fort, & vint 


avec moy chez madite Dame qui en prit encore 


plus de langue, & alla trouver ou il eſtoit. 


Voila une belle obligation pour une ſouvenance 


d'amitiè qu'elle avoit encore; car elle m'en fit en- 
core meilleure chere, & m' entretint fort du bon 
temps paſſe, & de force autres choſes qui faiſoient 
trouver ſa compagnie tres belle & très- aimable; 
car elle eſtoit de ttès- bon & beau devis, & très- 
bien parlante. 

Elle me pria cent fois ne prendre ny logis. ny 
repas que le ſien; mais je ne le voulus jamais, 
n ayant eſte mon naturel d'eſtre importun, ni co- 
quin. Je Pallos voir tous les jours, pour ſept ou 
hui ours que nous y demeuraſmes, & y eſtois 
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très-· bien venu, & ſa chambre m'eſtoit tousjours 
ouverte ſans difficulre. 

Quand je lay dis adieu, elle me donna des let- 
tres de faveur à ſon fils Monſieur le Marquis de 
Peſcaire (a) General pour lors en Varmee eſpa- 
gnole: outre ce, elle me fit promettre qu au re- 


tour je paſſerois pour la revoir, & de ne prendre 


autre logis que le ſien. 

Le malheur fut tant pour moy, que les galeres 
qui nous tournerent; ne nous mirent a terre qu'a 
Terracine, d'où nous allaſmes a Rome, & ne pus 
tourner arriere, & auſſi que je men voulois aller 
4 la guerre d Hongrie; mais eſtant à Veniſe, nous 
ſgeuſmes la mort du grand Sultan Soliman. Ce 
fur-la on je maudys cent fois mon malheur, que 
je ne fuſſe retournè auſſi bien a Naples, on j euſſe 
bien paſſe mon temps: & poſſible, par le moyen 
de madite Dame la Marquiſe, j'y euſſe rencontre 
une bonne fortune, fuſt par mariage ou autrement; 
car elle me faiſoit ce bien de m'aimer (b). 

Je crois que ma malheurſe deftinee ne le 
voulut, & me voulut encore ramener en France, 


(a) C toit le fils de ce Marquis du Guart , battu en 1547 
a Ceriſolles par les Frangois. 

(b) La cauſticite de Brantöme ſe dd&voile ici de la 
maniere la moins 6quivoque. A ſon langage on reconnoit 
le courtiſan irrite de la fortune de {cs ſemblables. 
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pour y eſtre a jamais malheureux, & ou jamais 
la bonne fortune ne m'a monſtrè bon viſage, ſi-· non 
par apparence & beau- ſemblant d'eſtre eſtimé 
galant homme de bien & honneur prou, mais de 
moyens & de grades point, comme aucuns de 
mes compagnons, voire autres plus bas, leſquels 
j ay veu qu'ils ſe fuſſent eſtimè heureux que j euſſe - 
parle a eux dans une cour, dans une chambre de 
Roy ou de Reyne, ou une ſalle, encore à coſte 
ou {ur Vefpaule, qu aujourd'hui je les vois advances 
comme potirons, & fort aggrandis, bien que je 
naye affaire d'eux, & ne les tienne plus grands 
que moy, ny que je leur vouluſſe deicrer en rien 
de la longueur d'un ongle. 

Or bien, pour moy, je peux en cela pratiquer 
le proverbe que noſtre Redempteur Jeſus-Chriſt a 
profere de {a propre bouche, que nul n'eſt pro- 
phete en ſon pays. Poſſible ſi j euſſe ſervy des 
Princes eſtrangers, auſſi bien que les miens, & 
cherchè Padventure parmy eux, comme jay fait 
parmy les noſtres, je ſerois maintenant charge de 


biens & de dignitez, plus que je ne ſuis de dou- 


leurs & d'annees. Patience: ſi ma parque m'a 
ainſi file, je la maudis, sil tient 4 mes Princes (a), 
je les donne tous aux diables, s'ils n'y ſont. 


(a) Les voila bien placés. Au ſurplus on ne peut nier que 


les trois fils de Henri II raient {merite d'erre maudits par 


leurs conte mporains. 
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Voila mon conte acheve de cette honorable 


| Dame-la. Elle eſt morte en une tres-grande r&- 


putation d'avoir eſte une tres-belle & honneſte 


Dame, & d'avoir laiſſè apres elle une belle & 


gencreuſe lignèe, comme monſieur le Marquis, 
ſon aiſné, Don Juan, Don Carlos, Don Ceſar 


d' Avalos, que jay tous veus, & deſquels j ay 
parlé ailleurs : les filles de meſme ont enſuivy 
leurs freres. | | 


Or, je fais fin a mon principal Diſcours 
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DISCOURS SIXIEME. 


Sur ce que les belles & honneſtes " "NO 


aiment les vaillants Hommes, & les 
braves Hommes ai ment les Dames cou- 


, rageuſes. 


I. ne fut jamais que les belles & honneſtes 
Dames naimaſſent les gens braves & vaillants, 
encore que de leur nature elles ſoyent poltrones 
& timides: mais la vaillance a telle vertu a Ven- 
droit d'elles, qu'elles Paimenr. Que c'eſt que de 


ſe faire aimer de ſon contraire, mangre ſon 


naturel ! Er qu'il ne ſoit vray, Venus , qui fuſt 
jadis la Deefle de beauté, de toute gentilleſſe & 
honneſtere, eftant a mefme dans les cieux, & en 


la cour de Jupiter, pour choifir quelque amou- 


reux, gentil & beau, & pour faire cocu ſon bon 
homme & mary Vulcain, n'en alla pas choiſir un 
des plus mignons, des plus pimpans, ny des plus 


friſes, de tant qu'il y en avoit, mais choiſit & 


s' amouracha du Dieu Mars, Dieu des Armes & 
des Vaillances, encore qu'il fuſt tout ſallaud, 
tout ſuant de la guerre d'où il venoit, & tout 
noircy de pouſſiere, & mal- propre ce qu'il ſe peut, 
ſentant mieux ſon ſoldat de guerre, que fon mi- 
gnon de cout; & qui pis eſt encore, bien ſouvent 
poſſible tout fanglant , revenant des batailles, 
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couchoit- elle avec luy, fans autrement ſe nettoyer 


& parfumer. - 

La gencreuſe & belle Reyne Pentheſilée, la 
renommèe lui ayant fait ſavoir les valeurs & vail- 
lances du preux Hector, & ſes merveilleux faits 
d' armes, qu'il faiſoit devant Troye ſur les Grecs, 
au ſeul bruit s amouracha de luy tant, que par un 
deſir d'avoir de ſi vaillant Chevalier enfants, Ceſt- 
A-dire, filles qui ſuccedafſent a ſon Royaume , 
Sen alla le trouver 4 Troye; & le voyant , le 


contemplant & Vadmirant , fir tout ce qu'elle 


peut, pour ſe mettre en grace avec luy, non 
moins par les armes qu'elle faiſoir, que par 
proueſles & par ſa beauté, qui Etoir très- rare, & 


jamais Hector ne faiſoit ſaillie ſur les ennemis, 


qu'elle ne ly accompagnaſt, & ne $'y advancaſt 
auſſi avant que Hector, ou il faiſoit le plus chaud; 


fi bien qu'on dit que pluſieurs fois, faiſant de ſi 


grandes proũeſſes, elle en faiſoit Emerveiller 
Hector tellement, qu'il s arreſtoit tout comme 
ravy ſouvent au milieu des combats les plus forts, 
& ſe mettoit un peu a leſcart, pour voir & con- 
templer mieux a fon aiſe cette belle Reyne a faire 
de ſi beaux coups. 

De-la en avant, il eſt 4 penſer au monde ce 
qu'ils firent de leurs amours, & $'ils les mirentà exc- 
cution. Le jugement en peut eſtre bientoſt donne: 
mais tant y a que leur plaiſir ne peut pas durer 
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longuement ; car elle, pour mieux complaire 4 
ſon amoureux, ſe Ea ipeen ſi ordinairement aux 
hazards, qu elle fut ruce a la fin parmy une des 


plus fortes & cruelles meſlces. 


Aucuns diſent pourtant, qu'elle ne vit pas 
Hector, & qu'il eſtoir mort devant qu'elle arri- 
vaſt, dont arrivant, & ſcachant fa mort, elle entra 
en un ſi grand depit & triſteſſe, pour avoir perdu 
le bien de ſa veue, qu'elle avoit tant deſire & 
pourchaſle de ſi lointain pays, qu'elle alla perdre 
volontairement dans les plus ſanglantes batailles, 
& mourut ne voulant plus vivre, puiſquelle 
wavoit peu avoir objet valeureux qu elle avoit 
le mieux choiſi, & plus aims 


De meſme en fit Talleftride (a), autre Reyne 
des Amazonnes, laquelle traveiſa un grand pays, 


& fit je ne ſcays combien de lieues, pour aller 


trouver Alexandre-le-Grand, luy demandant par 


mercy, ou à la pareille, de ce bon temps que l'on 
faiſoit, & la donnoit- on pour [1 pareille; coucha 
avec luy, pour avoir de la lignee d'un ſi grand & 
generenx ſang, Vayant ouy tant eſtimer; ce que 
volontiers Alexandre luy accorda: mais bien gaſté 
& deſgouſtè, sil euſt fait autrement; car ladite 
Reyne eſtoit bien auſſi belle que vaillante. Quint- 
Curce, Oroze & Juſtin l'aſſeurent, & quelle vint 


(a) Thaleſtris. 
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trouver Alexandre avec trois cents Dames de ſa 
ſuite, tant bien en point, & de ſi bonne grace 
portant leurs armes, que rien plus & fit ainſi la 
reverence a Alexandre, qui la recueillit avec très- 
grand honneur, & demeura Tefpace de treize 
jours & treize nuits avec luy, Saccommoda du 
tout a ſes volontez & plaiſirs, lui diſant pourtant 
tousjours que ſi elle en auroit une fille, elle la 
garderoit comme un tres - prècieux treior; ſi elle 
en auroit un fils, qu'elle le lui envoyeroit, pour 
la haine mortelle qu'elle portoit au ſexe maſculin, 
en matiere de regner, & avoir aucun commande- 
ment parmy elles, ſelon les loix introduites en 
leurs compagnies depuis qu'elles tuerent leurs 
marys,. 

Ne faut douter la-deſſus, que les autres Dames 
& ſous Dames n'en firent de meſme, & ne ſe 
firent couvrir aux autres Capitaines & Gendarmes 
d'Alexandre; car en cela, il falloit faire comme la 
Dame. 

La belle vierge Camille, belle & generenſe, & 
qui ſervoit ſi fidellement Diane, ſa maiſtreſſe, 
parmy les foreſts & les bois, en ſes chaſſes, ayant 
ſenty le vent de la vaillance de Turnus, & qu'il 
avoit affaire avec un vaillant homme auſſi, qui 
eſtoit Enee, & qui Iny donnoit de la peine, 
choiſit ſon parti, & le vint trouver ſeulement avec 
trois fort honneſtes & belles Dames de ſes com- 


316 De x'Amovr DES Dames 
pagnes, qui elle avoit eſleues pour ſes grandes amies 
& fidelles confidentes, & tribades, penſez (a), 
& pour fricarelle; & pour l' honneur en tout lieu 
sen ſervoit, comme dit Virgile en ſes Aneides, 
& s'appelloit l'une Armeille la Vierge, & autre 
Tulle, & la troiſieſme Tarpee, qui ſcavoit bien 
branler la pique ou le dard, en deux diverſes 
facons, penſez, & toutes trois filles d'Italie. 
Camille vint donc ainſi avec ſa belle petite 
bande (auſſi dit- on petit, & beau & bon) trouver 


Turnus, avec lequel elle fit de très-belles armes, 


& Sadvanca fi ſouvent, & ſe meſla parmy les 
vaillants Troyens, qu'elle fuſt tuèe avec tres-grand 
regrer de Turnus, qui Fhonoroit beaucoup, tant 
pour fa beauté, que pour ſon bon ſecours. 

Auſſi ces Dames belles & courageuſes alloient 
chercher les braves & vaillants, les ſecourant en 
leurs guerres & combats. | 

Qui mit le feu d'amour ſi ardent dans la poic- 
trine de la pauvre veufve Didon, ſi- non la vaillance 
qu'elle ſentit dans Enee, fi nous voulons croire 
Virgile? Car après qu'elle Feur prie de luy raconter 
les guerres, deſolations & la deſtruction de Troye, 
& qu'il len ent conrentee, a fon grand regret pout- 
tant, pour renouveller telles douleurs, & qu'en 


(a) C'eſt bien- la ce qui s'appelle traveſtir FEneide. Les 


Francois, avec leur eſprit, {ont capables de tout garer. 
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ſon diſcours il n'oublioit pas ſes vaillantiſes; & 
les ayant Didon tres-bien remarquees & con- 
ſidèerèes en ſoy, lorſqu'elle commenca a declarer 
a fa ſœur Anne ſon amour, les plus pregnantes & 
principales paroles qu'elle luy dit, furent: Ha! 
ma {eur , quel hioſte eſt cettui-cy , qui eſt yenu chez 
moy ! La belle fagon qulil a, & combien ſe montre- 
ei en grace d*eſtre brave & vaillant, ſoit en armes 
& en courage] Et croys fermement qu'il eſt 
extraif de quelque race des Dieux; car les cæurs 
vilains ſont coiards de nature. Telles furent ſes 
paroles. Et je croys qu'elle ſe mit a Laimer, tant 
elle eſtoit brave & genereuſle , & que ſon inſtinct 
la pouſſoit d'aimer ſon ſemblable, qu auſſi pour 
s'en aider & ſervir en cas de neceſſité. Mais le 
malheureux la trompa, & l'abandonna muſera- 
blement : ce qu'il ne devoit faire a cette honneſte 
Dame, qui luy avoit donne ſon cœur & ſon 
amour; 4 luy, dis-je , qui eſtoit un eſtranger, & 
un fort banny (a). 


Bocace, en ſon livre des Illaſtres mallieureuæ (b), 


(a) Forbany. 


(b) Ouvrage compole en latin, diviſe en IX livres, & 
dont on a deux difftrentes traductions, l'une fort ancienne, 
{ous le titre de Boccace, du Dechiet des nobles hommes, 
& cleres Femmes; imprime a Bruges, cher Colard Man- 
ſion, des 1476, in- folio: & autre, intitule Traité des 
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fait un conte d'une Ducheſſe de Furly, nommée 
Romilde, laquelle, ayant perdu ſon mary, ſes 
terres & fon bien, que Caucan, Roy des Avarrois, 
luy avoit tout pris, & redutte a ſe retirer avec ſes 


enfants dans ſon chaſteau de Furly, 1a ou il 


Taſſiègea: mais un jour qu'il sen approchoit pour 
le reconnoiſtre, Romilde, qui eſtoit ſur le haut 


d'une tour, le vit, & ſe mit fort à le contempler 


& longuement; & le voyant ſi beau, eſtant en la 
fleur de ſon age, monte ſur un beau cheval, & 
armé d'un harnois tres-ſuperbe , & qu'il faiſoit 


tant de beaux exploits d'armes, & ne s'eſpargnoit 


non plus que le moindre ſoldat des ſiens, en 
devint incontinent pathonnement amoureuſe; & 
laiſſant arriere le deuil de ſon mary, & les affaires 
de ſon chaſteau & de ſon ſiege, luy mande par 
un meſſager, que, s'il la vouloit prendre en 
mariage , qu'elle luy rendroy la place des le jour 
que les nopces ſeroient celebrees. Le Roy Caucan 
la prit au mor. Le jour donc compromis venu, 
elle s'habille pompeuſement de ſes plus beaux & 
ſuperbes habits de Ducheſſe, qui Fa rendirent 


d'autant plus belle; car elle Feſtoir très-fort: & 


eſtant venue au camp du Roy pour conſommer 


Meſadventures des Perſonnes ſignalées, par Claude Vit- 


tart, & imprimè à Paris, che Nic. Eve, en 1578, 
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le mariage, afin qu'on ne le puſt blaſmer qu'il 


n' euſt tenu ſa foy, il ſe mit toute la nuit à con- 


renter la Ducheſſe eſchauffee. Puis le lendemain 
au matin, eſtant leve, fit appeler douze ſoldats 
Avarrois des liens, qu'il eſtimoit les plus forts 
& roides compagnons, & mit Romilde entre 
leurs mains, pour en faire leur plaiſir Fun apres 
autre; laquelle ils repaſſerent toute une nuit, tant 
qu'ils peurent: & le jour venu, Caucan ayant 
fair appeler, & luy ayant fait pluſieurs reproches 
de ſa lubricitè, & dit force injures, la fit empa- 
ler par ſa nature, dont elle mourut. Acte cruel & 
barbare certes, de traiter une ſi belle & honneſte 
Dame ſi cruellement; au lieu de la reconnoiſtre, 
la recompenſer & traiter en toute ſorte de courtoi- 
ſie, pour la bonne opinion qu'elle avoit eue de fa 
genèroſité; de ſa valeur & Je fon noble courage, 
& Tavoit pour c:la aime. A quoy les Dames doi- 
vent bien regardet; car il y a de ces vaillants qui 


ont tout accouſtumè a tuer, a manier, a barrre le 


fer ſi rudement, que quelquesfois il leur prend des 
humeurs d'en faire de meſine autant ſur les Dames. 
Mais tous ne ſont pas de ces complexions; car 
quand quelques honneftes Dames leur font cet 
honneur de les aimer, & avoir bonne opinion de 
leur valeur, d'aucuns il y a qui laiſſent dans le 
camp leurs furies & leurs rages; & dans des cours 
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& dans des chambres, s accommodent aux dous 

ceurs & toutes honneſtetez & courtoiſies. 
Bandel, dans ſes Hiſtoires tragiques (a) en ra- 

conte une, qui eſt la plus belle que Jaye jamais 


leue, d'une Ducheſſe de Savoye, laquelle, un jour 


en ſortant de ſa ville de Turin, & avant ouy une 


pelerine Eſpagnole, qui alloit a Lorrete pour cer- 
tain vœu, s eſcrier & admirer ſa beaure, & dire 
tout haut, que ſi une fi belle & parfaite Dame eſ- 


toit marice avec ſon frere le Seigneur de Men- 
dozze, qui eſtoit fi beau, fi brave & ſi vaillant, 
qu'il ſe pourroit bien dire par- tout, que les deux 
plus beaux pairs du monde eſtotent couplez en- 
ſemble. La Ducheſſe, qui entendoit très bien la 
langue eſpagnole, ayant en ſoy très-bien engravé 
& remarque ces mots, ſe mit auſſi à graver La- 
mour dans ſon ame, ſi bien que, par un tel bruit, 
elle devint tant paſſionnee du Seigneur de Men- 
dozze, quelle ne ceſſa jamais qu'elle n'euſt pro- 


(a) Ces Hiſtoires, intitulces en Italien: Novelle, & 
imprimées, les trois premiers volumes, a Lugues, en 
1554, & le quatrieme à Lyon, en 1574, in-4., ont 
été traduites en Frangois, les ſix premieres, par Pierre 
Boaiſtuau, & le reſte fort mal · a- propos enrichi outre lin- 
vention de lauteur, par Francois de Belle-Forreſt, & im- 
primees a Paris, chez Jac. Mace & autres, en 1568, 
I 582 , en 7 volumes n-16, 

jets 
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jetè un feint pelerinage a Saint- Jacques, pour voir 
ſon amoureux ſi- toſt conceu : & S eſtant acheminee 
par la maiſon du Seigneur de Mendozze, elle eut 
temps & loiſir de contenter & raſſaſier fa veuꝭ de 
objet beau qu elle avoit eſleu. Car la ſœur du Sei- 
gneur de Mendozze, qui accompagnoit la Du- 
cheſſe, avoit adverty ſon frere d'une telle & ſi noble 
venue : a quoy il ne faillit d' aller au- devant d'elle 
bien en point, monte ſur un beau cheval d'Ef- 
Fagne , avec une ſi belle grace, que la Ducheſſe 
eut occaſion de ſe contenter de la renommee qui 
luy avoit eſtẽ rapportee, & l'admira fort, tant pour 
{a beauté, que pour ſa belle facon, qui monſtroĩit 
a plein la vaillance qui eſtoit en lay, qu'elle eſti- 
moit bien autant que ſes autres vertus, accompliſ- 
ſements & perfections; preſageant dès. lors qu'un 
jour elle en auroit bien affaire, ainſi que par après 
il luy ſervit grandement en accuſation fauſſe que 
le Comte de Pancallier fit contte ſa chaſteté. 
Toutesfois, encore qu'elie le tinſt brave & cou- 
rageux pour les armes, ſi fut- il pour ce cou p couard 
en amour: car il ſe monſtra ſi froid & reſpectueuꝝ 
envers elle, qu'il ne luy fit nul aſſaut de paroles 
amoureuſes ; ce qu'elle aimoit le ptus, & pour- 
quoy elle avoit entrepris fon voyage: & pour ce, 
deſpitèe d'un tel froid reſpect, ou pluſtoſt de telles 
couardiſes d'amour, Sen partit le lendemain d' avec 
luy, non {1 contente qu'elle cuit voulu. 
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Voila comment les Dames quelquesfois aiment 


bien autant les hommes hardis pour Vamour, 


* 5 . 
comme pour les armes; non qu'elles veuillent 


qu' ils ſoyent effrontez & hardis, impudens & ſots 
comme j en ai connu; mais il faut qu' ils tiennent 


en cela le medium ou le milieu. 


Jay connu pluſieurs qui ont perdu beaucoup de 
bonnes fortunes pour tels reſpects, dont je ferois 


de bons contes, ſi je ne craignois m' eſgarer trop de 


mon diſcours; mais j'eſpere les faire a part: nean- 
moins , je diray cettuy-cy. | 
Jay ouy conter d'autres fois d'une Dame, & 


des plus belles du monde, laquelle ayant de meſme 


ouy renommer un Prince pour brave & vaillant, 
& qu'il avoit en ſon jeune age fait & parfait de 
grands exploits d armes, & ſur- tout gagne deux 
grandes & ſignalces batailles contre ſes ennemis (a), 
elle eut un grand deſir de le voir, & pour ce, fit 
un voyage en la Province, on pour lors il faiſoit 
ſejour, ſous quelque autre pretexte que je ne diray 
point. Enfin, elle Sachemina; mais queſt-l im- 
poſſible à un cœur amoureux? Elle le voit à ſon 
diſe; car il vine fort loin au- devant d'elle, & la 
regeut avec tous les honneurs & reſpect du monde, 


ainſi qu il devoit a une grande, belle & magnanime 


Princeſſe, & meſme trop, comme dit autre : car 


(a) Le Duc d' Anjou, depuis Henri III. 


— — os — — — 
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Ulay en arriva de meſme qu'an Seigneur de Men- 
dozze, & à la Ducheſſe de Savoye; & tels reſpects 
engendrent un meſcontentement & deſpit: ſi bien 
qu'elle partit d'avec lui, non ſi bien ſatisfaite 
comme elle y eſtoit venue. Poſſible qu'il y euſt 
perdu ſon temps, & qu'elle n'euſt obey a ſes 
volontez , mais pourtant Feflay nen euſt ere mau- 
vais, ainſi fort honorable, & Ten euſt-on eſtime 
davantage. 

De quoi ſert donc un courage hardi & genereux, 
s'il ne ſe monſtre en toutes ehoſes, & meſme en 
amour, comme aux armes? puiſque les armes & 
Famour ſont compagnes, marchent enſemble, & 
ont une meſme ſympathie, ainſi que dit le Poëte, 
tout amant eſt gendarme; & Cupidon a ſon camp 
& ſes armes auſſi-bien que Mars. Monſieur de 
Ronſard en a fait un beau ſonneg dans ſes premiers 
amours. 

Or, pour tourner encore aux curioſitez qu ont 
les Dames de voir & aimer les gens gEnereux & 
vaillants, jay ouy raconter a la Reyne d' Angle- 
terre Eliſabeth, qui regne aujourd'huy, qu'un 
jour elle eſtant à table, faiſant ſouper avec elle 
monſieur le Grand Prieur de France, de la maiſon 
de Lorraine, & Monſieur d'Anville, aujourd'huy 
monſieur de Montmorency, Conneſtable; parmy 
les devis de table, & s'eſtant mis ſur les louanges 
du Roy Henry deuxieſme, elle le loua fort de ce 
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qu'il eſtoit brave, vaillant & genereux, en uſant 
de ce mot, fort martial, & qu'il Pavoit bien monſ- 
tre en toutes ſes actions; & que, pour ce, s il ne 
fuſt mort ſi-toſt, elle avoit réſolu de aller voir 
en ſon Royaume (a), & avoir fait accommoder & 
appreſter ſes galeres pour paſſer en France, & 
toucher entre leurs deux mains la foy & leur paix. 
Enfin ceſtoit une de mes envies, diſoit-elle, de le 
voir e je crois qu'il ne mien euſt refuſee : car mon 
humeur eſt d'aimer les gens vaillans ; & veux mal 
& la mort d'avoir ray un ſi brave Roy » Au moins 


avant que je {aye veu. b 


Cette meſine Reyne, quelque temps après, 
ayant ouy tant renommer monſieur de Nemours, 


de tant de perfections & vaillances qui eſtoient en 


luy, fut curieuſe d'en demander des nouvelles à 
feu Monſieur de andan, lorſque le Roy Francois 
Second l'envoya en Ecoſſe faire la paix devant le 


petit Leit qui eſtoit aſhege, & auſſi qu'il luy 


en euſt conts bien au long, & toutes les eſpeces 
de ſes grandes & belles vertus & vaillantiſes, 
Monſieur de Randan, qui s'entendoit en amours 
auſſi- bien qu' en armes, connut en elle & fon vi- 


: (a) C'eſt apparemment ce qui a donnò lieu a ce que quel- 
ques- uns ont dit, que cette Reine avo't propoſe une entre- 
vue au Roi Henri IV, dont elle admiroit la valeur. Ils ont 
donne pour celui-ci a Eliſabeth une curioſitè, qu'elle neut 


que pour Hern I. 
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ſage quelque eſtincelle d amour & d'afte&tion , & 
puis, en ſes paroles, une grande envie de le voir. 
Par quoy , ne ſe voulant arreſter en ſi beau che- 
min, il fit tant envers elle, de {cavoir s'il la venoit 
voir, sil ſeroit bien venu & regeu; ce qu'elle Fen 
aſſeura, & pai-la preſuma qu'il pourroit venir en 
mariage. 1. | 

Eſtant donc de retour de ſon voyage & embaſ- 
ſade à la Cour, il en fit au Roy & a monſieur de 
Nemours tout le diſcours; a quoy le Roy com- 
manda & perſuada a monſieur de Nemours d'y 
entendre : ce qu'il fit avec une tres-grande joye 
Sl pouvoit paryenir 4 un ſi grand Royaume par 
le moyen d'une ſi belle, vertueuſe & honneſte 
Reyne. | 

Pour fin, les fers ſe mirent au feu; & par les 
beaux moyens que le Roy luy donna, il fit de 
fort grands prepararifs , & rres-ſuperbes & beaux 
appareils, tant d' habillements, chevaux, armes, 
que de toutes choſes exquiſes, ſans y rien ob- 
mettre, (car je vis tout cela) pour aller paroiſtre 
devant cette belle Princeſſe; noubliant ſur- tout 
d'y inciter toute la fleur de la jeuneſſe de la Cour: 
ſi-bien que le fol Greffier , rencontrant la- deſſus, 
diſoit que c toit la fleur des febves, par la brocar- 
dant la folaſtre jeuneſſe de la Cour. 

Cependant monſieur de Lignerolles, très-habile 
& accord Gentilhomme , & lors fort fayory de 
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monſieur de Nemours, fon maiſtre, fuſt deſpeſchẽ 
vers ladite Reyne, qui s'en retourna avec une 
reſponſe belle & très- digne de Sen contenter, & 
de preſſer & advancer ſon voyage; & me ſouvient 
qua la Cour on tenoit ce mariage quaſi pour 
fait: mais nous viſmes apres , non ſans un grand 
eſtonnement, que tour-a-coup le voyage ſe rompit 
& demeura coutt, avec une grande deſpenſe très- 
vaine & inutile. 5 

Pourtant je dirois, auſſi- bien qu homme de 
France, a quoy il tint que cette (a) rupture ſe fiſt, 


ſi- non qu'en pafſant ce feut mot, que d autres 


amours, poſſible, lui ferrotent plus le cœur, & 


le tenoient plus captif & arreſts : car il eſtoit ſi 


accomply en toutes choſes, & ſi adroit aux armes 
& autres vertus, que les Dames a l'envi volontiers 
Teuſſent couru a force; ainſi que jen ay veu de 


plus fringantes & plus chaſtes, qui rompoient 


bien leurs jeufnes de chafters pour lui. 

Nous avons dans les Cent Nouvelles de la Reyne 
de Navarre Margueritte, une tres-belle hiſtoire de 
cette Dame de Milan, qui ayant donnè aſſignation 
2 wonſieur de Bonniver , Jepuis Amiral de 


(a) II aimoit Anne d'Eſt, Pucheſſe de Guiſe, qu'il 


Epauſa depuis: auſſi le Prefidenr Hénault a-t-il fait de 
leurs amours un des moyens Cpiſodiques de {ou drame de 
Frangois II. 1 . | 
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France, une nuit attira (a) ſes femmes-de-chambre 
avec des eſpees nues pour faire bruit ſur le degré, 
ainſi qu'il ſeroit preſt a ſe coucher : ce qu elles 
firent très- bien, ſuivant en cela le commandemenr 
de leur maiſtreſſe, qui de ſon coſté, fir Feffrayee 
& craintive; diſant que c'eſtotent ſes deux freres, 
qui s'eſtoĩient apperceus de quelque choſe , & 
quelle eſtoit perdue, & qu'il ſe cachaſt ſous le 
lit, ou derriere la tapiſſerie. Mais monſieur de 
Bonnivet, fans Seffrayer , prenant fa cape a len- 
tour du bras, & ſon eſpèe en Tautre, il dit: Oz 
ſont-ils ces braves freres , qui me voudroient faire 
peur ou mal? Quand ils me verront, ils n'oſęeront 
ſeulement regarder la pointe de mon eſpee. Er ou- 


vrant la porte, & ſortant ainſi, vauloit commencer 


a charger ſur ce degré, Ia ou il trouva ces femmes 
avec leurs tintamarres ,. qui eurent peur, & ſe 
mirent a crier & confeſſer le tout. Monſieur de 
Bonnivet voyant que ce n'eſtoit que cela, les 
laiſſa & les recommanda au Diable, & rentre en 
la chambre, & ferme la porte ſur Iny, & vint 
trouver ſa Dame, qui ſe mit a rire, l' embraſſer, 
& lay confeſſer que c' eſtoit un jeu apoſte par elle; 
& Vaſſeurer que s'il euſt fait du poltron, & n euſt 
monſtrè en cela fa vaillance, de laquelle il avoir 
le bruit, que jamais il weuſt. couche avec elle; 


ca Attitra. 
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mais pour s' eſtre monſtre ainſi genereux & aſleure , 
elle Fembrafla , & luy coucha aupres d'elle ; & 


toute la nuit il ne faut pas demander ce qu' ils 


firent, car c'eſtoit Pune des belles femmes de 
Milan, & apres laquelle il avoit eu beaucoup de 
peine a la gagner. 

Jay connu un brave Gentilhomme, qui un 


jour eſtant à Rome, couchant avec une gentille 


Dame Romaine, ſon mary abſent, elle luy donna 
une pareille allatme, & fit venit une de ſes 
femmes en ſutſaut Vadvertir que le mary retour- 
noir des champs. La femme, faiſant Veſtonnee , 
pria le Gentilhomme de fe cacher dans un cabinet, 
quautrement elle ſeroit perdue. Non, non, dit 
le Genrilhomme , pour tout le monde je ne ferois 
pas cela; mais Sil vient, je le tueray. Ainſi qu'il 


avoit ſaute a ſon eſpèe, la Dame ſe mit a rire, 


& confeſſer avoir fait cela & apoſte , pour eſ- 
prouver ſi ſon mary luy euſt voulu faire mal, ce 
qu'il feroit, s il la deffendroit bien. 

Pay connu une très- belle Dame qui quitta tout 
a trac un ſerviteur qu'elle avoit, pour ne le tenir 
pour vaillant, & le changea en un autre, qui ne 
le reſſembloit, mais eſtoit craint & redoute de 


fon efpee, & qui eſtoit des meilleurs qui ſe trouvaſt 


pour lors. 
Jay ouy faire un conte à la Cour aux Anciens, 
dune Dame qui eſtoit à la Cour, maiſtreſſe de 
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feu monſieur de Lorge (a), le bon homme, en fes 
jeunes ans, Vun des vaillants & renommez Capt- 
taines de gens de pied de ſon temps. Elle, ayant 
ouy dire tant de bien de ſa vaillance, un jour 
que le Roy Francois Premier faiſoit combartre 
des lions en fa cour, voulut faire eſpreuve sil 
eſtoit tel qu'on Vavoirt dit; & pour ce, laiſſa 
tomber un de ſes gants dans le parc des lions, 


eſtant dans leur plus grande furie; & la- deſſus pria 


monſieur de Lorge de [aller querir , $1] Lamoit 
tant comme il diſoit. Luy, fans Seftonner, la 
cappe au poing, & l'eſpèe en l'autre main, sen 
va aſſeurement parmy ces lions recouvrer le gant. 
En quoy la fortune lui fuſt ſi favorable, que, 
faiſant tousjours bonne mine, & monſtrant, 
d'une belle aſſeurance, la pointe de ſon eſpee aux 
lions, qu' ils ne Voſerent attaquer; dont ayant 
recouvre le gant, sen rerourna devers {a maiſ- 
treſſe, & luy rendit. En quoy elle & tous les 
aſſiſtants Ven eſtimerent bien fort. Mais on dit 
que, de beau deſpit, monſieur de Lorge la quitta, 
pour avoir voulu tirer fon paſſe- temps de luy & 
de ſa valeur en cette facon. Encore dit on qu'il 
luy jetta par beau deſpit le gant au nez, car il 
euſt mieux voulu qu'elle lui eaſt commandè cent 
fois d'aller enfoncer un bataillon de gens de pied, 


(a) Le pere du Comte de Montgommery. 


\ 
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on il eſtoit bien apptis d' y aller que non de com- 
battre des beſtes, dont le combat n'en eſt gueres 
glorieux. Certes tels eſſais ne ſont ny beaux, ny 
honneſtes; & les perfonnes qui Sen aident, ſont 
fort à reprouver. 

Jaimerois autant un tour que fit une Dame 2 
ſon ſerviteur, lequel, ainſi qu'il luy préfentoit 


ſon ſervice, & 'aſſeuroit qu'il n'y auroit choſe, 
tant hazardeuſe fuſt-elle, qu'il ne la fiſt, elle le 
voulant prendre au mot, luy dit: $i yous mm aſmez 


tant, & que vous ſoyez ſi courageux que vous dites, 


donne;-vous de voſtre dague dans le bras pour 
l'amour de moy. L'autre, qui mouroit pour Famour 
delle, la tira foudain, s'en voulant donner. Je 


luy tins le bras, & luy oſtay la dague; luy remonſ- 
trant que ce ſeroit un grand fol d' aller faire ainſi, 
& de telle fagon donner preuve de ſon amour & 


de ſa valeur. Je ne nommeray point la Dame; mais 


le Gentilhomme eſtoit feu monſieur de Clermont- 


'Fallard l'aiſnè, qui mourat a la bataille de Mont- 


contour, un des braves & vaillants Gentilshommes 
de la France, ainſi qu'il le monſtra a fa mort, 


commandant une compagnie de Gens armes . 


que j.almols & honorois fort. 


Jay ouy dire qu'il en arriva tout de meſme a 


monſieur de Genlis, qui mourut en Allemagne (a), 


menant des troupes Huguenotes aux troiſieſmes 


(a) En 1521. 
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troubles : car paſſafit un jour la riviere devant le 
Louvre avec ſa maiſtreſle , elle laiſſa tomber ſon 
mouchoir dans l'eau, qui eſtoit beau & riche, 
expres, & luy dit qu'il ſe jettaſt dedans pour le luy 
recouvrir. Lui, qui ne ſgavoit nager que comme 
une pierre, fe voulut excuſer; mais elle luy re- 
prochant que c'eſtoit un couard amy, & nullement 


hardy, luy lors, ſans dire gare, ſe jetta à corps 
perdu dedans, & penſant avoir le mouchoir, ſe 


fuſt noyé, sil n'euſt eſte auſſi-toſt ſecouru d'un 
autre bateau. 

Je croys que telles femmes ſe veulent defaire 
par tels eſſays auſſi gentiment de leurs ſerviteurs, 
qui poſſible les ennuyent. Il vaudroit mieux qu'elles 
leur donnaſſent de belles faveurs, & les prier 
pour l'amour d'elles, de les porter aux lieux ho- 
notables de la guerre, & y faire preuve de leur 
valeur, ou les y pouſſer davantage, que non pas 


de faire des ſottiſes, telles que je viens de dire, 


& que j'en dirois une infinité. | 
Il me ſouvient que lorfque nous allafmes afſie- 
ger Rouen aux premiers troubles, Mademoiſelle 
de Pienne, Tune des honneſtes filles de la Cour, 
eſtant en doute ſi feu Monſieur de Georgeay (a) 


(a) Au lieu de Georgeay, il faut lire Jerſay. Ce ſieur de 
Jerſay étoit iſſu de Jean Bourré, ſecretaire du Roi Louis XI 
& general de ſes finances. (Addition de le Laboureur aux 
memoires de Caſtelnau, Tome I, pag. 827). 
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ne fuſt eſte aſſez vaillant pour avoir tus luy ſeul , 
& d'homme à homme, le feu Baron d'In- 
grande (a), qui eſtoir un des vaillants Gentils- 
hommes de la Cour; pour eſprouver ſa valeur, 
elle lay donna une faveur d'une eſcharpe, qu'il 
mit a fon habillement de teſte: & ainſi qu'on 
vint pour reconnoiſtre le fort de Sainte Catherine, 
il donna fi genereuſement & vaillamment dans 
une troupe de chevaux, qui eſtoient ſortis hors 
de la Ville, quen bien combattant, il euſt un 
coup de piſtolet dans la teſte, dont il mourut 
roide mort ſar la place; en quoy ladite Demoi- 
ſelle fuſt ſatisfaite de ſa valeur; & Sil ne fuſt 
mort ayant᷑ à ce coup fi bien fait, elle Veuſt eſ- 
pouſe : mais doutant un peu de ſon courage, & 
qu'il avoit mal tuè jedit Baron, ce luy ſembloit, 
elle voulut avoir cette expo erience, ce diſoit-elle. 
Et certes encore qu'il y ait beaucoup d'hommes 
vaillants de leur naturel, les Dames les y pouſſent 
encore davantage; ou $ ils ſont laſches & froids, 
elles les Emeuvent & eſchauffent. 


Nous avons un tres-bel exemple de la belle 
Agnes, laquelle voyant le Roy Charles VII amou- 
rachè d'elle, & qui ne fe ſoucioit qu'à luy faire 
amour, & mol & laſche, & ne remr compte 


de ſon Royaume, elle luy dit un jour, que lorfe 


(a) Adrien du Parc, Baron d' Ingrande. 
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qu'elle eſtoit encore fille, un Aſirologue lui cvoit 
predit quelle ſeroit aimèe & ſervie dun des plus 
vaillants & courageux Roys de la Chreſtientè; que 
quand le Roy luy fit cer honneur de l'aimer, elle 
penſoit que ce fuſt ce Roy valeureum qui lay avoit 
eſte predit ; mais le yoyant fe mol avec fe peu de 
ſoin de ſes affaires , elle yoyoit bien qu'elle eſioit 
erompee, & que ce Roy fe courageux neſtoit pas 
luy , mais le Roy d' Angleterre , qui faiſoit de fe 
belles armes, & luy prenoit tant de belles Villes 
a ſa barbe ; dont ( dit-elle au Roy), je mien vais 
le trouver, car Ceft\celiy duquel entendoit & par- 
loit PAſtrologue. Ces paroles picquerent fi fort 
le cœur du Roy, qu'il ſe mit 4 pleurer: & de-[4 
en avant, prenant courage, & quittant fa chaſle 
& ſes jardins, prit le frein aux dents ſi bien, que, 
par ſon bonheur & vaillance, il chaſſa les An- 
glow de fon Royaume. 


Bertrand du Gueſcl:n , ayant eſpouſè ſa femme 
Madame Thiphaaine (a), fe mit du tout a la con- 
tenter, & laiſſer le train de la guerre, lui ; qui 
Pavoir tant pratique auparavant, & qui avoit 
tant acquis de gloire & loiiange : mais elle 
luy en ic une reprimande & remouſtrance, qua- 


vant leur mariage on ne parloit que de lui & de 


ſes beaux faits ; au lieu que dæſormais on pour- 


(a) Voyez les mEmorres de Bertrand du Guelclin. 
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roit reprocher a elle-meme une telle diſcontinuation 


de ſon mary, qui portoit un tres-grand prejudice 


d elle & d ſon mary, d'eſtre devenu un i grand 
cazanier; dont elle ne ceſſa jamais, juſqu'a ce 


qu'elle luy euſt remis ſon premier courage, & 
renvoyè a la guerre, ou il fit encore mieux qu au- 


paravant. 
Voila comment cette honneſte Dame waima 

point tant ſon plaiſir de nuit, comme elle faiſoit 

Thonneur de ſon mary; & certes nos femmes 


meſmes, encore qu'elles nous trouvent pres de 


leurs coſtez, ſi nous ne ſommes braves & vaillants, 
elles ne nous ſcauroient tenir aupres d'elles de bon 
cœur: mais quand nous retournons des armees , 
& que nous avons fait quelque choſe de bien & 
de beau, Ceſt alors qu'elles nous aiment & nous 
embraſſent de bon cœur, & qu elles le trouvent 
meilleur. 

La quatrieſme fille du Comte de Provence, 
beau- pere de S. Louis, & femme de Charles, 
Comte d' Anjou, frere dudit Roy, magnanime & 
ambitieuſe qu'elle eſtoit, ſe faſchant de n'eſtre 
que ſimple Comteſſe de Provence & d' Anjou, & 
qu'elle ſeule de ſes trois ſœurs (dont les deux 
eſtoient Reynes, & autre Impèratrice) ne por- 
toit autre titre que de Dame & Comteſſe, ne 
ceſſa jamais juſques a ce qu'elle euſt priè, preſſe 
& importunè ſon mary, d avoir & de conqueſter 


POUR LES YAILLANS Homes, Disc. VI. 334 


quelque Royaume; & firent ſi bien, qu'ils furent 
eſleus par le Pape Urbain, Roy & Reyne des Deux 
Siciles, & allerent tous deux à Rome avec trente 
galeres ſe faire couronner par Sa Sainteté, en 
grande magnificence, Roy & Reyne de Jeruſalem 
& de Naples qu'il conqueſta apres , tant par ſes 
armes valeureuſes, que par les moyens que ſa 
femme luy donna, vendant toutes ſes bagues & 
joyaux pour fournir aux frais de la guerre, & puis 
apres regnerent aflez paiſiblement & longuement 
en leurs Royaumes conquis. 

Long- temps apres, une de leurs petites filles, 
deſcendue deux & des leurs, Iſabeau de Lorraine, 
fit ſans ſon mary René ſemblable trait: car luy 
eſtant priſonnier entre les mains de Charles, Duc 
de Bourgogne, elle eſtänt Princeſſe ſage & de 
grande magnanimitè & courage, le Royaume de 
Sicile & de Naples leur eſtant eſcheu par ſucceſ- 
ſion, aſſembla une armee de trente mille hommes; 

& elle-meſme la mena, & conqueſta le Royaume, 
& ſe ſaiſit de Naples. 

Je nommerois une infinité ED Dames qui ont 
ſervi de telle facon beaucoup aleurs marys, qu'elles 
eſtant hautes de cœur & d' ambition, ont pouſle & 
encourage leurs marys a ſe faire grands, & a S ac- 
querir des biens & des grandeurs, & des richeſſes. 
Auſſi eſt-ce le plus beau & le plus honorable den 5 
avoir pat la pointe de leſpœe. a 


{ 
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| Fen ay connu beaucoup en noſtre France, & en 
nos Cours, qui plus pouſſez de leurs femmes quaſi 
que de leurs volontez , ont entrepris & pat fait de 
belles choſes. N 
Force femmes ay-je connues auſſi, qui, ne ſon 


geant qu'à leurs bons plaiſirs, les ont empeſchez, 


& tenus toujours aupres d'elles, les empeſchant 
de faire de beaux faits, & ne voulantqu'ils s amu- 
ſaſſent ſi- non à les contenter du jeu de Venus, tant 
elles y eſtoient aſpres. Pen ferois force contes, 


mais je m' extravaguerois trop de mon ſubjet, qui 


eſt plus beau, certes, que autre; car l'un touche 


la vertu, & Tautre touche le vice: & l'on ſe con- 


tente plus d'ouyr parler de ces Dames, qui ont 
pouſſé les hommes a de beaux faits. Je ne parle 
pas ſeulement des femnfes marices ; mais de plu- 


ſieurs autres qui, pour une ſeule petite faveur, ont 


fair faire a leurs ſerviteurs beaucoup de choſes 
qu'ils n'euſſent pas faites. Car quel contentement 
leur eſt- ce, quelle ambition, & quel eſchauffe- 
ment de cœur eſt- il plus grand, que quand on eſt 
en guerre, que on ſonge qu'on eſt bien aimè de 


ſa maiſtreſſe, & que ſi l on fait quelque belle choſe 


pour l'amour d'elle, combien de bons viſages, de 
beaux attraits, de belles œillades, que d' embraſ- 
ſades, de plaifirs, de faveurs qu'on 88 apres 

recevoir delle? 
Scipion , entrautres reprimandes qu'il firs Maſ⸗- 
ſiniſſa, 
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ſiniſſa, lorſque , quaſi rout ſanglant, il eſpouſa 
Sophonisbe, luy dit, qu'il n'eſtoir bien ſcant de 
ſonger aux Dames & a Famour lorſqu'on eſt a la 
guerre. Il me pardonnera, Sil luy plaiſt; mais 
quant 4 moy, je penſe qu'il ny a point fi grand 
contentement, ny qui donne plus de courage, ny 
d' ambition pour bien faite, qu'elles. Jen ay eſte 
loge-la autresfois. Quant a moy , je croys que tous 
ceux qui ſe trouvent aux combats en ſont de meſme: 
je m' en rapporte à eux. Je croys qu'ils ſont tous de 
mon opinion, autant qu il y en a; & que, lorſ- 


qu' ils ſont en quelque beau combat, & qu'ils ſe 


trouvent parmy les plus chaudes preſſes de len- 
nemy, le cœur leur double & accroiſt quand ils 
ſongent à leurs Dames, & a leurs faveurs qu' ils 
portent ſur eux, ou a leurs carreſſes & beaux ac- 


cueils qu ils recevront d' elles au partir de-la , s ils 


en eſchappent; & s'ils viennent 4 mourir, quels 


regrets elles feront pour Famour de leur treſpas. 


Enfin, pour amour de leurs Dames, & pour ſon- 
ger en elles, toutes entrepriſes leur ſont faciles & 
aiſces ;. tous combats. leur ſont des tournois, & 


toute mort leur eſt un triomphe. 


Je me ſouviens qu'à la bataille de Dreux, feu 
Monſieur des Bordes, brave & vaillant Chevalier 


sil en fut de ſon temps, eſtant Lieutenant de Mon- 


ſieur de Nexers iidit avant le Comte d Eu, Prince 
auſſi très aecomply, ainſi qu'il fallut aller à la 
Tome , / þ 
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charge pour enfoncer un bataillon de gens de pied, 
qui marchoit droit à Vavant-garde, oli commandoir 
feu Monſieur de Guiſe le Grand, & que le ſignal 
de la charge fut donné; ledit des Bordes , monte 
ſur un Turc gris, part tout auſſi-toſt, enrichy & 
garny d'une fort belle faveur que ſa maiſtreſſe luy 
avoit donnee , (je ne la nommeray point, mals 
Ceſtoit une des belles & honneſtes filles, & des 
grandes de la Cour), & en partant, il dit: Ha! 
je m'en vais combattre vaillamment pour l'amour 
de ma maiſtreſſe , ou mourir glorieuſement. A ce il 
ne faillit : car ayant perce les ſix premiers rangs , 
il mourut au ſeptieme, porte par terre. A voſtre 
advis, {i cette Dame n'avoit pas bien employé ſa 
belle faveur, & ſi elle s en devor deſdire 428 la 
lay avoir donnee ? | 

Monſieur. de Buſſi a eſté le jeune hats qui 2 
auſſi bien fait valoir les faveurs de ſes maiſtreſles , 
autant que jeune homme de ſon temps; & meſme 
de quelques- unes que je ſgays, qui meritoient plus 
de combats, d'exploits de guerre, de coups d'eſ- 
pees , que ne fit jamais la belle Angelique des 
Paladins &. Chevaliers de jadis, tant Chreſtiens 
que Saraſins: mais je luy ouy- dire ſouvent, qu en 
temps de guerre, comme en une rencontre gen6- 
rale, & es combats ſinguliers (car il en a fait prou) 
ou il s' eſt jamais trouvę, & qu'il a jamais entre- 
pris, ce n'eftoir point tant pour le ſervice de ſon 
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Prince, ny pour ambition, que pour la ſeule gloire 


de complaire a ſa Dame. Il avoit certes raiſon : 
toutes les ambitions du monde ne valent pas tant 
que Famour & la bienveillance d'une belle & kon- 


neſte Dame & maiſtreſle. 


Er pourquoy tant de braves Chevaliers errants 


de la table ronde, & tant de valeureux Paladins 


de France du temps paſle , ont- ils entrepris tant de 
guerres & tant de voyages lointains, tant fait de 
belles expeaiuons , ſi- non pour l'amour des belles 
Dames qu' ils ſervolent ou voulotent ſervir? Je 
m' en rapporte a nos Paladins de France, nos Rol- 
lands, nos Renauds, nos Ogiers, nos Oliviers, 
nos Yvons, nos Richards, & une infinite d'autres. 
Auſſi Ceſtoit un bon temps & bien fortuné; car 
ils faiſoient quelque choſe de beau pour l amour 
de leurs Dames, elles reciproquement, nullement 
ingrates, les en ſgavoient bien recompenſer , 
quand ils fe venolent a remontrer ou a donner le 
rendez-vous dans des foreſts, dans des bois, au- 
pres des fontaines, ou en quelque belle prairie. Et 
voila le guerdon des vaillantiſes que Fon deſire des 
Dames. | 

Or „il y a une demande: pourquoy ces 8 
mes aiment tant ces vaillans hommes comme jay 
dit au commencement, que la vaillance a cette 
vertu & force de ſe faire aimer à ſon contraire? 
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Davantage, c'eſt une certaine inclination natu- 
relle qui pouſſe les Dames, pour aimer la géné- 
roſitè, qui eſt certainement cent fois plus aimable 
que la covardiſe : auſſi toute vertu ſe fait plus ai- 
mer que le vice. | 

Il y a aucunes Dames qui aiment ces gens ainſi 
pourveus de valeur, d autant qu il leur ſemble que 
tout ainſi qu' ils ſont braves & adroits aux armes 


& au meſtier de Mars, ils le doivent eſtre de 


meſme a celuy de Venus. 
Cette regle ne fait rien en aucuns: mais de fair 


ils le ſont comme fur jadis Ceſar, le plus vaillant 


du monde, & force autres braves que jay connus , 
que je tais: & tels y ont bien toute autre force & 
grace, que des ruraux & autres gens d' autre pro- 


feſſion; ſi-· bien qu'un coup de ces gens- là en vaut 
quatre des autres: je dis envers les Dames qui ſont 


modeſtement lubriques; mais non pas envers celles 
qui le ſont ſans meſure; car le nombre leur plaiſt: 


| & {i cette regle eſt Lodi quelquesfois en aucuns 


de ces gens, & ſelon Thumeur d'aucunes femmes, 
elle ne fait rien en d'autres; car il ſe trouve de 


ces vaillants qui ſont tant rompus du harnois & des 


grandes courvees de la guerre, qui ils n' en peuvent 
plus, quand il faut venir à ce doux jeu, de 
ſorte qu ils ne peuvent contenter leurs Dames; 
dont aucunes, & pluſieurs il y en a qui aime- 


Son LES YAILLAnNsS Homes, Disc. VI. 34 


roient mieux un bon artiſan de Venus , frais & 
bien Emoulu, que quatre de ceux de Mars, ainſi 
allebrenez. 

Jen ay connu force de ce ſexe feminin & de cette 
humeur; car enfin, diſent-elles, il ny a que de 
bien paſſer ſon temps, & en tirer la quinteſcence, 
ſans avoir acception de perſonne. Un bon homme 
de guerre eſt bon, & le fait beau voir à la guerre; 
mais s il ne ſgait rien faire au lit, (diſent- elles) 
un bon gros valet, bien a ſejour, vaut bien au- 
tant qu'un beau & vaillant Gentilhomme laſche 
_ & laſſé. 


Je wen rapporte a celles qut en ont fait Veſfay, 


& le font tous les jours; car les reins du Gentil- 


homme, tant gallant & brave ſoit- il, eſtant rompus 
& froiſſes de l' harnois qu' ils ont ports ſur eux, ne 
peuvent fournir a Vappointement , comme les 
autres qui n'ont jamais ports peine ny fatigue. 
D'autres Dames y a-t-il qui aiment les vaillants 
ſoit pour marys, ſoit pour ſerviteurs, afin qu' ils 
debattent & ſouſtiennent mieux leur honneur & 
leur chaſtetez, ſi aucuns mèdiſants les veulent 
ſouiller de paroles: ainſi que j*en ay veu pluſieurs 


à la Cour, ow jay connu d' autresfois une fort belle 


& grande Dame que je ne nommeray point, la- 
quelle eſtant fort ſubjette aux mẽdiſances, quitta 
un ſerviteur fort favory qu'elle avoit, le vayant 
mol a deſpartir de la main, & ne braver & ne que- 


Y 1uj 
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Will | reller pour en prendre un autre, qui eftoit un ſca- 


labreux , brave & vaillant, qui portoit ſur la 

pointe de ſon eſpee Ihonneur de {a Dame, fans 

it qu'on y oſaſt aucunement toucher. 

| Force Dames ay-je connues de cette humeur , 
qui ont tousjours voulu avoir un vaillant, pour 
leur eſcorte & deffenſe ce qui leur eſt ties: bon & 

treès-utile bien en mais il faut bien qu'elles 
ſe donnent garde de broncher devant eux, ſi elles 


car s'ils $'appercoivent le moins du monde de leurs 
fredaines & mutations , ils les menent beau, & 
les gourmandent terriblement, & elles & leurs gal- 
lands, fi elles changent: ainſi que j en ay veu plu- 
0 ſieurs exemples en ma vie. 

il Voila donc telles femmes qui ſe voudront met- 
tre en poſſeſſion de tels braves eſcalabreux, il faut 


ou bien qu'elles ſoient fi fort ſecrettes en leurs af- 
faires, qu'elles ne ſe puiſſent Eventer : ſi ce n'eſt 
| __ quelles vouluſſent le faire en compoſant, comme 
les courtiſannes d'Italie & de Rome, qui veulent 
avoir tousjours un brave, (ainſi le nomment: elles) 


tousjours par le march, qu'elles auront dl autres 
concurrants, & le brave nen ſonnera mot. 

Cela eſt fort bien pour les courtiſannes de Rome 
& pour leurs braves, non pour les gallants Gentils- 


ſe ſont une fois ſoumiſes ſous leur domination; 


qu elles foienr fermes & tres-conſtantes envers eux; 


pour les defendre & maintenir; mais elles mettent 
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hommes de noſtre France, ou dailleurs : mais fi 
une honneſte Dame ſe veut maintenir en fa fermers 
& conſtance, il faut que ſon ſerviteur nefpargne 
nullement ſa vie, pour la maintenir & defendre , 
fi elle court la moindre fortune du monde , ſoit ou 
de fa vie, ou de ſon honneur, ou de quelque m6- 
chante parole: ainſi que j'en ay veu en noſtre Cour 
pluſieurs qui ont fait taire les mẽdiſants tout court, 
quand ils ſont venus a detraQter de leurs maiſ- 
treſſes & Dames, auxquelles, par devoir de che- 
valerie & par ſes loix, nous ſommes tenus de ſer- 
vir de champ+ons a leurs afflictions: ainſi que fit 
ce brave Regnaud A la belle Genevre en Ecoſſe; 
le Seigneur de Mendozze , à cette belle Ducheſſe 
que jay dit; & le Seigneur de Carouge a fa propre 
femme, du temps du Roy Charles VI, comme 
nous liſons en nos chroniques. Jen allẽguerois une 
infinitè d'autres, & du vieux & du nouveau temps, 


ainſi que j en ay veu en noſtre Cour; mais je n au- 


- 


rois jamais fait. 
D'autres Dames ay- je veues qui ont quitts des 
hommes puſillanimes, encore qu' ils fuſſent bien 


riches, pour aimer & eſpouſer des Gentils- hommes 
qui navoient que Feſpee & la cappe, par maniere 


de dire: mais ils eſtoient valeureux & genereux , 


& avolent eſperance, par leurs valeurs & gene- 


rolitez , de parvenir aux grandeurs & aux Etats 


encore certes que ce ne ſoient pas les plus vaillants 
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qui le plus ſouvent y parviennent, en quoy on 


leur fait tort pourtant, & bien ſouvent voit-on 


les couards & puſillanimes y parvenir: mais quoy 
qu'il en ſoit, telle marchandiſe ne paroiſt point 
ſur eux, comme quand elle eſt ſur les vaillants. 
Or, je maurois jamais fait, fi je voulois raconter 
les diverſes cauſes & raiſons pour quoy les Dames 
aiment ainſi les hommes remplis de generoſits. Je 
ſcay bien que ſi je voulois amplifier ce diſcours 
Fune infinite de raiſons & d exemples, j en pour- 


' rois faire un livre entier; mais ne me voulant 


amuſer ſur un ſeul ſubjet, ains en varier de plu- 
ſieurs & divers, je me contenteray d'en avoir dit 
ce que jay dit, encore que pluſieurs me pourront 
reprendre , que ceſtuy · cy eſtoit bien aſlez digne , 
pour eſtre remply & enrichy de pluſieurs exemples 
& prolixes raiſons, qu'eux-meſmes pourront bien 
dire: Il a oublie cettuy-cy; it a oubliè cettuy-ld. 
Je le ſcays bien, & en ſcays poſſible, plus qu'ils ne 


pourront alleguer , & de plus ſublimes & ſecrets , 


mais je ne les veux tous publier & nommer. 

| Voila pourquoy je me tais. Toutesfois, avant 
que faite poſe, je diray ce mot en paſſant, que, 
tout ainſi que les Dames aiment les hommes 
vaillants & hardis aux armes, elles aiment auſſi 
ceux qui le ſont en amours, & jamais homme 
couard & par trop reſpectueux en icelles, n aura 
bonne fortune: non qu'elles les veulent ſi outre- 
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cuidez, hardis & preſomprueux, que de haute 
lutte les vinſſent porter par terre; mais elles defi- 
rent en eux une certaine modeſtie hardie, ou 
une certaine hardieſſe modeſte : car d' elles- meſ- 
mes, ſi ce ne ſont des louves, ne vont pas requé- 


rir ny ſe laiſſer aller; mais elles ſcavent ſi bien en 


donner les appetits, les envies, & les attirent ft 
gentiment à l' eſcarmouche, que qui ne prend le 
temps à point, & ne vient aux priſes, ſans aucun 


reſpect de majeſtè & de grandeur, ou de ſcrupule, 


ou de conſcience, ou de crainte, ou de quelque 
autre ſubjet, celuy-la vrayment eſt un ſot, & 
ſans cœur, & qui mérite 4 jamais d'eſtre aban- 
donne de la bonne fortune. 

Je ſcays deux honneſtes Gentilshommes com- 
pagnons, pour leſquels deux fort honneſtes Da- 
mes, & non certes de petite qualitè, ayant fait 


pour eux une partie un jour a Paris, pour s aller 


pourmener dans un jardin, chacune y eſtant, ſe 
ſepara a Teſcart Pune de Fautre , avec ſon fervi- 
teur en chacune allee, qui eſtoit ſi couverte de ſi 
belles treilles, que le jour quaſi ne s' pouvoit 


voir, & la fraiſcheur y eſtoit gracieuſe. 


II y eur un des deux plus hardy, qui, connoiſ- 
ſant cette partie n avoir eſte faite pour ſe pour- 
mener & prendre le frais, & ſelon la contenance 
de ſa Dame qu il voyoit bruſler en feu, & avoir 
d autre envie que de manger des muſcats qui 
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I eſtotent en la treille; & auſſi ſelon ſes paroles 
s eſchauffees , affeqees & folaſtres , ne perdit ſi 
| belle occaſion ; mais la prenant ſans aucun reſ- 
pet , la mit ſur un petit lit qui eſtoit fait de 
165 gazons & mottes de terre; il en jouit fort dou- 
WR cement, fans quelle diſt autre choſe , fi- non: 
Mon Dieu, que voulez-vous faire? I eftes-yous 
pas le plus grand fou & eſtrange du monde, & ft 
quelqut un vient 5 que dira- t- on? Mon Dieu i 
ojtex-vous.. Mais le Gentilhomme , fans ſe tour- 
ner, continua ſi bien, qu'elle en partit ſi con- 
tente, & luy auſſi, qu' ayant fait encore trois ou 
quatre tours d'allèe, ils recommencerent encore 


une ſeconde charge. Puis ſortant de- là en une 

autre allee ouverte, ils virent d' autre coſte l'autre 

Gentilhomme & autre Dame qui ſe pourme- 
| notent ainſi qu'ils les y avoient laiſſez auparavant. 
1. A quoy la Dame contente dit au Gentilhomme I 
| content: Je croys qu'un tel aura fait du ſor , & N 
«| ik uin aura fait a ſa Dame autre entretien que de 
paroles, de diſcours & de pourmenades. Dont 3 
toutes quatre s aſſemblant, les deux Dames ſe : 
vindrent a demander de leur fortune. La con- 4 
tente reſpondit qu'elle ſe portoit fort bien elle, 3 
& que pour le coup elle ne ſe ſgauroit pas mieux 
porter. La meſcontente de ſon coſts dit qu'elle 
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avoir eu affaire avec le plus grand for & le couard q 


amant qui ſe ſoit jamais veu. Et ſur- tout les deux 
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Gentilshommes les virent rire & crier entre elles 
en ſe pourmenant : O le ſor! O le coiard, O 
monſieur le reſpeflueux ! Sur quoy le Gentilhomme 
content dit 4 ſon compagnon : Yoila nos Dames 
qui parlent bien a vous , elles vou folettent vous 
erouvereꝝ que vous avez fait trop du reſpeftueux 
& du badin. Ce qu'il advoũa: mais il n'eftoit plus 
temps; car Foccafion n'avoit plus de poll pour la 


prendre. Toutesfois ayant reconnu ſa faute au 


bout de quelque temps, il la repara par quelque 
certain autre moyen que je dirols bien. 

Jay connu deux grands Seigneurs , freres, & 
tous deux bien parfaits & accomplis, qui ai- 
moient deux Dames; mais il y en avoit une bien 
plus grande que autre en tout: & eſtant entrez 


en la chambre de cette grande qui gardoit pour 


lors le lit, chacun ſe mir a part pour entretenir ſa 
Dame. L'un entretenoit la grande avec tous les 
reſpects & des tres-humbles baiſemains , & avec 


des paroles routes pleines d'honneur , ſans faire 


jamais aucun ſemblant de s approcher de pres , 
ny vouloir forcer la rocque. Lautre frere, ſans 
ceremonie d'honneur ny de paroles, prit ſa Dame 
à un coin de feneſtres, & luy ayant tout d'un 
coup eſſertè ſes callegons qui eſtoient bridez, (car 
il eſtoit bien fort) il luy fit ſentir qu il naimoit 
point à VEſpagnole, par les yeux ny par les geſtes 


r * 
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de viſage , hy par paroles, mais par le vray & pro- 


pre point, & par effet qu un vray amant doit ſou- 
)hairer : & ayant acheve ſon prix fait, part de la 
chambre, & en partant dit a ſon frere aſſez haut, 
que ſa Dame l'ouyſt: Mon frere, i vous ne faites 
comme moy, vous ne faites rien, & vous dis que 
vous pouvez eſtre tant brave & hardy ailleurs que 
vous voudrez : mais ſt en ce lieu vous ne monſtreꝝ 
voſtre hardieſſe, vous eſtes deshonore; car vous 
n*eſtes icy en lieu de reſpect, mais en lieu où vous 
voyez voſtre Dame qui vous attend & par ainſi 
laiſſa ſon frere, qui pourtant pou Theure retint 
ſon coup, & le remit à une autre fois. Ce ne fut 
pourtant que la Dame Ten eſtimaſt davantage, 
ou qu elle luy attribuaſt une trop grande froideur 
d'amour & de courage, ou inhabilite de corps: 
ſi Tavoĩit- il pourtant monſtre aſſez ailleurs, ſoit 
en guerre, ſoit en amours. 

La feue Reyne - Mere fit une fois jouer une 
fort belle comedie en italien, pour un Mardy 


gras, à Paris, 4 Vhoſtel de Rheims, que Corne- 


lio Fiaſco, Capitaine des galeres avoit inventee. 
Toure la Cour sy trouva, tant d hommes que 
de femmes, & force autres de la ville. Entre 
autres choſes y fut reprẽſentè un jeune homme 
qui avoir eſte cache toute la nuit dans la chambre 
d'une très- belle Dame, & Vayoit nullement tou- 
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chẽe; & ayant raconte cette fortune à ſon com- 
pagnon, il luy demanda : Che havere fatto (a)? 
Lautre reſpondit, niente (b). Son compagnon 
luy dit ſur cela: Ah, poltronazxo, ſenza cuore! 
Non havete fatto niente] Che maledita ia la tuæ 
poltroneria (c). 

Apres que ladite comédie (d) fut jouce, le ſoir 
ainſi que nous eſtions en la chambre de la Reyne, 
& que nous diſcourions de cette belle comedie, 
je demanday à une fort belle & honneſte Dame, 
que je ne nommeray point, quels plus beaux 
traits elle avoit remarques en la comedie qui luy 
euſſent pleu davantage? Elle me dit tout naive- 
ment: Le plus beau trait que jay trouve, c'eſt 
que Pautre a reſpondu au jeune homme, qui s*aps 
pelloit Lucio: qui luy avoir dit : « Che non havere 
„fatto niente! Ah, poltronazzo, non havere 
„ fatto niente. Che maledita fia la tua Poltrone- 
» ria] | 

Voila comment cette Dame, qui me parloit z 
eſtoir de conſentement avec autre, qui lui re- 
prochoit ſa poltronerie, & qu'elle ne Veſtimoir 

(a) Ceſt· a- dire: Qu avez · vous fait? 

(b) C'eſt-a-dire ; Rien. 

(c) C'eſt- à - dire: Ah, poltron, ſans ceur! vous n 9 
rien fait! Que maudite ſoit votre poltronerie ! . 

(d) D'apres cet Echantillon , on peut juger ſainement 
du ton de la Cour de Catherine de Medicis & de la cor- 
ruption qui y regnoit, 
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4 nullement d'avoir eſté fi mol & laſche ; ainſi 


comme plus a plein elle & moy nous en diſcou- 
ruſmes des fautes que Jon fait ſur le ſubjet de ne 
prendre le temps & le vent quand il vient à point, 
comme fait le bon marinier. 


Si faur-il que je faſſe encore ce conte, & le 


meſle, tout plaiſant qu'il eſt & bouffon , parmy 
les autres ſerieux. 

Tay ouy conter 4 un honneſte Gentilhomme; , 
mon amy , qu'une Dame de ſon pays ayant plu- 


ſieurs fois monſtre de grandes familiaritez & pri- : 


* 


vautez 4 un ſien valet· de- chambre, qui ne ten- | 
doient toutes qu à venir à ce point, ledit valer , 
point far & ſot, un jour d'eſte trouvant ſa maiſ- 
treſſe par un matin a demy endormye, dans ſon 


lit toute nue, tournee de [autre coſte de la ruelle, 
rents d'une ſi belle beautè, & d'une fort propre 
poſture, & aiſce pour s en inveſtir & accommoder, 
eſtant elle ſur le bord du lit, vint doucement & 
inveſtit la Dame, qui, ſe tournant, vit que ceſtoir 


ſon valet qu'elle defiroir ; & toute inveſtie qu'elle 


eſtoit, ſans autrement ſe difinvetir „ ni remuer , 


ny ſe deffaire , ny depeſtrer de fa priſe tant ſoit 


peu, ne fir que luy dire, rournant la teſte, & 
ſe tenant ferme, de peur de ne rien perdre: 
Monfieur le ſor , qui eſt-ce qui vous a fait ſt hardy 
de le mettre-la ? Le valet luy reſpondit, en toute 


reverence : Madame {ofteray-je? Ce n'eſt pas ce 
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gue je vous dis, Monfi eur le ſot, lui repliqua la 
Dame. Je vous dis qui vous a fait fi hardy de le 
mettre-la ? Lautre retournoit rausjours à dire: 


Madame, Poſteray-je ? & fi vous voulez , je Poſ- 


ceray : Et elle à redire: Ce n'eſt pas ce que je vous 
dis, Monſieur le ſor. Enfin & l'un & Vautre firent 
ces menues repliques par trois ou quatre fois, ſans 
ſe debaucher autrement de leur beſogne, juſques à 


ce qu'elle fuſt achevee; dont la Dame $'en trouva 
mieux; que {i elle eſt commande a ſon galland 


de Voſter, ainſi qu'il luy demanda. Et bien ſervit 


à elle de perſiſter en ſa premiere demande ſans | 


varier ; & au galland en fa replique & duplique : 
& par ainſi, continuerent leurs coups & cette 


rubrique long- temps apres enſemble; car il n'y 


a que la premiere fournce ou la premiere _ 


chere, ce dit-on. 


. Voila un beau valer & hardy: & à tels hardis, 
comme dit Italien, il faut dire: A bravo catxo 


mai non manqua favor. 


Or, par ainſi vous voyez qu il y en a pluſieurs 
qui ſont braves, hardis & vaillants, auſſi- bien 
pour les armes que pour amour; 5 d'autres qui le 
ſont en armes & non en amours, d'autres qui le 
ſont en amours, & non en armes; comme eſtoit 
ce maraud de Paris, qui eut bien de la hardieſſe 
& vaillance de ravir Heleine à ſon pauvre cocu 
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de mary Menelaüs, & coucher avec elle, & non 


de ſe battre avec luy devant Troyes. 

| Voila pourquoy les Dames naiment les vieil- 
lards, ny ceux qui ſont trop advances ſur Lage, 
daurant qu'ils ſont fort timides en amours, & 


vergogneux a demander : non quils n'ayent des 


concupiſcences aufh grandes que les jeunes, voire 
plus; mais ils n'ont pas les puiſſances ; & ceſt ce 
que dir uue fois une Dame Eſpagnole , que les 
vieillards refſembloient a beaucoup de perſonnes , 
qui, quand ils voyoient les Roys en leurs gran- 
deurs, dominations & autoritez, ſouhaitoient 
fort d'eſtre comme eux , non pas qu' ils oſaſent 
rien attenter contt eux pour les dEpoſleder- de 
leurs Royaumes, & prendre leur place: & diſoit- 


elle: I a penas es nacido e. deff eo „ quando ſe 


muere luego ; C eſt-à-dire, qu'd peine le deſir eſt 
ne , qu'il meurt auſſi-toſt. Auſſi les vieillards, 
quand ils voyent de beaux objets, ils les deſirent 
fort, mais ils ne les oſent attaquer, por que los 
viejos naturalmente ſon temeroſos ; y el amor, y el 
temor no ſe caben en un ſacco ; qui vaut autant 


a dire: car les vieillards ſont fort craintifs natu- 


rellement; & l'amour & la crainte ne ſe trouvent 
jamais bien dans un ſac. Auſſi ont-ils raiſon; car 
ils n'ont armes „ ny pour offenſer, ny pour dé- 
fendre, comme des jeunes gens qui ont la jeu- 

| neſſe, 


5 
* 
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neſſe & beauté: & auſſi, comme dit le potte , 
rien n'eſt mal ſcant a la jeuneſſe, quoiqu'elle 


falle; auſſi dit un autre, il neſt point beau de 
voir un vieil Gendarme, ni un vieil amoureux. 
Or, c'eſt aſſez parle ſur ce ſubjet: par quoy je 
fais fin, & nen dis plus; ſinon que j adjouſteray 
un autre nouveau ſubjet, faiſant & approchant 
quaſi a cettuy- cy, qui eſt que tout ainſi que les 


Dames aiment les hommes braves, vaillants & 


courageux, les hommes aiment pareillement les 
Dames braves de cœur & genereuſes. Et comme 
tout homme genereux & courageux eſt plus ai- 


mable & admirable qu'un autre, auſſi tout de 


meſme en eſt toute Dame illuſtre, ginerenſe & 
courageuſe: non que je veuille que cette Dame 
falle les actes d'un homme, ny qu'elle s'agen- 
darme comme un homme, ainſi que jen ay ven, 
connu, & ouy parler d'aucunes, qui montoient 
a cheval comme un homme, portoient le piſtolet 
a Varcon de la ſelle, & le tiroient, & faifoient la 
guerre comme un homme. | 

Jen nommerois bien une, laquelle, durant ces 
guerres de la ligue, en a fait de meſme. Ce 
deſguiſement eſt dementir le ſexe , outre qu'il 
nt beau, ny bien ſeanr, il neſt permis, & 
porte plus grand prejudice qu'on ne penſe : ainſi 


que mal en prit a cette gente Pucelle d'Orleans , 
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laquelle, en ſon proces, fut fort calomniee de 
cela, & en partie cauſe de ſon ſort & de {a mort. 

Voila pourquoy je ne veux ny eſtime trop ce 


gargonnement; mais je veux & aime une Dame, 


qui monſtre ſon brave & valeureux courage, eſ- 
tant en adverſe , & en un bon beſoin, par de 
beaux actes feminins , qui approchent fort d'un 
cœur maſle. Sans emprunter les exemples des 
genéreuſes Dames de Rome & de Sparte de jadis 


qui ont en cela exceds toutes les autres, (leſquels, 


au reſte, ſont aſſez manifeſtes & expoſez à nos 
yeux); jen veux eſcrice de ann „& de nos 
temps. | 

Pour le premiet, & a mon gre le plus bean que 
je ſgache, fur celuy de ces belles, honneſtes & 
courageuſes Dames de Sienne, lors de la reyolte 


de leur ville contre le joug inſupportable des 


Imperiaux : car après que Vordre y fut eſtably 
pour garder la ville, les Dames, en eſtant miſes 
a part, pour n'eſtre propres a la guerre comme 
les hommes, voulurent monſtrer un par- deſſus, 
& quꝭ elles ſgavoient faire autre choſe que beſo- 
gner a leur ouvrage de jour & de nuit; &, pour 


porter leur part du travail, ſe partirent d'elles- 


meſmes en trois bandes: & un jour de Saint 


Antoine, au mois de Janvier, comparurent en 


public trois des plus belles, grandes & principales 
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de la ville en la grande place, (qui eſt certes 
rres-belle) avec leurs rambours & enſeignes. 
La premiere eſtoit la Signora Forteguerra (a), 
veſtue de violet, ſon enſeigne & ſa bande de 
meſme parure, avec une deviſe, & ces mots: Pur 
che ia il vero. Et eſtoient ces Dames toutes veſ- 
tues ala Nymphale, d'un courr accouſtrement, qui 
en demonſtroit & monſtroit mieux la belle greve. 
La ſeconde Dame eſtoit la Signora Piccolomini, 
veſtue d'incatnar , avec fa bande & enſeigne de 
meſme-, & avec la croix blanche , & la deviſe en 
ces mots, Pur che non Uhabbia tutto. | 
La troiſieſme eftoir la Signora Livia Fauſta, 
veſtue toute de blanc, avec Ta bande & enſeigne 
blanche, en laquelle eſtoir une palme, & la hol 
en ces mots: Fur che Uhabbia. | 
A entour & à la ſuite de ces trois Dames, qui 
ſembloient trois Deeſles , il y avoir bien trois 
mille Dames, que gentilles femmes, bour- 
geoiſes, qu' autres, d apparence toutes belles, 
& ainſi bien partes de leurs robbes & livrées 5 
toutes ou de ſatin, ou de taffetas, de damas, 
ou autres draps de ſoye, & toutes refolues de 
vivre ou mourir pour la liberte; & chacune por- 
toit une faſcine ſar Vepaule à un fort que l'on 
faiſoit, crians: France , France ! dont Monſieur 


(a) Voyez les Mémoires de Montluc. 
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le Cardinal de Ferrare & Monſieur de Termes, 
Lieutenant du Roy, furent ſi ravis d'une choſe ſi 


rare & belle, qu' ils ne ? amuſerent a autre choſe, 
ſinon qu'a voir, admirer , contempler & louer 
ces belles & honneſtes Dames: comme de vray 
jay ouy dire 4 aucuns qui y eſtoient, que jamais 


rien ne fut veu de ſi beau; & Dieu ſcait ſi les 


belles femmes manquent en cette ville, & 4 en 
abondance ſans eſpẽciautẽé. 

Les hommes qui, de leur bonne volonte, eſtoient 
fort enclins a leur hberre , en furent davantage 
* par ce beau trait, ne voulant en rien an 
à leurs Dames pour cela; tellement que tous, 
Fenvy les uns des autres, tant . 5 
Seigneurs, bourgeois, marchands, artiſans, ri- 
ches, pauvres, tous accoururent au fort à en faire 
de meſme que ces belles, vertueuſes & honneſtes 
Dames; & en grande émulation, non-ſeulement 


les ſeculiers ,* mais les gens d'egliſe, pouſſerent 


tous à cet cenvre; & au retour du fort, les hommes 
| i . N 
à part, & les femmes auſſi rangees en bataille, 


en la place aupres du palais de la ſeigneurie, alle- 
rent Pun apres l'autre, de main en main, ſaluer 
image de la Vierge Marie, patronne de la ville, 

en chantant quelques hymnes & cantiques à ſon 
honneur, par un fi doux air & agièable harmonie, 
que, partie d'aiſe, partie de pirie, les larmes 
romboient des yeux a tout le peuple; lequel, après 
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avoir regeu la benediction de Monſieur le reve- 
rendiſſime Cardinal de Ferrare, chacun ſe retira 
en ſon logis , tous & toutes en reſolution de faire 
mieux a l'advenir. 

Cette ceremonie ſainte des Dames me fait reſ- 
ſouvenir (ſans comparaiſon) d'une profane, mais 
belle pourtant, qui fut faite à Rome du temps de 
la guerre punique, qu'on trouve dans Tite-Live. 
Ce fut une pompe & une proceſſion qui sy fit de 
trois fois neuf, qui ſont vingt- ſept, jeunes & 
belles filles Romaines, & toutes pucelles, veſtues 


de robettes aſſez longuettes; (I'hiftorre men dit 


point les couleurs), leſquelles, après leur pompe 
& proceſſion achevee , Sarreſterent en une place 
ou elles danſerent devant le peuple une danſe, 
Sentredonnant une cordelette rangee Tune apres 
l'autre, faiſant un tour de danſe, & accommo- 
dant le mouvement & fertillement de leurs pieds 
a la cadence de l'air & de la chanſon qu'elles di- 
ſoient :: ce qui fut une choſe très-belle à voir, 
autant pour la beauté de ces belles filles, que 


leur bonne grace, leur belle fagon a la danſe, & 


pour leurs affectez mouvements de pieds, qui 
certes Veſt d'une belle pucelle, quand elle les 
ſcair genriment & mignardement conduire & 
mener. 5 

Je me ſuis imaginè en moy cette forme de 
danfe , qui ma fait ſouvenir d'une que j ay veue 
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de mon jeune temps danſer aux filles de mon 
pays, qu'on appeloit la jarretiere; leſquelles , 
prenant & s'entredonnant leurs jarretieres par 
la main, les paſſoient & repaſſoient par- deſſus 
leurs teſtes, puis les meſloient & entrelaſſoient 
entre leurs jambes en ſautant diſpoſtement par- 
deſſus, & puis sen developpoient & sen deſga- 
geolent ſi gentiment par de petits ſauts, tousjours 
Lentreſuivantes les unes apres les autres, fans 
jamais perdre la cadence de la chanſon, ou de 
Finſtrumenr . les guidoit; ſi que la choſe eftoit 
très· plaiſante a voir: car les ſauts, les entrelaſ- 
ſeures , les deſangagemens , le port, & la jarre- 
tiere, & la grace des filles, portotent je ne ſgay 
quelque petite laſcivete mignarde, que je m'es- 
tonne que cette danſe na eſte pratiqute en nos 
Cours de noſtte temps, puiſque les callecons y 
font fort propres , & qu'on y peut voir aifement 
la belle jambe, & qui a la chauſſe mieux tirèe, 
& qui a la plus belle diſpoſition. Mais cette danfe 
fe peut mieux repcefenter par la veue que par 
Peſcriture. | 

Pour recourner a nos Dames Stennoifes : Ha . 
belles & braves Dames Siennoiſes , vous ne devieꝝ 
jamais mourir , non plus que voſire los, qui a 
jamais ira de conſerve avec {immortalite : non 
plus anfſt que cecte belle & gentille fille de vaſtre 
ville, laquelle en yoſire fiege , voyant ſon frere 
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un ſoir detenu malade en ſon lit, & fort mal diſ- 


poſe pour aller en garde, le laiſſant dans le lit, 


tout coyment ſe deſrobe de luy, prend ſes armes 


& habillements, & comme la vraye effigie de ſon 
frere , paroiſt ainſi en garde pour ſon frere , in- 
connue pourtant par la faveur de la nuit. Gentil 
trait, certes, car bien qu'elle ſe fuſt garconnee 
& engendarmee , ce n'eſtoit pourtant pour en 
faire une nouvelle & continuelle habitude, mais 
ſeulemem pour cette fois faire un bon office a 
ſon frere. Auſſi dit-on que nul amour eſt egal au 
fraternel; & qu' auſſi pour un bon beſoin il ne 
faut rien eſpargner, pour monſtrer une gente ge- 
nẽroſitè de cœur, en quelque endroit que ce ſoit. 

Je croys que le Caporal, qui lors commandoit à 
Feſquadre (a) od eſtoit cette belle fille, quand il 


ſgeut ce trait, fut bien mary qu'il ne Feuſt mieux 


reconnue, pour mieux publier ſa louange ſur le 


coup; ou bien pour Fexemprer de ſentinelle; ou 


du tout, pour S amuſer d'en contempler ſa beauté, 
ſa grace, & fa fagon militaire: car il ne faut point 
douter qu'elle ne S eſtudiaſt en tout de la bien 
contrefaire. 


Certes on ne ſgauroit trop loner ce beau trait, 
& meſme ſur un ſi juſte ſubjet pour le frere. Tel 
en fit ce gentil Richardet, mais pour divers ſub- 


(a) Eſcouade. 
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jets , quand apres avoir ouy le ſoir fa ſceur Bra- 
damante diſcourir des beautez de cette belle 
Princeſſe d'Eſpagne , & de ſes amours & deſirs 
vains, apres qu'elle fut couchée, il prit ſes armes 
& 1a belle cotte, & Sen deguiſa pour paroiſtre 
fa ſœur; tant ils eftotent ſemblables de viſage 
& de beaurs : & après, fous telle forme, tira de 
cette belle Princeſſe ce qu fa ſœur pour ſon 
frete elle luy avoit denie; dont mal pourtant tres- 
grand luy en faſt arrive, ſans la faveur de Roger, 
qui, le prenant pour ſa maiſtreſſe Bradamante, le 
garantit de mort. WW 

Or, jay ouy dire a Monſieur de la Chapelle 
des Urſins, qui lors eſtoit en Italie, & qui fit le 
rapport de ce beau trait de ces Dames Siennoiſes 
au feu Roy Henry, qu'il le trouva ſi beau, que 
la larme a l'œil, il jura que fi Dieu lui donnoir 


un jour la paix ou la treve avec FEmpereur , qu'il 


iroit par ſes galeres en la mer de Toſcane, & 
de-la à Sienne, pour voir cette Ville ſi affectionnèe 
a ſoy & a ſon party, & la remercier de cette brave 
& bonne volonte ; & ſur- tout pour voir ces belles 
& honneſtes Dames, & leur en rendre grace par- 
ticuliere. 

Je croys qu'il n'y euſt pas failly; car il hono- 
roit fort les belles & honneſtes Dames, & il leur 
eſcrivit, & particulièrement aux trois principales, 


des lettres les plus honneſtes du monde de remer- 
2 
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ciement & d'offres, qui les contenterent, & ani- 
merent davantage. | 

Helas ! il eur bien quelque temps apres la treve; 
mais s attendant a venir, la ville fut priſe, comme 
Jay ditailleurs, qui fut une perte ineſtimable pour 
la France, d'avoir perdu une ſi noble & chere 
alliance, laquelle ſe reſſouvenant & ſe reſſentant 
de ſon ancienne origine, ſe vouloit rejoindre & 
remettre parmy nous: car on dit que ces braves 
Siennois ſont venus des peuples de France, qu'en 
la Gaule on appelloit jadis Senages 3 que nous 
tenons aujourd'huy ceux de Sens; auſſi en tien- 
nent-ils encore de l'humeur de nous autres Fran- 
cois; car ils ont la tee pres du bonnet, & ſont 
vifs ſoudains, & prompts comme nous. Les Dames 
pareillement auſſi ſe reſſentent de ces gentilleſſes, 
gracieuſes fagons & familiaritez Francoifes. 

Jay leu dans une vieille chronique, que jay 
alleguee ailleurs, que le Roy Charles Huitieſme, 
en ſon voyage de Naples, lorſqu'il paſſa a Sienne, 
il y fut receu avec une entree ſi triomphante & 
ſuperbe, qu'elle paſſa toutes les autres qu'il fit en 
Italie; juſques-là que pour plus grand reſpect & 
ſigne d'humilite, toutes les portes de la Wille 
furent oſtèes de leurs gonds, & portees par terre, 


& tant qu'il y demeura furent ainſi ouvertes & 
abandonnees à tous allants & venants, & puis ö 


apres ſon depart remiſes. .. 
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Je vous laiſſe à penſer ſi le Roy, toute ſa Cour 
& ſon arme, n'eurent pas grand ſubjet d'honorer 
& aimer cette Ville, (comme de vray il fit tous- 
jours) & en dire tous les biens du monde : auſſi 
la demeure a luy & a tous en fut tres-agreable ; 
& ſur la vie fut defendu de n'y faire aucune inſo- 


lence; comme certes la moindre du monde ne 


Sen ſuivit. Ha / braves Siennois, vivex pour ja- 


mais ! Que plaſt a Dieu que vous fuſſiex encore les 
noſtres en tout, comme poſſible vous Peſtes en 
cœur & en amg! Car la domination d'un Roy de 
France eſe bien plus douce que celle d'un Duc de 


Florence: & puis le ſang ne peut mentir. Que fe 
nous eſtions auſſi voiſins que nous ſommes reaulex , 


poſſible tous enfemble , ſerions nous conformes de 


volonte. 


Les principales Dames de Pavie, en leur ſiege 
du Roy Frangois, ſous la conduite & exemple 
de la Signora, Comteſſe Hippolyta de Maleſpina, 


leur General, fe mirent de meſme a porter la 
hotte, remuer la terre, & remparer leurs breſches, 


faiſant a l'envy des Soldats. 


Un trait pareil a celuy de ces Dames Siennoi- 
ſes, que je viens de raconter, vis- je faire a aucu- 
nes Dames Rochelloiſes au ſiege de leur Ville, 
dont il me ſouvient, que le premier Dimanche 
du Careſme que le ſiege eſtoit, Monſieur noſtre 


Geneéral manda ſommer Monſieur de la Nouè de 
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fa parole, & venir parler a luy, & rendre compte 
de ſa negociation, qui lui avoit charge pour cette 
Ville, dont le diſcours eſt long & fort bizarre, 
que j'eſpere ailleurs eſcrire. 

Monſieur de la Noue n'y faillit pas, & pour 
ce Monſieur Strozzy fut donnè en oftage dans la 
Ville, & treves furent faites pour ce jour & pour 
le lendemain. 

Ces treves ainſi faites (a), parurent auſſi-toſt, 
comme nous, hots des tranchees, force gens 4 
la Ville ſur les remparts & ſur les murailles: & 
fur-tout il y parut une centaine de Dames & 
5 Bourgeoiſes des plus grandes, plus riches, & des 
2 plus belles, routes veſtues de blanc, tant de la 

i teſte que du corps, toutes de fine toile d'Hollan- 
de; qu'il fit rres-beau à voir: & ainſi $eſtotent- 
elles veſtues, a cauſe des fortifications des rem- 
parts od elles travailloient, fuſt on 4 porter la 
hotte, ou a remuer la terre; & dautres habille- 
ments ſe fuſſent ſalis, mais ces blancs en eſtolent 
quittes pour les mettre ala leſſive, & auſſi qu' avec 
cet habit blanc fe fiſſent mieux remarquer pen 
h les autres. Nous autres fuſmes fort ravis 4 voir 
1 ces belles Dames; & je vous aſſeure que pluſieurs 
4 s' amuſerent plus qu'a autre choſe: auſſi voulu- 
| rent- elles bien ſe monſtrer a nous, & ne furent. 


(a) Fn 1573. 
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a nous gueres chiches de leur veüe; car elles fe 


plantoient ſur le bord du rempart d'une fort belle 


grace & deſmarche, qu'elles valoient bien les 
regarder & defirer. 5 

Nous fuſmes curieux de demander quelles 
Dames c'eſtoient? Ils nous reſpondirent que 
Ceſtoir une bande de Dames ainſi jurees, aſſo- 
cièes, & ainſi partes pour le travail des fortifi- 


cations, & pour faire de tels ſervices a leur Ville; 
& Pp 5 


comme de vray elles en firent de bons, juſques- 
la que les plus viriles & robuſtes menoient les 


armes: de forte que j ay ouy conter d'une, que, 


pour avoir ſouvent repoulle ſes ennemis d'une 
pique, elle la garde encore fi ſoigneuſement 
comme une facree relique, qu'elle ne la donne- 
roit ny vendroit pour beaucoup d' argent, tant elle 
la tient chere chez ſoy. 

Jay ouy raconter a aucuns vieux Commandeurs 
de Rhodes, & meſme je Lay leu en un vieux 


livre, que lorſque Rhodes fut aſſiegee par Sultan 
Solyman , les belles filles & Dames de la Ville 


ne pardonnerent a leurs beaux viſages, & tendres 
& dElicars corps, pour porter leur part de peines 
& fatigues du ſiege; juſques-là que bien ſouvent 
ſe preſentoient aux plus preſſes & dangereux aſſauts, 
& courageuſement ſecondoient les Chevaliers & 


Soldats a les ſouſtenir. Au belles Modienes 
voſtre nom & vaſcre los a valu de tout temps; & 
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ne meriteriez deſtre ſous la domination des Bar- 


bares ! | 


Du temps du Roy Francois Premier, la Ville 
de Saint-Riquier en Picardie, fut entrepriſe & 


aſſaillie par un Gentilhomme Flamand, nommé 


Dorin, Enſeigne de Monſieur de Reux, accom- 


pagaèé de cent hommes d'armes & de deux mille 


hommes de pied, & quelque artillerie. Dedans 
il n'y avoit ſeulement que cent hommes de pied, 
ce qui eſtoit fort peu, & eſtoit priſe, ne fuſt que 
les Dames de la Ville ſe preſenterent a la mu- 
raille avec des armes, de l'eau & de Vhuile bouil- 
lante, & des pierres, & repouſſerent bravement 
les ennemis, bien qu'ils fiſſent tous les efforts 


pour entrer. Encore deux deſdites Dames enle- 


verent deux enſeignes des mains deſdits ennemis, & 
les tirerent de la muraille dans la Ville; fi-bien 
que les aſſiẽgeants furent contraints d' abandonner 
la breſche qu'ils avoient faite, & les murailles, 
& de ſe retirer & sen aller: dont la renommee 
en fut par toute la France, la Flandre, & la Bour- 
gogne. An bout de quelque temps, le Roy Fran- 


cois, paſſant par-là, en voulut voir les femmes, 


les loüa, & les remercia. 


Les Dames de Peronne en firent de meſme, 
quand la Ville fut afſiegee du Comte de Naſſau, 
& aſſiſterent aux braves gens de guerre qui eſtoient 
dedans. Tout de meſme fagon en furent-elles 
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eſtimées, loiices & remercices de leur Roy. Les 
femmes de Sancerre, en ces guerres civiles & leur 
ſiege, furent fort recommandees & loiiees des 
beaux effers qu'elles y firent en toute ſorte. 
Durant cette guerre de la Ligue, les Dames 
de Vitre Sacquitterent de meſme en leur Ville, 
aſliegee par Monſ: jeur de Mercceur. Elles y ſont 
„ & tousjours proprement habillees de 


tout temps; & pour ce, n eſpargnoĩent leurs beau- 
tez, à ſe monſtrer viriles & courageuſes: comme 
certes tous actes virils & geneEreux a un tel beſoin, 


ſont autant a eſtimer en les femmes, qu'en les 
hommes. | 
Ainſi que de melon: furent dls les gentilles 
Dames de Carthage, leſquelles, quand elles virent 
leurs marys, leur freres, leurs peres, leurs parents 


& leurs ſoldats ceſſer de tirer à leurs ennemis, 


par faute de cordes en leurs arcs, qui eſtoient toutes 


-uſees de tirer par une fi grande longueur du ſiege, 


& par ce ne pouvant plus chevir de chanvre, de 
lin, ny de ſoye, ny d'autres choſes pour faire cor 
des, s adviſerent de couper leurs belles treſſes & 


longs cheveux, & ne pardonner a ce bel honneur 


de leurs teſtes & parements de leurs beautez; ſi- 
bien qu elles meſmes, de leurs blanches & deéli- 
cates mains, en retorcerent, & en fournirent de 
cordes à leurs gens de guerre: dont je vous laiſſe 


a penſer de quel courage & de quels nerfs ils 
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pouvoient rendre & bander leurs arcs, en tirer 
& en combattre, portans de ſi belles faveurs des 
Dames. 

Nous liſons dans I'hiſtoire de Naples, que ce 
grand Capitaine Sforce, ſous la charge de la 
Reyne Jeanne ſeconde, ayant eſte pris par le mary 
de la Reyne, & mis dans une eſtroite priſon , 
ſans doute il auroit eu la teſte tranchee, ſans que 
ſa ſœur Marguerite ſe miſt en armes & aux 
champs, & fiſt ſi bien, elle en perſonne, qu'elle 
prit quatre Gentilshommes Napolitains des prin- 
cipaux, & manda au Roy que tel traitement qu'il 
feroit 4 ſon frere , tel le feroit-elle 4 ſes gens; 
H- bien qu'il fur contraint de faire accord, & le 
laſcher ſain & ſauf. Ah! brave & genereuſe ſœur! 
ne tenant gueres en cela de ſon ſexe. 

Je ſgay aucunes ſœurs & parentes, que, ſi elles 
euſſent fair pareil trait il y a quelque temps, 
poſſible euſſent- elles ſauve un brave frere qu elles 


avoient, qui fut perdu pour faute de lecours & 
d'aſſiſtance pareille. 


Wo 


Maintenance je veux laiſſer ces Dames en gene-' | 
ral guerrieres & genereuſes. Parlons d'aucunes 
particulietes; & pour la plus belle monſtre de 
/ Fanriquite, je n'allégueray que cette ſeule Zeno- 

43 bie pour toutes, laquelle, apres la mort de ſon 
mary, ne $amuſa comme pluſieurs à perdre le 
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temps à le pleurer & regretter ; mais de s'empa- 


rer de l' Empire, au nom de ſes enfants, à faire la 
guerte aux Romains, & à I'Empereur Aurelian, 
qui eſtoit lors Empereur, en leur donnant beau- 
coup de peine TVeſpace de huit ans, juſques à ce 
qu'eſtanr deſcendue en champ de bataille contre 
luy, elle fut vaincue & priſe priſonniere, & me- 


nee devant Empereur. Apres luy avoir demandé 


comme elle avoit eu la hardieſſe de faite la guerre 
aux Empereurs? Elle luy reſpondit ſeulement: 
Frayment, je connois bien que vous eftes Empe- 
reur, puiſque vous m'avex vaincue, Il eur ſi grand 
aiſe de l' avoir vaincue, & en tira ſi grande ambi- 
tion, qu'il en voulut triompher: & avec uns 


très- grande pompe & magnificence, elle marchoit 
devant ſon char, fort ed habillee , & 
accommodee d'une grande richeſſe de perles & 
pierreries , & grands joyaux, & de chaiſnes d'or, 


dont elle Eroit enchaiſnẽe au corps & aux pieds, 
& aux mains, en ſigne de captive & d'eſclave; 


ſi bien que, par la peſanteur de ſes joyaux & 


chaines , elle fut contrainte de faire pluſieurs 
poles, & ſe repoſer ſouvent en ce triomphe. Grand 
cas certes, & admirable, que, toute vaincue & 


priſonniere qu elle eſtoit, encore donnoit-elle loy 


au vainqueur , & le faiſoir attendre juſques à ce 
quelle euſt repris fon haleine! Grande auſſi & 
| honneſte 
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honneſte courtoiſie eſtoit-ce à VEmpexeur , de 
| luy permettre ſon aiſe & repos, & endurer ſa 
debilite, & ne la contraindre, ny preſſer, ny faire 
haſter plus qu elle ne pouvoir. De ſorte que Ion 


ne ſcait qui plus loiier , ou L honneſtetè de FEm- 


pereur, ou la fagon de faire de la Reyne, qui 
poſſible pouvoit joũer ce jeu expres, non tant pour 
fon imbccillire ou laſſitude, que pour quelque 
aſtentation de gloire, & monſtrer au monde 
qu'elle en vouloit recueillir ce petit brin ſur le 
ſoir de ſa belle fortune, comme elle avoit fait ſur 
le matin; & que I Empereur luy cedoit ce coup- 
1a, pour l'attendre en ſes pas lents & graves mar- 
ches. Elle ſe faiſoit trop regarder & admirer, 
autant des hommes que des Dames, deſquelles 
aucunes euſſent fort voulu reſſembler cette belle 
image; car elle ẽſtoit des plus belles ſelon qu en 
diſent ceux qui en ont eſcrit. Elle eſtoit d'une 


fort belle, haute & riche taille, ſon port très- 


beau, ſa grace & ſa majeſts de meſme ; par con- 
ſequent , ſon viſage très-beau & agreable, les 
yeux noirs & fort brillants. Entr autres beautez , 
ils lay donnoient les dents tres-belles & très- 
blanches , Feſprit vif; fort maliifuſte, & clemenre 
au beſoin; la parole fort belle, & prononcee d'une 
voix fort claire: auſſi elle- meſme faiſoit entendre 
toutes ſes conceptions & volontez à ſes gens de 
guerre, & les haraimguoit ſouvent. 

Tome LX. 5 Aa 
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Je penſe certes qu'il la faiſoit auſſi beau voir 
ainſi veſtue ſi ſuperbement & gentiment en habit 
de femme, que quand elle eſtoit toute à blanc 
armèe; car toujours le ſexe Temporte : auſſi eſt-il 


a preſumer que l Empereur ne la voulut exhiber 


en ſon triomphe qu'en ſon beau ſexe feminin, 
qui la repreſenteroir mieux, & la rendroit au 


peuple plus agreable en ſes perfections de beauté. 


Deplus , il eſt a preſumer auſſi, qu eſtant ſi belle, 
VEmpereur en avoir taſte, jou, & joũiſſoit encore, 


& que &'il Favoit vaincue d'une fagon, il ou elle 


(les deux ſe peuvent entendre) l'avoit vaincu auſſi 
de Fautre. 


Je m'eſtonne que, puiſque cette ZeEnobie eftoir 
f belle, l Empereur ne la prit & entretint pour 
Tune de ſes garces; ou bien qu'elle n'ouvriſt,& 
dreſſaſt par fa permiſſion , ou du Senat, boutique 


d'amour, ou de putaniſme, comme fit Flora, afin 
de Senrichir & accumuler force biens & bons 


moyens au travail de ſon corps, & branſlement 


de ſon lit: à laquelle boutique euſſent peu venir 
tous les plus grands de Rome a Fenvy les uns des 
autres; car enfin, il n'y a tel contentement au 
monde, ce ſemhi, que de fe rüer ſur la royauté 
& principautè, & de joüir d'une belle Reine, 
Princeſſe & grande Dame. Je mien rapporte 4 
ceux qui ont efte en ces voyages, & y ont fait ſi 
belles fonctions. Et par ainff®, cette de Z&no- 


27 
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bie fe Faſt fait coſt tiche pat la boutſe de ces 
Gtalids, ainſi que fit Flora, qui nen recevoit point 
dautres en fa boutique. Neuſt-il pas mieux valu 
pour elle de traiter cette vie en bombance; magni- 
ficences, chevances & honneuts , que Is winbet 
en la néceſſite & extreſmite qu'elle tomba à 
gigner fx vie 4 filer parmy des femmes commu- 
nes, & mourir de faim ? Sans que le Senat, ayant 
pitis delle, veu fa grandeur paſlce, luy ordonna , 


pour fon vivre, quelques penſions & quelques 


petites rerres & poſſeſſions, que Fon appella long- 
temps les poſſeſſions Zénobiennes: car Br 1 


C'eſt un grand mal que la HE & qui la peut 
Evitet; en quelque forme qu'on ſe puiſſe tranſ- 


muer, fait bien, ce diſoit quelqu'un que je ſcays, 
Voila pourquoy Zènobie ne mena ſon grand 


courage au bout de la carriere, comme elle de- 
voit, & qu'il faut qu'on perſiſte tousjours en toutes 


actions. On dit qu'elle avoit fait faire un chariot 


triomphant, le plus ſuperbe qui fut jamais dans 


Rome, & par ce, diſoit-elle, ſouvent durant ſes 
grandes proſperitez & vanteries, pour triompher 


dans Rome, tant elle eſtoir preſomptueuſe de 
conquerir PEmpire Romain; mais tout alla au 


rebours : car 'EmpireTayant vaincue, le prit pour 


luy, & en triompha, & elle alla à pied, en fai- 
ſant delle plus grand FOR & pompe , que 
£11 euſt vaincu un plas puiſſant Roy. Et dites 
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que la vitoire qu on emporte ſur une Dame, en 
quelque fagon que ce ſoit, n'eſt pas grande ny 
tres. illuſtte! 

Aainſi deſira Auguſte 0 criompher de Cleopa- 
tre; mais il n'y proceda pas bien. Elle y pourveut 
de bonne heure, & de la fagon que Paulus Emi- 
lius le dit a Perſeus, qui, le priant en ſa capti- 
vire d'avoir pitiè de luy, il luy reſpondit, que 
Ceſtoir a luy à y mettre ordre auparavant, vou- 
lant entendre qu'il ſe devoit avoir tub. 

Jay ouy dire que le feu Roy Henry Second ne 
deſiroit rien tant que de pouvoir prendre priſon- 
niere la Reyne d' Hongrie; non pour la traiter 
mal, encore quelle luy en euſt donné pluſieurs 

ſubjets par ſes bruſlemements; mais pour avoir 
cette gloire de tenir cette Reyne priſonniere , & 
voir quelle mine & conſtance elle tiendroit en ſa 
priſon, & ſi elle ſeroit ſi brave & orgueilleuſe 
qu'en ſes armes: car enſin, il n'y a rien ſi ſuperbe 
& brave qu'une grande Dame, quand elle veut & 
quelle a du courage, comme avoir celle-la, & qui 
ſe plaiſoit au nom que luy avoienc donnè les ſol- 
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Victorina, jadis dy-temps des Romains , fur ap- 


pellee en ſes armées la mere du camp. Certes, fi 
une Dame grande & belle entreprend une charge 
de guerre, elle y ſert de beaucoup, & anime fort 
ſes gens. Comme j Jay veu en nos guerres civiles de 
la Reyne-mere, qui bien e venoit en nos 
armées & les aſſeuroit & encourageoit fort; & 
comme fair aujourd huy I'Infante Iſabelle, fa pe- 
tite-fille, en Flandres , qui preſide en ſon armee , 
& ſe fait paroiſtre à ſes gens de guerre toute valeu- 
'reuſe, fi que ſans elle & fa belle & agreable pre- 
ſence , la Flandre n'auroit moyen de tenir, ce di- 
ſent tous. Et jamais la Reyne d Hongrie, fa grande 
tante, ne parut telle en beauté, valeur „ generolite, 
& belle grace. 


Dans nos hiſtoires de France, nous Uſe com- 
bien ſervit la preſence de cette genereuſe Prin- 
ceſſe de Monfort, eſtant aflicgee dans Annebon (a); 
car encore que ſes gens de guerre fuſſent braves 
& vaillants, & qu' ils euſſent combattu & ſoutenu 
des aſſauts, & fait auſſi- bien que gens du monde, 
ils commencerent a perdre cœur, & vouloir ſe 
rendre. Mais elle les harangua ſi bien, & anima 
de i belles & courageuſes paroles, & les amuſa ſi 
beau & ſi bien, qu' ils attendirent le fecours qui 
leur vint a propos, tant deſire , & le fiege fut levè: 
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& fit bien mieux; cat ainſi que les ennemis 3 


amuſez à Ig &.,que tous y eſtoient, voyant 
les tentes qui en ſe toutes vuides, elle monte 


ſur un bon cheval, & avec cinquante bons, che- 


vaux, fit une fails. donne l'allarme, met le feu 


dans le camp, ſi- bien que Charles de Blois, cui- 
dant eſtre trahy, fit auſſi- toſt cefler Vaflaur., Sur ce 


ſubjet, je feray ce petit conte. ONT 
Durant ces dernieres guerres de la Ligue, 3 


Monheur le Prince de Condé, dernier more, 
eſtant a Saint-Jean, envoya demander a 4 Madame 


de Bourdeille, 3 quarante ans ; veufve 
& tres - belle, ſix ou ſept des gens de ſa terre, 
des plus riches, & qui $eftoient retirez en ſon 


chaſlenu de Mathas pres elle. Elle les luy refuſa 


te ut a trac , & que jamais elle ne trahiroit ny 


livreroit ces pauvres gens, qui 5 eſtoient allez 


Y 34 


couvrir & ſauver ſous ſa foy. II luy manda pour 


h derniere fois, que, fi elle ne les luy envoyoit , 


qu "il 4% apprendroit de 2 obeyr. Elle lay fr 


reponſe , (j eſtois lors avec elle pour Vaſſiſter) que 


puiſqu*il ne ſcavoit obeyr, elle trouvoit fore range 
qu'il voutit faire oteyr les autres; & 2e lorſ- 
4 auroit obey a fon Roy, elle luy obiyroie, Au 
reſie, que, pour routes ſes menaces , elle ne crai- 
gnoie ny ſon canon ni ſon Hege, & quelle eſtoit 
deſcendue de la Comteſſe de Montfort , de laguelle 
les ftens avoient herite de cette place, & elle de 
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ſon courage: & qu elle eſtoit reſolue de la garder 
fe bien, qu'il ne la prendroit point, & qu elle 
feroit autant parler delle ceant, que ſon ayeule, 
& ladite Comteſſe, dans Annebon. Monſieut le 
Prince ſongea long- temps ſur cette reſponſe, & 
temporiſa quelques jours ſans la plus menacer. 
Pourtant, s'il ne fuſt mort, il Peuſt afliegeey mais 
elle s eſtoit bien preparee de cœur, de reſolution, 

d'hommes, & de tout, pour le bien recevoir z 

& croys qu'il y euſt regeu-de la honte. 5 
Machiavel en ſon livre de la guerre, raconte 
que Catherine, Comteſſe de Furly, fut aſſiégée 
dans ſadite place par 'Cefar Borgia, aſſiſtè de 
Varmee de France, qui luy réſiſta fort valeureu- 
ſement; mais enfin fut priſe. La cauſe de ſa priſe 
fut, que cette place eſtoit trop pleine de forte- 
reſſes & lieux forts, pour ſe retirer d'un lieu 4 
autre : ſi bien que Ceſar; ayant fait ſes appro- 
ches, & fait breſehe, le Seigneur Jean de Ca- 
ſalle (que ladite Comteſſe avoir pris pout fa 
garde & aſſiſtance), abandonna- la breſcheſſe, 
pour ſe retirer en ſes forts; & par cette fautè, 
Borgia fauſſa & prit la place; ſi bien, dit Fau- 
teur q que ces fautes firent tort au courage gené- 
reux & à la réputation de cette brave Comteſſe, 
laquelle avoit attendu une armée, que le Roy 
de Naples & le Duc de Milan n'avoient ofé 
attendre. Et bien que ſon iſſue en faſt malheu- 
An iy 


N * — 1 > * 4 r e 
. een l. 1 e 
— nn % Adi at PAT - » > 2 we Co > N a 9 + 
uw ett ona ie fr I AR Lg - 
4 2 a a 84 * W gs 1 a SEP N. oy” KOT y 
* «x: 


r 5 a. rr - 0 
r e PA» fd woes ym, My ne o 


4 as A — 4 kts * — 4 8 « 
— d — peo m_ — = * 
— r . w ͤ U CO IS e « n & — 

: N ' 

* > £1 2 4 487-55. = * 1 RX \ rd bots - - „ by — U 
„re . SF ad bn des. ads of Rex © he) 11S. et, 5 Wr 7 : Ly £ * F. „ 
> i 8 2 N ch Pe EIFS. 6 EIT 8 * 2 
* * oe 1 — — < * oy 


"ro 
N K ll ANG 
rs Vs 


o 
— * rr r 
2 


376 D 1 Axovk ves Dawes 
reuſe, elle en porta Phonneur que fa vertu m&- 


titoit; & pour ce, en Italie ſe firent force vers 
& rimes à ſa louange. Ce paſſage eſt digne de 


lire pour ceux qui ſe meſlent de fortifier des places, 


& y baſtir grande quantitè de forts, chaſteaux , 
rocques & citadelles. 

Pour rerourner a noſtre ptopos , nous avons eu 
en noſtre temps force Princeſſes & grandes Dames 
en noſtte Royaume de France, qui ont fait de 
belles marques de leurs proüeſſes: comme fit 
Paule, fille du Comte de Ponthieu, laquelle fut 
afliegee dans Roye, par le Comte de Charolois, 
& 8'y monſtra ſi brave & genereuſe , que la ville 
eſtant pniſe , le Comte lay fir fi bonne guerre, & 
la fir conduirea Compiegne ſeurement, ne per- 
metiant qu'il luy fuſt fait aucun tort, Phonora 
fort pour fa vertu; encore qu'il vouluſt grand mal 
a ſon mary, qu il chargeoit de avoir voulu faire 
mourir par ſortilege & charmes d aucunes images 
& chandelles. 


Richilde , fille unique & heritiere de Mons en 
Hainault, femme de Baudouin VI, Comte de 


Flandres, pour luy en oſter la connoiſſance & 
Tadminiſtration, & fe lattribuer, quoy pourſui- 
vant a l'aide de Philippes, Roy de France, luy 
hazarda deux batailles: en la premiere elle fut 
priſe, ce que fut auſſi Robert ſon ennemy ; & 
apres furent rendus par eſchange : luy en livca la 


8 
IA 
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feconde , laquelle elle perdit, & y perdit ſon fils 
Arnulphe, & fut chaſſee juſques a Mons. 

Iſabelle de France, fille du Roy Philippes. le- 
Bel, & femme du Roy Edouard II d' Angleterre, 
Duc de Guyenne, fut en mal- grace du Roy ſon 

maty, par de mechants rapports de Hugues Deſ- 
pencer (a), dont elle fut contrainte de ſe re- 
tirer en France avec ſon fils Edouard. Puis sen 
retourna en Angleterre avec le Chevalier de Hai- 
nault, fon patent, & une armee qu elle y mena, 
au moyen de laquelle elle prit ſon mary priſon- 
mer, lequel elle dElivra entre les mains de ceux 
avec leſquels il luy convint finir ſes jouts. Ainſi 
23 qu à elle-meſme il luy en prit mal, pour traiter 
Tamour avec un Seigneur de Mortimer; mais 
elle fut par ſon fils confinee en un n chaſteau à a finir 
ſes jours. 

C eſt elle qui a baile ſubjet W ni Ae 
quereller a torr la France. Mais voila une mau- 
vaiſe reconnoiſſance pouttant, & grande ingra- 
tirude de fils, qu'oubliant un grand bienfait, il 
traita ainſi ſa mere pour un {i petit forſdit: petit 
Tappellai-je, puiſqu'il eſt naturel, & que mal- 
aiſèment, ayant pratiquéè les gens de guerre, & 
qu elle s eſtoit tant accouſtumee à gargonner avec 


(a) Spencer. 4 
(b) Ce fut- A Vorigine des guetres des Vans avec 'An- 
gletcrre, 5 5 
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eux parmy les armes, tantes & pavillons , elle ſe 


pouvoit contenir qu'elle ne gargonnaſt auſſi entre 
les courtines, comme cela ſe voit ſouvent. 
Je m' en rapporte a noſtre Reyne Leonor, Du- 
cheſſe de Guyenne , qui accompagna le Roy (a) 
ſon mary outre mer & en la guerre ſainte. Pour 
pratiquer ſi ſouvent la gendarmerie & la ſolda- 
teſque, elle le laiſſa fort aller 4. ſon honneur, 
juſques-là qu'elle eur affaire avec les Sarraſins (p), 
dont pour ce, le Roy la repudia, ce qui nous 
couſta bon. Penſez qu'elle voulut eſprouver ſi ces 
bons compagnons eſtoient auſſi braves champions 
a couvert comme en pleine campagne; & que 
poſſible ſon liumeur eſtoit d'aimer les gens vail- 


lants, & qu'une vaillance attire Fautre, ainſi que 


la dente; car jamais celuy ne dit mal, qu il dit que 
la vertu reſſembloit le foudre, qui perce tout. 

Cette Reyne Leonor ne fut pas la ſeule qui 
—— en cette guerre ſainte le Roy fon 


mary: mais avant elle, & avec elle, & après, 
pluſi ieurs grandes Princeſſes & Dames, avec leurs 


marys „i fe croiſerent, mats; non leurs jambes, 
quielles ouvrirent & ᷑largitent a bon eſciento ſi 


qu aucunes y demeurerent, & les autres en retour- 


nerent de très · bonnes veſſes; & fousila ren 5 


(a) Louis le Jeune. | „„ 
(b) On a prètendu que le fameux Saladin fut un 4 es 
gmants. : 


6-2 


buſſa, homme qu'elle avoir pris de vile & baſſe 
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de viſiter le Saint Sepulchre parmy tant d'armes,, 


faiſoient à bon eſcient amour: auſſi, comme j ay 
dit, les armes & amour conviennent bien en- 
ſemble, tant la ſympathie en eſt bonne & bien 
conjointe. 5 
Encore telles Dames ſont- elles à A eſtimer, d'aimer 


& traiter ainſi les hommes, non comme firent 
jadis les Amazones, leſquelles, encore qu'elles 
ſe diſent filles de Mars, ſe defirent de leurs marys; 


diſant que ce mariage eſtoit une vraye ſervitude: 
mais prou Tambition avoient-elles avec d'autres 
hommes, pour en avoir des files, „ & faire mourir 
les enfants maſles. „5 
Nauclerus, en ſa Coſmographie, r recite > que Van 
de Jeſus-Chriſt 112 4 après la mort de Thibuſſa, 


Reyne de Boheme, qui fit renfermer la ville de 


Pragues, & qui abhorroit fort la domination des 


hommes, il y ent une de ſes Damoiſclles de grand 
courage, nommee Valaſca, qui gagna ſi bien & 
filles & dames du pays, qu'elles tuerent chacune 


fon mary, qui ſon frere, qui fon parent, qui ſon 


volſin, qu'en moins de rien, elles furent maiſ- 


rreſſes ; ; & ayant pris les armes de leurs hommes . 


gen aiderent fi bien, & Sy rendirent ſi braves & 


adroites, i la mode Tea Amazones, qu elles eu- 
rent pluſieurs victoires: mais après, par les me- 
nees & fineſſes d'un Primiſlaüs, mary de Thi- 


& . 
4 
1 
1 
A. 
1 
1 
is 
8 
1 
1 
+ 
J: 
1 1 
7 c 
1 
T0 


—— 


— 
W 


— 


re ...e. x.... 
r — — — — — — — — — — — — 1 — — — * FC = whe — 1 — 2 — Ah a, 4 - _— * 
% in "DA , — 
E 3 * enn 123 2 8 


N. ...e 1 « v7 < 
Prog! 5 8 y — RE IE = 


EIS 


AWE 


' 0 
1 ' 
8 OY 
*y * 
7 8 
14 *: > 
& _ 
* 1 
2 FL 
* . 
* 92 + o 
P Fw 
4 pf 
% x 
* o 
L , 1 
_ {+ Wer 
1 ” 5s 
* * 
"4 TH 
on » 


380 DS r'Amovk pts Dawes 
condition , furent defaires & miſes 4 mort. Ce 
fur par permiſſion divine de Tate enorme perpe- 
tre, pour faire ainſi perdre le genre humain. 


| 5 ; | 
Ces Dames pouvoient bien monſtrer leur beaux 


courages par d'autres belles actions courageuſes 


& viriles, que par telles cruautes ; ainſi que nous 
avons veu tant d'Imperatrices, de Reynes , de 
Princeſſes, de grandes Dames, par actes nobles, 
& aux gouvernements & maniements de leurs 
ẽtats, & autres ſubjets, dont les hiſtoires en ſont 


aſlez pleines , ſans que je les raconte. Car lam- 


bition de dominer , regner & commander, loge 
dans leurs ames, auſſi - bien que des hommes, & 
elles en ſont auſſi friandes. | 

Si en vay-je nommer une (a), qui n'en fur tant 
atteinte, qui eſt victoria Colonne, femme du 
Marquis de Peſcaire, de laquelle j ay leu dans un 
livre eſpagnol, que, lorſque ledit Marquis en- 


tendit aux belles offres que luy fit Jeroſme Mouron 


de la part du Pape (comme jay dit cy-devant), 
du Royaume de Naples, Sil vouloit entrer en 
ligue avec luy; elle, en eſtant advertie par ſon 
mary meſme , qui ne luy ſcelloit rien de ſes plus 
privees affaires, ny grandes ny petites, elle luy 
eſcrivit (car elle diſoit des mieux) & luy manda, 


* 


(a) Voyez Particle qui concerne le Marquis de Peſcaire 
dans les Capitaines Etraagers de Brantöme. 
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qu'il ſe ſouvinſt de ſon ancienne valeur & vertu, 
qu'il luy avoir dounè telle louange & reputation , 
qu'elle excedoir la gloire & la fortune des plus 
grands Roys; diſant: Que no con grandeza , ſino 
con fe illuſtre y clara viriud , ſe alcancava la 
honra , la qual con loor fiempre vivo, ilkegava & 
los deſcendientes; y que no havia ningun grado 
ran alto, que non fueſſe venci do de una trahicio , 
mala fe ; que no ſolamente en guerra con vale- 
roſa mano , mas en pas con gran honra de animo 
Z IE no vencido, avia ſubido vencer Reyes y grandiſ- 
1 emos Principes , y Capitanes, y darlos d trium- 
phos , y imperarlos. C'eſt-a-dire , « que non avec 
„la grandeur des Royaumes , des grands erats , 
„ ny hauts & beaux titres, ſinon avec une foy 
» illuſtre & claire vertu „Thonneur s acquèroit, 
„ laquelle avec une louange rousjours vive alloit à 
„ nos deſcendants, & qu'il n'y avoit nul grade fi 
» haut qui ne fuſt vaincu ny gaſte par une trahiſon 
„ commiſe, & foy rompue; & que, pour l'amour 
„ de cela, elle n'avoit nul deſir d'eſtre femme de 
x „ Roy, mais d'un tel Capitaine, lequel non-ſeule- 
# „ ment avec {a main valeureuſe, mais en paix, 
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1 „ avec un grand honneur d'un eſprit non incu, 
v avoir ſgeu vaincre les grands Roys & Capitaines, 
| 1 - . "ba 

| v & les donner aux triomphes, & les imperier. » 


3 4 Cette femme parloit d'un grand courage, d'une 
grande vertu & verite a tout: car de regner par un 
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vice, eſt fort vilain; mais de commander aux 


Royaumes & aux 15 par la vertu, eſt très- 
beau. 


Fulvia, femme de P. Claudius, & en i ſecondes | 


nopces de Marc-Antoine, ne s amuſant gueres aux 
affaires de ſa maiſon, ſe mit aux choſes grandes - 
a traiter les affaires de Feſtat, juſques-la qu'on 
3 luy donna la reputation de commander aux Em- 
pereurs. Auſſi Cleoparre Ven ſceur rtres-bien re- 
mercier, & luy en avoir cette obligation, que 


d'avoir ſi bien inſtruit & diſcipline Matc-Autoine 


à obeyr & ployer Lois les loix de ſoumiſſion & o- 
beyſlance. * 


Nous liſons de ce grand Prince Francois, Charles 
Martel, qui oncques ne voulut prendre ny porter 
le titre de Roy, qui eſtoĩt en ſa puiſſance, mais 


aima mieux regenterles Roys, & leur commander. 


Parlons un peu de nos Dames. Nous avons eu 
en noſtre guerre de la Ligue, Madame de Mont- 
penſier, ſœur de feu monſieur de Guiſe, qui a 
eſtẽ une grande femme d'eſtat (a), & qui a ports 
ſa bonne part de matiere, d'inventions de ſon 
gentil eſprit, & du travail de ſon corps, à baſtir 
ladite lgue; ; ſi qu'apres avoir eſte bien baſtie, 
jouant aux cartes, un jour a la prime, (car elle 


(a) Si c'eſt Erre femme d'Etat que de recourir a tous les 
crimes, pour arriver a ſes fins, la Duclieſſe de Montpen- 
ſier eſt digne de cette denomination, 
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zimoit fort le jeu) ainſi qu'on luy difoit quelle 
meſlaſt bien les cartes, elle reſpondit devant beau- 
coup de gens: Je les dy fi bien meſlees, qu elles 
ne ſe ſauroient mieuæ meſter ni demeſier. Cela euſt 
 eſts bon, {i les ſiens n euſſent &re morts, deſquels 
ſans perdre cœur d'une telle perte, elle en entre- 
prit la vengeance: & en ayant ſceu les nouvelles 
dans Paris, fans ſe tenir recluſe gn ſa chambre, 
4 en faire les regrers à la mode d'autres femmes, 
elle ſort de ſon hoſtel avec les enfans de monſieur 
ſon frere, les tenant par les mains, les pourmene 
par la ville, fait fa deploration devant le peuple, 
Tanimant de pleurs, de cris, de pitie & paroles, 
qu'elle fit a tous de prendre les armes, des lever 
en furie, & faire les inſolences ſur la maiſon & le 
tableau du Roy: comme Fon a veu, & que j'eſ- 


— 


pere dire en ſa vie, & afluy deſnier toute ſa fi- 


_ delite,, & au contraire de luy jurer toute rebel- 
lion, dont puis après auſſi fon meurtte s'en enſui- 
vit duquel eſt ſcavoir qui ſont coupables. Certai- 
nement, le cœur d'une ſœur, perdant un tel frere, 

ne pouvoit pas digerer tel venin, fans venget ce 
meurtre. 

Jay ony raconter qu'apres qu'elle eur bien mis 
le peuple de Paris en beſogne de telles animoſitez 
& inſolences, elle partit vers le Prince de Parme à 
luy demander ſecours de vengeance, & y alla a fi 
grandes & longues traites, qu'il fallut un jour 4 
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#: chevaux de coches demeurer au beau milieu ds 
la Picardie dans les fanges, eſtant fi las & farigues 


qu' ils ne pouvolenr aller, ny en avant, ny arriere, 


ny mettre un pied Vun devant l'autre. Par cas paſſa 
un fort honneſte Gentilhomme du pays, qui eſtoit 
de la Religion, qui encore qu elle ſe fuſt deguiſce 


c&c de nom & d'ꝭhabit, la connut; & oſtant de de- 


vant ſes yeux les mentes qu'elle avoit faites contre 
ceux de la Religion & Vanimolirequ'elle leur por- 
toit, luy tout plein de courtoiſie, il luy dit: Ma- 


dame, je vous connois bien: je vous ſuis ſerviteur. 


Je vous vois en mauvats aſtat: vous vendre, $'il 
vous plaiſt, en ma maiſon, que voila pres, pour 


vous ſeicher & vous repoſer. Je vous accommoderay 


de tout ce que je pourray au mieux qu'il me ſera 
poſſible. Ne craigne; point; car encore que je ſois 
de la Religion que vous haiſſez fort, je ne voudrois 
me departir d avec vous, ſans vous offrit une cour- 
roific qui eſt tres-neceſſaire. A telle offre elle ſe 
laiſſa aller, & l'accepta fort Iibrement ; & apres 
Vavoir accommodee de ce qu'il luy eſtoit néceſ- 
ſoire, elle reprit ſon chemin, & luy la conduiſit 
deux lieus, elle pourtant luy celant ſon voyage, 
dont depuis de cette courtoiſie, a ce que jay ouy 
dire en cette guerre, elle sen acquitta a Vendroit 
dudit Gentilhomme par force autres courtoiſies. 

Pluſieurs ſe ſont eſtonnez comment elle ſe ſia 


a luy, eſtant huguenot. Mais quoy! La neceſlire 
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fait faire beaucoup de choſes; & auſſi qu'elle le vit 


ſi honneſte, & parler ſi honneſtement & franche- 
ment, qu'elle jugea qu'il eſtoit enclin à faire un 
trait honneſte. | | | 

Madame de Nemours ſa mere, ayant eſte pri- 
ſonniere après la mort de Meſſieurs ſes enfants, ne 
faut point douter ſi elle demeura deſolee par une 
telle perte inſupportable, juſquesla que de ſon 
naturel eſtant Dame de fort douce hum̃eur & froide, 
& qui ne s eſmeut que bien a propos, elle vint 
a debagouler mille injures contre le Roy, & luy 
jetter autant de malédictions & dex6ciations 3 
(car, & qui n'eſt la choſe & la parole qu'on ne 


fait & ne dit, pour une telle yvehemence de perte 


& de douleur), juſques à ne nommer le Roy au- 
trement que ce Tyran, Puis apres eſtant a ſoy re- 
venue, elle dit: Las! que dis-je, Tyran] Non, 
je ne le veux plus appeller tel, mais Roy tres-bon 
& clement ,, $'il me donne la mort comme d mes 
enfants; pour m'oſter de la miſere od je ſuis , & 
me colloquer en la beatitude de Dieu. Puis apres 
appaiſant ſes paroles & cris, & y faiſant quel- 
que ſurſèance, elle ne diſoit ſr non: 4h mes en- 
fans] Ah mes enfans ! rèitèrant ordinairement 
ces paroles avec ſes belles Jarmes , qui euſſent 
amolly un cœur de rocher. Helas! elle les pouvoit 
ainſi pleurer & regretter, eſtant {1 bons, {i gene- 
reux , {1 vertueux & valeureux; mals ſur tout; ce 
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386 Dx L'AMovuR DES Dawgs 
grand Duc de Guiſe, vray aiſnè (a) & vray patagon 
de toute valeur & generofite. Auſſi elle aimoit fi 
naturellement ſes enfans, qu un jour moy diſcou- 
rant avec une grande Dame de la Cour de Ma- 
dame de Nemours, elle me dit quelle eſtoit la 
plus heureuſe Princeſſe du monde, pour pluſieurs 
raiſons qu elle m'alleguoir, fors en une choſe, qui 
eſtoit qu'elle aimoit Meſſieurs ſes enfants par trop, 
car elle les aimoit fi fort, que Vapprehenſion or- 
dinaire qu'elle en avoit deux, qu'il ne leur acrivaſt 


du mal, troubloit toute fa felicite, vivant ordi- 


nairement pour eux en inquierude & allarme. Je 
vous laiſſe donc à penſer combien elle ſentit de 
maux, d' amertumes & peines, par la mort de ces 
deux & par Vapprehenſion de l'autre qui eſtoit vers 
Lyon, & de Monſieur de Nemours, priſonnier: 


car de fa priſon meſme, diſoit-elle, ne sen ſou- 
cier point, ny de ſa mort non plus, ainſi que je 


viens de dire. 

Lorſqu'on la ſortit du chaſteau de Blois pour 
la mener a celuy d Amboiſe en plus eſtroite pri- 
ſon, ainſi qu'elle eur paſle , elle hauſſa & tourna 
la teſte en- haut vers le pourtrait du Roy Louis XII 


(a) Brantome a preſque toujours rart d'exagerer quand 


il loue, ou quand il medit. Le Duc de Guiſe dont il parle 


ici, eſt celui qui fut aſſaſſine a Blois. Si, pour étre un 
heros, il faut avoir Vaudace d'un demagogue, le Duc de 
buiſe en ce cas meritoit le titre que Brantome lui donne. 


"0. 
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fon grand-pere, quieſt la grave en pierre au-deſſus 
ſur un cheval, avec une fort belle grace & guer- 
riere facon. Elle $arreſtant-la un peu, & le con- 
templant, dit tout haut, devant force monde la- ac- 
couru, d'une belle & aſſeurẽe contenance, dont 
jamais ren fut deſpourvue: « Si celuy qui eſt 1a 
25 repreſents eſtoit en vie, il ne permettroit pas 
„qu'on emmenaſt ſa petite fille ainſi priſonniere, 

„ & qu on la traitaſt de cette ſorte H; & puis ſuivit 

ſon chemin ſans plus rien dire. Penſez que dans 
ſon ame elle imploroit & invoquoit les manes de 
ce genereux ayeul, pour eſtre juſtes vengeurs de ſa 
priſon, ny plus ny moins que firent jadis aucuns 
des conjurateurs de la mort de Ceſar, leſquels, 
ainſi qu' ils alloient faire leur coup, ſe tournerent 
vers la ſtatue de Pompee, & ſourdement implo- 
rerent & invoquerent V'ombre de {a main, jadis fi 
valeureuſe, pour conduire leur entrepriſe a faire 
le coup qu'ils firent. Poſſible que Vinvocation de 
cette Princeſle put ſervira avancer la mort du Roy, 
qui Vayoit ainſi ouſtragee. Une Dame de grand 
cœur, qui couve une vindication, eſt fort 4 
craindre. 


Je me ſouviens que quand feu ſon mary, Mon- 
fieur de Guiſe eut ſon coup, dont il mourut (a}, 
elle eſtoit pour lors au camp, & eſtoit venue-la 


(a) En 1563, au ſiege d' Orléans. 
| B bij 
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388 De r'Amovk DES DAEs 
pour le voir quelques jours auparavant. Ainſi 
qu'il entra en ſon logis bleſſè, elle vint au- devant 
de lui, juſques à la porte de ſon logis, toute 
eſperdue & eſpleurèe, & ayant falue, Secria 
ſoudain : Eſt-il poſſible que le malheureux qui a 
fait le coup & le malheureux qui Pa fait faire, 
( ſe doutant de Monſieur Admiral) en demeurent 
impunis ? Dieu! fi tu es juſte comme tu le dois 
eſtre, venge cecy © autrement. .,. & nachevant le 
le mot, Monſieur fon mary la reprit , & lui dit: 
Madame, n'offenſex point Dieu en vos paroles. 
Si C'eſt luy qui ma envoye cecy pour mes fautes , 

ſa volonte ſolt faite, & louange luy en ſoit donnee. 
S'il vient dailleurs, puiſque les vengeances luy 

ſont reſervees, il fera bien cette-cy ſans vous. Mais 

lui mort, elle la pourſuivit ſi-bien, que le meur- 
trier fut tire a quatre chevaux: & l'autheur (a), 
pretendu delle, fut maſſacre au bout de quelques 
années, comme j eſpere dire en ſon lieu, par les 
inſtructions qu'elle donna a Monſieur ſon fils, 
comme jay veu, & les conſeils & les perſuaſions 
dont elle le nourrit dès ſa tendre jeuneſſe, juſ- 


ques apres que la vengeance en fut faite totale. F 
Les advis & exhortations des femmes & meres 1 

| genereuſes peuvent beaucoup en cela: dont je me 1 
(a) L'Amiral de Coligny fut maſſacre a la Saint Barthe- It 

Gy 
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ſouviens que le Roy Charles IX, faiſant le tour 


de fon Royaume, eſtant a Bourdeaux , fir mettre 


en priſon le Baron de Bournazel, un fort brave 
& honneſte Gentilhommede Gaſcogne, pour avoit 
rus un autre Gentilhomme de ſon pays meſme , 
qui Sappelloit la Tour: on diſoit que c'eſtoirt par 


grandeſupercherie. La veufve en pourſuivit fi vive- 


ment la punition , qu'on reconnut que les nouvel- 
les vindrent en la chambre du Roy & de la Rey- 
ne, qu'on alloit trancher la teſte audit Baron. Les 
Gentilschommes & les Dames s eſmeurent ſou- 
dain, & travailla- t- on fort pour lui ſauver la vie 
On en pria par deux fois le Roy & la Reyne de 
lui donner grace. Monſieur le Chancelier (a) Sy 
oppoſa fort, diſant qu'il falloit que la juſtice Sen 
fiſt. 5 


Le Roy, qui eſtoit jeune, aimoit ce criminel, 


& ne demandoit pas mieux qu à le ſauver, car il 


eſtoit des gallants de la Cour, & Monſieur de Cy- 
pierre Py pouſſoit auſſi fort. Cependant Theure 
de Fexecution s approchoit, & qui eſtonnoit tout 
le monde. Sur-quoy ſurvient Monſieur de Ne- 
mours, (qui aimoit ce pauvre Baron, lequel Va- 
volt ſuivy en de bons lieux aux guerres ) qui s alla 
jetter &s-genoux aux pieds de la Reyne, & la 


— 


(a) A ce trait on reconnoit le juſte & le ſevere Michel 
1Höpital. | 
Bb ij 
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ſupplier de donner la vieau pauvre Gentilhommeg 


& la pria & preſſa tant de paroles, qu elle luy fut 


octroyee ; dont ſur le champ fut envoyè un Capi- 
taine des Gardes qui Palla querir & prendre ſur 
Vheure à la priſon, ainſi qu'il en ſortoir pour eſtre 


menè au ſupplice. Par ainſi fur-1] ſfauve, mais avec 
une telle peur, qu'à jamais elle luy demeura em- 


preinte ſur le viſage, & oncques puis ne put recou- 
vrer la couleur, comme j'ay veu & comme j ay 


couy dire de Monſieur Saint-Vallier, qui L eſchappa 


belle, a cauſe de Monſieur de Bourbon. 


Cependant la veufve ne chomma pas , & vint 
trouver le Roy le lendemain, ainſi qu'il alloit a 


la Meſſe, & ſe jetta a ſes pieds. Elle luy preſenta 


ſon fils qui pouvoit avoir trois ou quatre ans, & 
lay dit: Sire, au moins, puiſque vous ave; donné 
la grace au meurtrier du pere de cet enfant , je vous 


fupplie de la luy donner auſſi des cette heure, pour 


guand il ſera grand, & qu'il aura eu ſa revanche 
& true ce malheureux, Du depuis, a ce que jay 
ouy dire, la mere tous les matins venoit eveiller 
ſon enfant; & en lui monſtrant la chemiſe ſan- 
glante qu'avoit ſon pere lorſqu'1l fur tuè, elle luy 
diſoit par trois fois: Adviſe- ld bien; & ſouvienne- 
toy bien, quand tu ſeras grand, de venger cecy 3 
autrement, je te desherite. Quelle animoſité! 
Moy eſtant en Eſpagne, jouy conter d'Antonio. 
Rocques, Fun des plus braves, vaillans , fins, 
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habiles a fameux, & des plus courtois Bandoliers 
avec cela qui fuſt jamais en Eſpagne (ce tient- on), 
ayant eu envie de ſe faire preſtre de ſa premiere 
profeſſion, le jour venu qu'il falloĩt chanter ſa pre- 
miere meſſe, sen alloit avec grande.ceremonie au 
grand autel de la Paroiſſe, bien reveſtu & accom- 
mode, à faire ſon office, le calice en la main; il 
ouyt ſa mere, qui luy dit ainſi qu'il paſſoit : An 
vellaco, vellaco; mejor ſeria de vengar la muerte 
de tu padre, que de cantar Miſſa e qui vaut autant 
a dire: Ah ! malheureu.:, & meſthant que tu es; 
il vaudroit mieux de venger la mort de ton pere, 


que de chanter la Meſſe. Cette voix lui toucha fi 


fort au cœur, qu'il retourne froidement demy- 
chemin, & sen va au reveſtoire, Ia ſe deveſtit, 


faiſant accroire que le cœur luy faiſoit mal & que 


ce ſeroit pour une autre fois, & S en va aux mon- 


tagnes parmy les Bandoliers, sy fit ſi fort eſtimer 
& renommer, qu'il en fut eſleu chef, fait force 


maux & voleries, venge la mort de fon pere, 
qu'on diſoit avoir eſte rue d'un autre; d'autres, 
qu'il avoit eſte execute par juſtice. Ce conte me 
fir un Bandolier meſme, qui avoit eſt& autresfois 
fous ſa charge, & me le loũa juſques au ciel, 
ſi- bien que VE n. Charles ne luy put jamais 


faire mal. 


Pour retourner encore a W Nemours. 


le Roy ne la retint gueres en priſon, & Monſieun 
Bb ix 
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292 Dx Ax oH pts Dames 
d'Eſcars en fut cauſe en partie; car il la fit ſortir 
pour Fenvoyera Paris vers Monſieur (a) du Mayne, 
Monſieur de Nemours, & autres Princes ligués, 
& leur porter à tous paroles de paix & oubliance 
de tout le pafle; & qui eſtoit mort, eſtoit mort, 
& amys comme devant. De fait, le Roy tira ſer- 
ment d' elle, que volontiers elle feroit cette ambaſ- 
ſade. Eſtant donc arrive, au premier abord ce ne 
furent que pleurs, lamentations & regrets de leurs 
pertes; & puis fit le rapport de ſa charge. Mon- 
ſieur du Mayne luy fit reſponſe, en luy deman- 
dant, ſi elle luy confeilloit cela? Elle luy reſpon- 
dit ſeulement: Mon Fils, je ne ſuis ꝓas venue ici 
pour vous conſeiller; ſimon pour vous dire ce qu'on 
ma dit & charge. C'eſt d vous d ſonger ft vous avex 
ſabjer, & fi vous deve faire ce que je vous dis. 
Votre cœur & voſtre conſtience vous en doivent 
donner bon conſeil. Quant a moy, je me deſcharge 


de ce que j; ay promis. Mais ſous main elle en 


ſgeut très-bien attiſer le feu, qui a dure long- 
temps. | 


Il y a en pluſieurs perfonnes qui fe font fort 
eſtonnez comment le Roy, qui eſtoit ſi ſage, & 
des habiles de fon Royaume, s aidoit de cette 
Dame pour un tel miniſtere, Vayant ainſi offen- 
{ce, qu'elle n euſt eu, ny cœur, ni reſſentiment, 


(a) Le Duc de Mayenne. 
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fi elle sy fuſt employcele moins du monde. Auſſi 
ſe mocqua- t- elle de luy. On diſoit que C eſtoit 
le beau conſeil du Mareſchal de Retz, qui en 
donna un pareil au Roy Charles, pour envoyer 
Monſieur de la Nouè dans la Rochelle à perſua- 
der les habitans a la paix & a leur ob2ytlance & 
devoir: juſques-la que, pour entrer en Creance 
avec eux il lui permit de faire de Vefchauite & 
Vanims pour eux, & pour ſon party, a faire la 
guerre 4 ouſtrance, & leur bailler advis & con- 


ſeil contre le Roy; mais pourtant fous condition, 


que quand il ſeroit commandè ou ſfomms par le 
Roi, ou Monſieur ſon Lieutenant- Général, de 
ſortir, qu'il le feroit. II fit Fun & l'autre, & la 
guerre, & ſortit: mais cependant il aſſeuta ſi bien 


ſes gens, & les aguerrit, & leur fit de fi bonnes 


lecons, & les anima tellement, qu ils nous firent 
ce coup 4 la barbe. Force gens trouvoient qu'il 
ny avoit-la nulle fineſſe: jay veu tout cela. Jeſ- 
pere en faire tout le diſcours ailleurs; mais ce Ma- 


reſchal valut cela à ſon Roy & à la France: & 


le tenoit- on mieux pour charlatan (a) & cajoleur, 


(a) Le Laboureur, dans ſes additions aux Mémoires de 
Caſtelnau, a défendu de ſon mieux le Martchal de Retz 
0 * : A . 
contre les inculpations de Brantome. Il eſt certain que cer 


Ecrivain avoit une haine particuliere à exercer contre le 


Marcchal, Mais il n'eft pas moins cactain que ce vil Italien 
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que pour un bon Conſeiller & Mareſchal de 
France. 

Je dirai encore ce petit mot de ma luldite 
Dame de Nemours. Jay ouy dire qu'ainſi qu'on 
baſtiſſoit la Ligue, & quelle voyoit les cahiers & 
les liſtes des villes qui adherotent , & n'y voyant 

point encore Paris, elle diſoit toujours à Monſieur 
fon fils: Mon fils, cela n'eſt rien. Il faut avoir x 
Paris; & fi vous ne Pave, vous naurez rien fait: Þ 
pourquoy , ayex Paris. Et rien que Paris ne luy E 
fonnoit a la bouche: ſi- bien que les barricades par 1 
aptès sen enſuivirent. 
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Yoili comment un cœur gentreux tend tous- 
jours au plus haut: ce qui me fait ſouvenir d'un 
petit conte que jay leu dans un Roman Eſpagnol, S 
qui $'intitule: La Conquiſta di Navara. Ceroyaume 1 
ayant eſte pris & uſurpè ſur le Roy Jean, par le Roy 1 
d' Arragon, le Roy Louis Douzieſme y envoya une 
armee ſous Monſieur de la Pallice , pour le recon-g- 
querir. Le Roy manda à la Reyne Catherine par 
Monſieur de la Pallice , qui luy en porta la non- - 
velle, qu'elle sen vinſt a la Cour de F rance, & y 4 

demeuret avec la Reyne Anne fa femme, cepen- 3 
dant que le Roy fon mary avec monſieur de la 1 
bit un des corrupteurs de Charles IX, & qu'il fut un des. 


ordynnateurs des Matines Parifiennes. Sous ces deux ſculs. 1 
rapports, ſa. m£moire doit ètre en exéëcration. 9 
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Pallice. attenteroient de recouvrer le Royaume. 
La Reyne luy reſpondit genéreliſement Et com- 
ment Monſieur ? Je penſois que le Roy vaſtre maiſtre 
VOUS euſt icy euvoys pour m*amener avec vous en 
mon Royaume , & me remettre dans Pampelonne z 
& moy vous y accompagner , ainſi que je m eſtois 
reſolue & preparee : & maintenant, vous me con- 
yiex de m'aller tenir en la Cour de France? Voild 
un mauvais eſpoir &. ſiniſtre augure pour moy! Je 
yois bien que je n'y entreray jamais. Et ainſi qu elle 
le preſagea, ainſi il arriva. 

Il fut dit & command a Madame la Ducheſſe 
de Valentinois, fur Vapprochement de la mort du 
Roy Henry ſecond, & le peu d'eſpoir de fa ſanté, 
de ſe retirer en ſon hoſtel de. Paris, & n entrer plus 
en ſa chambre, autant pour ne le perturber en ſes 


cogitations a Dieu, que pour inimitiè qu'aucuns 
luy portotent. Eſtant donc retirèe, on lay envoya 


demander quelques bagues & joyaux qui appar- 
renoient a la Couronne, & euſt à les rendre. Elle 
demanda ſoudain a monſieur Fharangeur : Com- 
ment] le Roy eſt-il mort? Non, Madame, reſ- 
pondit l'autre; mais il ne peut gueres tarder. Tant 
„qu ill luy reſtera un doigt de vie donc, dit-elle, 
» je veux que mes ennemis ſcachent que je ne 
» les crains point, & que je ne leur obèyray tant 


» qu'il ſera vivant. Je ſuis encore invincible de 


„ courage: mais lorſqu' il ſera mort, je ne veux 
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396 De rAmovk DES DAuEs 
» plus vivre après luy; & toutes les amertumes. 
„qu'on me ſcauroit donner, ne me ſeront que 
„ douceurs au prix de ma perte, & bas ainſi 
„ mon Roy vif ou mort, je ne crains point mes 
22 ennemis 525 

Cette Dame wonſtra- l une grande generoſits (a) 
de cœur. Mais elle ne mourut pas, ce dira quel- 
qu'un, comme elle avoit dit. Elle ne laiſſa pour- 
tant à ſentir pluſieurs approches de la mort. Et 


auſſi, pluſtoſt que mourir, elle fit mieux de vou- 
loir vivre, pour monſtrer a ſes ennemis qu'elle ne 


les craignoit point; & que les ayant veus d'autres 


fois trembler & s' humilier devant elle, elle n'en 
vouloit faire de meſme en ſon endroit : & leur 
monſtra ſi bien teſte & viſage, qu ils ne ſgeurent 

jamais luy faire deſplaiſir; (b) mais mieux, dans 


deux ans, ils la rechercherent plus que jamais, & 
rentrerent en amitiéè, comme je vis: ainſi queſt 
la couſtume des Grands & Grandes, qui ont peu 


de tenues en leurs amitiés & inimities , & s'ac- 


cordent aiſèment en leurs diffèrends, comme lar- 
rons en foires, S aiment & hayſſent de meſine : ce 


(a) Ou plutor un grand acharnement a la proie qu'elle 
avoir l'habitude de devorer, 

(b) Son alliance avec la maiſon de Guiſe , ſon eſprit & 
ſon gout pour Tintrigue, lui valurent cette conſideration. 
Dans les temps de corruption & de calamite, on compte la 
vertu pour rien, & le vice eſt rout, 
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que nous autres petits ne faiſons pas: car ou il ſe 
faut battre, venger & mourir, ou en ſortir par 
des accords bien pointillez, bien ramiſez , & bien 


= 22 x 4 © 
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| 
ſolemniſez : & fi, ne nous entraimons-nous mieux. | 
Il faut certes admirer cette Dame de ce trait , 0 
comme couſtumierement ces Grandes qui traitent | 
4s affaires d'Eftar, font tousjours quelque choſe 9 
3 de plus que Fordinaire des autres. Voila pourquoy 8 
1 | le feu Roy Henry Troiſieſme, & la Reyne ſa n 


* * 
28 — 
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mere, naimoient nullement les Dames de leur 
Cour, qui miſſent tant leur eſprit & leur nez ſur 
Is affaires d Eſtat, ou qui ſe meſlaſſent tant d'en 
3 parler, ny de ce qui touchoit de pres en fait du 
Royaume; comme ( diſoient Leurs Majeſtez) fi 
elles y avoient grande part, & qu'elles en deuſſent 
eſtre heritieres;z ou du tout pour mieux, qu elles 
y fapportaſſent la ſueur de leur corps, ou y me- 
naſſent les mains, comme les hommes, à le main- 
tenir: mais elles, ſe donnant du bon temps „ cau- 
ſant ſous la cheminèe, bien aſſiſes en leurs chaiſes, 
ou ſur leurs oreillers, ou ſur leurs couchettes, 
deviſoient bien & leur aiſe du monde & de lEſtat 
de la France, comme ſi elles faiſoient tout. Sur 
quoy repartit une de par le monde, que je ne 
nommeray point, qui, Sen meſlant d'en dire fa 
ratelee aux premiers Eſtats a Blois, Leurs Ma- 
jeſtez luy en firent faire une petite reprimande, & 
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qu'elle ſe meſlaſt des affaires de ſa maiſon, & 4 
prier Dieu. Elle, qui eſtoir un peu trop libre en 
paroles, reſpondit: Du temps que les Roys, Princes 
& Grands ſe croiſoient pouraller outre-mer , & faire 
de fi beaux exploits en la Terre Sainte, certaine- 
ment il neſtoit permis d nous autres femmes que de 
prier , faire des vaux & des jeuſnes, afin que Dieu 
leur donnaſt bon voyage & bon retour. Mais puiſ- 
que nous les yoyons aujourd*huy ne faire pas plus 
que nous, il nous eſt permis de parler de tout: car 
prier Dieu pour euæ, a cauſe de 20 » Puiſqu ils ne 
font pas mieux que nous? 

Cette parole certes fut par trop 3 auſſi 
luy cuida-t-elle couſter bon, & une grande peine 
dobtenir reconciliation & pardon, qu'il fallut 
qu elle demandaſt; & ſans un ſubjet que je dirois 
bien, elle recevoit affliction & punition toute en- 
tiere, & bien ouſtrageuſe. 

II ne fait pas bon quelquefois de dire un bon 
mot, comme cettuy- ci, quand il vient a la bouche; 
ainſi que j ay veu pluſieurs perſonnes , qui ne s 
ſcauroient commander: carelles font plus de ruades 
qu'un cheval de Barbarie; & trouvant un bon 
brocard dans leur bouche, il faut qu'elles le cra- 
chent, ſans eſpargner ny parents, ny amys, ny 
grands. J en ay connu force à noſtte Cour de cette 
humeur, & les appeloit-on Marquis & Marquiſes 
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de Male-Bouche (a); mais auſſi bien ſouvent Sen 


trouyoient du guet. 


Or, comme jay dit & deduir la genëroſité dau- 


cunes Dames en aucuns beaux faits de leur vie, 
jen veux deſcrire aucuns, qu elles ont montrè en 


leur mort. Et ſans emprunter aucun exemple de 


Tantiquitè, je ne veux alleguer que cettuy- cy de 
feue madame la Regents? (b), mere du grand Roy 
Francois premier. Ce fut en ſon temps, ainſi que 
jay ouy dire a aucuns & aucunes qui Font veue 
& connue , Une tres-belle Dame & fort mondaine 
auſſi, & fut la meſme en ſon age decroiflant; & 
pour ce, quand on luy parloit de la mort, elle 


haiſſoit fort le diſcours, juſques aux preſcheurs 


qui en parloient en leurs ſermons: Comme (ce di- 
ſoit-elle) , on ne ſcavoit pas aſſez qu on devoit tous 
mourir un jour, & que tels preſcheurs, quand ils 
ne ſcavoient dire autre choſe en leurs ſermons, & 
qu ils efloient au bout de leurs lecons , comme gens 
ignares , ſe mettotent ſur cette mort. La feue Reyne 
de Navarre, fa fille n'a1moit non plus ces chan- 
{ons & predications mortuaires, que ſa mere. 


(a) A coup ſur, ce n'eſtoit pas-la le grand nombre; X 
la Cour on a trop d'eſprit pour ſe charger d'un role qui 
ne produit que des diſgraces & des deſagremens. * 


(b) Louiſe de Savoie fut r&gente pendant Tabſence de 
ſon fils Frangois I, 
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400 DE rAMovr nts Dames 
Eſtant doncques venuea la fin de ſa deſtinẽe, & 


gifant dans ſon lit trois jours avant que moyrir X 
elle vit la nuit fa chambre toute en clartè, qu el 
toit tranſperce par la vitre. Elle ſe courrouca à ſes 
femmes: de-chambre qui la veilloient, pour quoy 
elles faiſoient un feu fi ardent & eſclairant. Elles 
luy reſpondirent qu'il ny avoir qu'un peu de feu, 
& que C'eſtoit la lune qui ainſi eſclairoit, & dons 
noit telle lueur. Comment, dit-elle, nous en ſom 
mes au bas p elle n'a garded'eſclairer d cette heure. 
Et ſoudain faiſant tirer ſon rideau, elle vit une 
comete qui eſclairoit ainſi droit ſur ſon lit. Ha J 
dit-elle , voila un fi rene (a) qui ne paroiſt pas pour 
une perſonne de baſſe qualite, Dieu le fait paroiſtre 
pour nous autres Grands & Grandes. Refermez la 
feneſtre. C'eſt une comete qui m*annonce la mort : il 
s'y faut donc preparer. Et le lendemain martin , 
ayant envoy6 querir ſon confeſſeur, fit tout le de- 
voir de bonne chreſtienne, encore que les méde- 
cins Vaſſeuraſſent qu'elle n'eſtoit pas-la. Si je na- 
yois veu ( dit-elle ) le figne de ma mort, je le croi- 
rois ; Car je ne me ſens point ſi bas; òc leur conta 


(a) Vit- on jamais un plus fort orgueil ? Comme ſi le cours 
des aſtres, & la marche des météores avoient aucune ana- 
logie avec la vie des Rois & des Grands! Au ſurplus , 
c'eſt au peuple a qui il faut s'en prendre, puiſqu'il a eu 
Fimb&ciliite de conſacrer lui- meme ces prejuges abſurdes. 


POUR CES VAILL ANS Hofs, Drsc, VI. 2ot 
3 tous Lapparition de ſa comete: & puis au bont de 
trois jours, quittant les fonges du monde, elle 
Trepaſla, 

Je ne ſgaurois croite autrement, que les grandes 
Dames, & celles qui ſont belles, jeunes & hon- 


neſtes n' ayent plus de grands regrets de laiſſer le 
monde que les autres: &, toutes fois, j en vais 


nommer aucunes qui ne s en ſont point ſoucices , 


& volontairement ont receu la mort, bien que ſar 


le coup Tannonciation leur ſort fort amere & 


Odieuſe. 


La feue Comteſſe de ha Rechen (a), de la 
maiſon de Roye, à mon gre & a d'autres, une des 
belles & agreables femmes de France, ainſi que 
ſon miniſtre, (car elle eſtoit de la religion, comme 
chacun ſgait), lui annonga qu't] ne falloit plus 
ſonger au monde, & que ſon heure eſtoit venue, 
& qu'il sten falloit aller 4 Dieu, qui Vappelloir , 
& qu'il falloit quitter les mondanitez, qui n'eſ- 
toient rien au prix de la beatitude du ciel; elle luy 
dit: Cela eſt bon , monſieur le Miniſtre, a dire d 
celles qui n' ont pas grand contentement & plaiſer 
en cettuy- cy, & qui ſont ſur le bord de leur foſſe; 
mais d moy qui ne ſuis que ſur la yerdeur de mon 


(a) Premiere femme de ce comte de la Rochefoucault, 


que malgre fon amabilité on Cgorgea A la Saint- Barthe- 


lemy. | 
Tome LX JF. - | C C 
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age , de mon plaiſir, de ma beaute , vaſtre ſentence 
meſt fort amere : d autant que j ay plus de ſubj et de 
maimer en ce monde, qu en tout autre, & regret- 


ter d mourir, je vous veux monſtrer en cela ma ge- 


nerofite, & vous aſſeurer que je prends la mort d 
gre, comme la plus vile, abſecte, baſſe, laide, & 
vieille qui fuſt au monde: & puis setant miſe 2 


chanter des pſeaumes de grande devotion , elle 


mourut. 

Madame d' Eſpernon, de la maiſon de Can- 
dale, fut aſſaillie d'une maladie fi ſoudaine, 
qu'en moins de fix ou ſept jours elle fut empor- 
tee. Avant que mourir, elle tenta tous les moyens 
qu'elle put pour ſe guerir , implorant le ſecours 
de Dieu & des hommes, par ſes prieres très- d- 
votes, & de tous ſes amis & amies, ſerviteurs & 


ſervantes; luy faſchant fort qu'elle vinſt a mou- 


rir en ſi jeune age : mais aptès qu'on luy eut re- 
monſtre qu'il falloit a bon eſcient s'en aller a 
Dieu, & qu'il n'y avoit plus aucun remede: 
Eſt- il vray, dit- elle? Laiſſeʒ moy faire. Je vais 
doncques brayement me reſoudre; & uſa de ces 
meſmes & propres mots: & en hauſlant ſes beaux 
bras blancs, & en touchant ſes deux mains l'une 
contre l'autre; & puis, d'un viſage franc, & 
d'un cœur aſſeure, ſe preſenta a prendre la mort 
en patience, & de quitter le monde, qu'elle com- 


403 
menga fort a abhorrer par des paroles très- chreſ- 
tiennes: & puts mourut en tres-devote & bonne 
chreſtienne en lage de vingt- ſix ans, & Pune 
des belles & agreables Dames de ſon temps. 

On dit qu'il n'eſt pas beau de louer les ſiens; 
mais auſſi une belle verite ne ſe doit pas celer : 


BOUR LES VAILLANS Homes , Drsc. VI. 


& ceſt pourquoy je veux ici loũer madame d Au- 
beterre, (a) ma niepce, file de mon frere aiſne, 


laquelle ceux qui Font veut a la Cour ou ailleurs, 
diront bien, avec moy, avoir eſte l' une des belles 
& accomplies Dames qu'on euſt ſgeu voir, au- 
tant pour le corps que pour Fame. Le corps ſe 
monſtroir fort a plein, & exterieurement ce qui il 
eſtoit par ſon beau & agreable viſage, ſa taille, 
fa facon & fa grace: pour Teſprit, il eſtoit fort 


frere aine de Brantome , Epoula en 1579 David Bouchard, 


grandes obligations au Vicomte de Bourdeille qui lui avoir 
tenu lieu de pere. Sa reconnoiſſance & ſes bons procedes 
lui valurent l'eſtime du vieillard, Sur ſa recommandation 
Charles IX le nomma aux places que le beau pere du vi- 
comte d' Aubeterre occupoit. Brantome , qui prerendoit A 
ces places, ne pardonna jamais a {on neveu cette prefe- 
rence. Voila la cauſe de ſa haine contre la maiſon d'Aubea 
terre. Au ſurplus le Vicomte d'Aubererre fur rue d'un coup 


ne lui ſurvècut pas longtems. 
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(a) Renée de Bourdeille, fille du Vicomte de Boürdeille 


Vicomte d' Aubeterre. Ce jeune Seigneur avoit les plus 


de mouſquet en 1593, devant I'Ile en Perigord. Sa veuye - 
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divin & n'ignorott rien; fa parole fort propre & 


femme, ſelon mon opinion, plus reſſemblante 4 


vint 4 eſtre tout a- coup aſſaillie d'une maladie qui 


avoir opinion d'eſtre empoiſonnee : je ne diray 
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naifve, fans fard, & qui couloit de ſa bouche 
fort agrèablement, fuſt pour la choſe ſcricuſe , 


Re, 


fuſt pour la rencontre joyeuſe. Je way jamais veu 


noſtre Reyne de France Marguerite, & de ſes YT 
perfections, qu'elle; auſſi Vaije ouy dire une fois 3 
a la Reine- mere. C'eſt un mot aſſez ſuffiſant pour 
ne la loiier davantage; auſſi je nen dirai plus 
rien ceux qui l'ont veue ne me donneront , je 
m'aſſcure, nul dementy ſur cette louange. Elle 


ne ſe put point bien connoiſtre des mẽdecins qui 
y perdirent leur latin; (a) mais pourtant, elle 


point de quel endroit; mais Dieu vengera tout, 
& poſſible les hommes. Elle fit tout ce qu'elle 
put pour ſe faire ſecourir: non qu'elle ſe ſouciaſt, 
diſoir-elle, de mourir; car dcs la perte de ſon 
mary, elle en avoit perdu toute crainte, encore 
qu'il ne fuſt certes nullement eſgal a elle, ou 
qu'il la meritaſt, ny les belles larmes non plus 
qu'elle jettoit pour luy de ſes beaux yeux apres 
ſa mort; mais elle euſt deſirè de vivre encore un 


3 


(a) Il faut que ce prerendu empoiſonnement n'ait pas 
été revẽtu de preuves, puiſque Brantome ne les articule 
point. | 
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peu, pour Vamour de fa fille qu elle laiſſoit ten- 
drette; tant cette occaſion eſtoit belle & bonne; 
& les regrets d un mary ſor & faſcheux ſont fort 
vains & legers. | 

Elle, voyant donc qu'il n'y avoit plus de re- 
mede, & ſentant ſon poux, qu elle- meſme taf- 
toit, & connoiſſoit fringant; (car elle s entendoit 
en tout) deux jours avant que mourir, elle en- 
voya querir ſa fille, & luy fit une exhortation 
très- belle & ſainte, & telle que poſſible ne fcay-je 
mere qui la puſt faire plus belle & mieux repre- 
fentee , autant pour Tinſtruire à bien vivre au. 
monde, que pour acquerir la grace de Dieu; & 


puis luy donna ſa benediction , luy commandant 


de ne troubler plus par ſes larmes fon aiſe & re- 
pos quelle alloit prendre avec Dieu: puis elle 
demanda ſon miroir, & Sy regardant tres-fixe- 
ment: An dut-elle, traiſtre viſage a ma mala-- 
die, pour laquelle tu n'as change, (car elle monſ- 
troit auſſi beau que jamais); mais bientoſt la mort 
gui S'approche en aura ſa raiſon, qui te rendra 
pourry & mange des vers. Elle avoit auſſi mis la 
pluſpart de ſes bagues en ſes doigts: & les regar- 
dant, & fa main qui eſtoit tres-belle : HVoild, 
dit-elle, une mondanite que j ay bien aimee autres- 
fois ; mais d cette heure, de bon ceur je la laiſſe, 


pour me. parer en autre monde d'une plus belle 
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parure. Et voyant ſes ſœurs qui pleurotent a toute 
ouſtrance aupres delle, elle les conſola, & pria 
de vouloir prendre en gre avec elle ce qu'il plai- 
ſoit 4 Dieu luy envoyer; & que, $eſtant rouf- 
jours fi fort aim&es, elles n'euſfent regret à ce 
qui luy apportoit de la joye & du contentement 
& que lamitiè qu elle leur avoit portee tousjours, 
dureroit Eternellement avec elles, les priant d'en 
faire le ſemblable, & meſme a Fendroit de fa 
fille (a) : & les voyant renfoncer leurs pleurs, elle 
leur dit encore: Mes ſurs, ſi vous m*aimex , 
pourquoy ne vous rejoiiſſez-vous encore avec moy » 


de Peſchange que je fais dune vie miſerable avec 


une tres-heureuſe? Mon ame, laſſee de tant de 
travaux, defire en eſtre deſlice, & eſtre en ce lieu 
de repos avec Jeſus-Chriſt mon Sauveur : & vous la 
ſouliaitex encore attachee à ce chetif corps, qui 


reſt que ſa priſon & non ſon domicile. Je vous ſup- 


plie doncques , mes ſœurs, ne vous ffligex pas 


davantage. 


Tant d'autres pareils propos i & chreſ- 
tiens, dit-elle, qu'il n'y a fi grand docteur qui en 
euſt peu proferer de plus beaux, leſquels je coule. 
Sur-tout elle demandoit fort a voir Madame de 


(a) Sa fille ( Hyppolite Bouchard) épouſa en 15273 


Frangois d' Eſparbès de Luſſan, Baron de la Serre. 
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Bourdeille, ſa mere, qu'elle avoir pris ſes ſcurt 
denvoyer querir; & ſouvent leur difoit : Mon 
Dieu! mes ſcurs, Madame de Bourdeille ne vient- 
elle point? Ah! que vos couriers ſont longs? Ils 
ne ſont pas gueres bons pour faire diligences gran- 
des & poſtes. Elle y alla, mais ne la peut voir en 
vie, car elle eſtoit morte une heure devant. 

Elle me demanda fort auſſi, qu'elle appelloit 
tousjours ſon cher oncle, & nous envoya le der- 
nier adieu. Elle pria de faire ouvrit ſon corps 
apres {a mort, ce qu'elle avoit tousjours fort d- 

3 reſts, afin, dit-elle a fes ſœurs, que la cauſe leut 
A eſtant plus à plein decouverte, cela leur fuſt une 
1 occaſion, & à ſa fille de ſe conſerver & prendre 
garde à leur vie: car, dit-elle, il faut que j advouẽ 
que je ſoupconne d'avoir eſte empoiſonnee depuis 
cinq mois avec mon oncle de Brantõme, & ma 
eur la Comteſſe de Burtal; mais je pris lè plus 
gros morceau : non rouresfois que je veuille char- 
ger perſonne, craignant que ce ſoit d faux, & 
due mon ame en demeure chargee , laquelle je de- N 
3 fire eftre yuide de tout blaſme , rancune, inimitie 
S pech, pour voler droit & Dieu ſon createur. 
4 Je naurois jamais fait, ſi je diſois tout; car ſes 
| 4 devis furent grands & longs, & point ſe reſſentant 
| dun corps fany, ny eſprit foible & decadant. Sur 
ce, ily eut un Gentilhomme, ſon voiſin, qui 
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diſoir bien le mor, & avoit aim& 4 cauſer & bouf= 
fonner avec elle, qui ſe preſenta. Elle luy dit: 
Ah! mon amy, il ſe faut rendre d ce coup, &. 
langue, & dague, & tout a Dieu! 

Son meédecin & fes ſœurs luy vouloient faire 
prendre quelque remede cordial. Elle les pria de 
ne luy en donner point, car il ne ſerviroit rien 
plus (diſoit- elle) qu d prolonger ma peine & re- 
tarder mon repos; & pria qu'on la laiſſaſt; & ſou- 
vent Foyoit-on dire: Mon Dieu, que la mort eſt 


douce ] & qui Peuſt jamais penſe ! Et puis, peu- 


a- peu fermant les yeux, rendant ſes eſprits fort 
doucement, fans faire aucun ſigne hideux & af- 
freux (a) que la mort produit ſur ce point e en plu- 


ſie Urs. 


Madame de Bourdeille, ſa mere, ne tarda 
gueres à la ſuivre; car la melancohe qu'elle con- 
ceut de cette honneſte fille, Vemporta dans dix- 


huit mois, ayant eſte malade ſept mois, ores 


bien en eſpoir de guerir, & ores en deſeſpoir : 


& des le commencement, elle dit quelle ren. 
rechapperoit jamais „ "apprehendanr nullement 


h mort, ne priant jamais Dieu de luy donner la 


vie, ny ſants, mais patience en ſon mal, & ſur- 


(a) Brantome a fait en vers repitaphe de ſa niece, c'eſt 
un dialogue dont les interlocuteurs ſont lui- meme & cette, 
Dame. On trouve cette piece dans ſes divers opuſcules, 
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tout qu'il luy envoyaſt une mort douce & point 
aſpre & langoureuſe: ce qui fut; car ainſi que 
nous ne la penſions qu eſvanoüie, elle rendit 
Lame fi doucement, qu'on ne luy vit jamais re- 
muer ny pieds, ny bras, ny jambes, ny faire 
aucun regard affreux, ny hideux; mais tournant 
ſes yeux auſſi beaux que jamais, treſpaſſa, 
reſta morte auſſi belle quelle avoit eſte vivante 
en ſa perfection (al. 

Grand dommage, certes, delle & de ces belles 

Dames qui meurent ainſi en leurs beaux ans, ſi 
| ce neſt que je croys que le ciel ne fe contentant 
Fl de ſes beaux flambeaux, qui, des la creation du 
1 monde, ornent ſa vouſte „veut par elles avoir 
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outre plus des aſtres nouveaux pour nous illumi- 
ner, comme elles ont fait, eſtant en vie, de 

leurs beaux yeux. 
Vous avez eu ces jours paſſez Madame de Ba- 
fi lagny, vraye ſœur en tout de ce brave Buſſy (b). 
7 Quand Cambray fut afſſiege, elle y fit tout ce 
SH qu'elle put d'un cœur brave & genereux, pour 
en deftendre la priſe: mais après S' eſtre en vain 
Evertuee par tant de ſortes de deffenſes qu'elle y 
peut apporter; voyant que C eſtoit fair , & que la 
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(a) On peut voir ſon eloge, * IX du Diceours IX des 
Dames illuſtres. 


(b) Clermonr d'Amboiſe, favori du duc d'Alengon, * 
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410 D r'Amovr DES Danes 
ville eſtoir a Vennemy & en ſa puiſſance, & Ta 


citadelle sen alloit de meſme; (a) nè pouvant 


fupporter ce grand crevecœur de deſloger de ſa 


principautè, (car ſon mary & elle ſe faiſoient ap- 


peller Prince & Princeſſe de Cambray & Cam- 


breſis, titre qu'on trouvoit parmy pluſieurs na- 


tions, odieux & trop audacieux; veu leurs qua- 


litez de ſimples Gentilshommes), mourur & cre- 


va de deſpit & triſteſſe dans ſa place d' honneur. 


Aucuns diſent qu'elle-meſme ſe donna la mort, 


qu'on trouvon pourtant eſtre pluſtoſt ate payen 
que chreſtien. Tant il y a qu'il la faut loũer de 
fa grande generolite & remonſtrance qu elle fit à 
ſon mary a Vheure de ſa mort, quand elle luy 
dit: Que te reſte-i-il , Balagny , de plus vivre 
apres ta deſolee infortune, pour ſervir de riſee & 
de ſpectacle au monde, qui te monſtrera au doigt, 
ſortant d'une ſi grande gloire ou tu tes veu haut 
eſteve , en une baſſe fortune of! tu tes prepare, 
i tu ne fais comme moy ? Apprends donc de moy 
a bien mourir , & ne ſuivre ton malheur & ta de- 
rifton. C'eſt un grand cas, quand une femme 
nous apprend a vivre & mourir! A quoy pour- 
rant il ne voulut obtemperer ny croĩre; car au bout 
de ſept ou huit mois, oubliant la mémoire preſte- 


(a) Cette ville fut priſe par les Eſpagnols en 1 ; 95. 
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ment de cette brave femme, (a) il ſe remaria avec 
la ſœur de Madame de Monceaux, belle certes 
& honneſte Damoiſelle, monſtrant a pluſieurs , 
quenfin il n'y a que vivre en quelque maniere 
que ce ſoit. 

Certes, la vie eſt bonne & douce, mais auſſi 
une mort genereuſe eſt fort a louer, comme celle 
de cette Dame : laquelle , fi elle eſt morte de 
triſteſſe, Ceſt bien contre le naturel des autres 
Dames, qu'on dit eſtre contraires au narurel des 
hommes 3 car elles meurent de joye & en joye. 

Je nen allegueray que ce ſeul conte de Made- 
moiſelle de Limeuil (b) Laiſnẽe, qui mourut 4 la 
Cour, eſtant lune des filles de la Reyne. Durant 
ſa maladie, dont elle trẽpaſſa, jamais elle ne 
ceſſa, ains cauſa tousjours; car elle eſtoit fort 
grande parleuſe, brocardeuſe, & très- bien & fort 
a propos, & très- belle avec cela. Quand Vheure 
de ſa fin fut venue, elle fit venir à ſoy ſon valet, 


(ainſi que les filles de la Cour en ont chacun 


un) qui $sappelloit Julien, & ſgavoit très-bien 


(a) Balagny oubliant promptement la perte qu'il venoit 
de faire, convola en ſecondes noces avec Diane d'Eſtrees , 
Paince des ſœurs de la Ducheſſe de Beaufort, qu'on ap- 
peloit alors la Marquiſe de Monceaux. 

(b) Sceur de celle qui ſe laiſſa (Eduire Par le Prince de 
Conde tuè à la bataille de Jarnac. 
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412 De rAmovr DES Dawes 
jouer'du violon. Julien, lui dit-elle , prenex voſire 
violon, & ſonnex-moy tousjours Juſques d ce que 
me voyer morte (car je my en vais), la defaite 
des Suiſſes, & le mieux que vous pourrex, &. 
quand vous ſerex ſur le mot : Tout eſt perdu , 
Jonnex-le par quatre ou cing fois, le plus piteu- 
ſement que vous pourrez ; ce que fit l'autre, & 
elle-meſme luy aidoit de la voix, & quand ce 
vint, tout ct per du, elle le reitera par deux 
fois; & ſe tournant de Vautre coſts du chevet, 
elle dit à ſes compagnes : Tout eſt perdu d ce coup, 
& a bon eſcient ; & ainſi deceda. Voila une mort 
joyeuſe & plaiſante. Je tiens ce conte de deux 
de ſes compagnes , dignes de foy , qui virent 
jouer le myſtere. | 

Sil y a ainſi aucunes femmes qui meurent de 
joye , ou joyeufement, il ſe trouve bien des 
hommes qui en ont fait de meſme; comme nous 
lifons de ce grand Pape Leon X, qui mourut de 
joye (a) & lieſſe, quand il vit nous autres Fran- 
cols chaſles du tout hors de I Eſtat de Milan, tant 
i nous portoit de haine. 


Feu Monſieur le Grand-Prieur de Lorraine prit 
une fois fantaiſie d envoyer en courſe vers le Le- 
vant deux de ſes galeres, ſous la charge du Ca- 


(a) Voila une mort bien Elifiante pour un Pape. 
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pitaine Beaulieu, Fun de ſes Lieutenants, dont 
je parle ailleurs. Ce Beaulieu y alla fort bien; 
car il eſtoit brave & vaillant: quand il fut vers 
'Archipelague (a), il rencontta un grand vaiſſeau 
Vénitien, bien armé & bien niche. I le com- 
menca à canonner: mais il luy rendit bien le ſaluè 
car de la premiere vol e, il luy emporta deux de 
ſes bancs avec leurs forcats tout net, & ſon Lieu- 
tenant, qui s appelloit le Capitaine Panier, bon 
compagnon , qui pourtant eut le loiſir de dire ce 
ſeul mot, & puis mourut: Adieu Panier, ven- 


danges ſont faites. Sa mort fut plaiſante par ce 


bon mor. Ce fut a Monſieur de Beaulieu a ſe 
retirer; car ce vaiſſeau eſtoir pour luy invincible; 

La premiere annee (b) que le Roy Charles IX 
fut Roy, lors de Vedir de Juillet, qui ſe tenoit au 
fauxbourg Saint Germain, nous viſmes pendre 
un enfant de la Mathe, le meſme qui avoit de- 


robe de la vaillelle d'argent de la cuiſine de Mon- 


ſieur le Prince de la Roche- ſur- Ton. Quand il fut 


ſur l'eſchelle, il pria le bourreau de luy donner 


un peu le temps de parler, & ſe mit ſur le devis, 
en remonſtrant au peuple, qu'on le faiſoit mourir 


\ 


2 tort: Car (diſoit-il) je n'ay jamais exerce mes 


(a) L'Archipel, 
(0) En 1561. 
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larcins ſur des pauvres gens, gueux & malotrus, 


mais ſur les Princes & les Grands, qui ſont plus 
grands larrons que nous, & qui nous pillent tous 


les jours; & n'eſt que bien fait de repeter deux 


ce qu'ils nous derobent & nous prennent. Tant 


d'autres ſornettes plaiſantes, dit- il, qui ſeroient 


ſuperflues de raconter, ſinon que le Preſtre, qui 
eſtoir monſte ſur le haut de Teſchelle avec luy, 
& s' eſtoit tourne vers le peuple, comme on voit: 


Meſſieurs, s eſcria- t- il, ce pauvre patient ſe re- 


commande d vos bonnes prieres; nous dirons tous 
pour luy & ſon ame un Pater noſter & un Ave 


Maria, & chanterons Salve, & que le peuple luy 


reſponde: ledit patient baiſla la teſte; & regar- 
dant ledit Preſtre, commenqa a brailler comme un 
veau, & ſe mocquer du Preſtre fort plaiſam- 
ment, & puis luy donna du pied, & Fenvoya 
du haut de Teſchelle en bas, d'un ſi grand 


ſault, qu'il sen rompit une jambe. An mon 


bon homme, Monſieur le Preſtre, dit- il, je 


ſcavois bien que je vous deſlogerois de-la. Il en a, 
le galland, Voyant plaindre; & ſe mit a rire a 
belle gorge deſployee , & puis luy-meſme fe jetta 
au vent. Je vous jure que la Cour en rit bien de 
ce trait; bien que le pauvre Preſtre ſe fuſt fait 
grand mal. Voila une mort certes non gueres 
triſte. 
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Feu Monſieur d' Eſtampes (a) avoit un fou, 
qui s' appelloit Collin, fort plaiſant. Quand fa 
mort s approcha, Monſieur d' Eſtampes demanda 
comment ſe portoit Collin? On lui dit: pauyre- 
ment, Monſieur : il Sen va mourir; car il ne veut 
rien prendre. Tenez , dit Monſieur d Eſtampes, 
qui eſtoit lors a table, portez-luy ce potage ; & 
dites-luy que, $'iul ne prend ce potage, que je ne 
Paimeray jamais; car on m'a dit qu'il ne veut rien 
prendre. Lon fit Tambaſlade a Collin, qui, ayant 
la mort entre les dents, fit reſponſe ! Et qui ſont 
ceux- Id qui ont dit a Monſieur d Eſtampes que je 


ne voulois rien prendre? Et eſtant entoure d'un 
million de mouches, (car Ceſtoit en eſté) il ſe 


mit a jouer de la main avec elles, comme l'on 
voit les pages, les laquais, & autres jeunes en- 
fants apres elles; & en ayant pris deux au coup, 
en faiſant le petit tour de la main, qu on ſe peut 
mieux repreſenter qu'eſcrire : dites a Monſieur , 


: dit-1l , voild que j ay pris pour lamour de ly , & 


que Je mien vais au Royaume des mouches : & ſe 
tournant de l'autre coſtè, le gallant trẽpaſſa. 

Sur ce jay ouy dire a aucuns Philoſophes „ que 
volontiers aucunes perſonnes ſe ſouviennent à leur 


(a) René de Broſſe, dit de Bretagne, due d' Eſtampes, 
& mari de cette Ducheſſe d'Eſtampes qui fut maitreſſe de 
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treſpas des choſes qu'ils ont plus aimèes, & les 
recordent ; comme les Gentilshommes , les gens 
de guerre, les chaſſeurs , les artiſans, bref tous 


quaſi en leur profeſſion, mourants, ils en cauſent 
quelque mot: cela s eſt veu & ſe voit ſouvent. 


Les femmes de meſme en diſent auſſi quelque 


ratelee, juſques aux putains; ainſi que j ay ouy 


parler d une Dame d' aſſez bonne qualité, qui, a 


ſa mort, triompha de debagouler de ſes amours, 
paillardiſes & gentilleſſes paſſèes: fi bien qu'elle 


en dit plus que le monde n'en ſgavoit, bien qu on 


la ſoupgonnaſt fort putain. Poſſible pouvoit-elle 
faire cette decouverte , en rèvant, ou que la ve- 


rite, qui ne peut celer, ly contraigniſt, ou qu'elle 
vouluſt en deſcharger ſa conſcience en repentance. 
Elle en confeſſa aucuns, en demandant pardon, 
& les ſpecifioir & coſtoit en marge, qu'on y voyoir 
tout à clair. Vrayment, ce dit quelqu'un, elle 
eſtoit bien a loiſir d' aller ſur cette heure nettoyer 
{a conſcience d'un tel ballay de ſcandale, par fi 
grande ſpeciaute. 

Jay ouy parler d'une Dame, fort ſubjette a 
ſonger & reſver toutes les nuits, qu'elle diſoit la 
nuit tout ce qu elle faiſoit le jour; {i bien qu'elle- 
meſme ſe ſcandaliſa à l endroit de ſon mary , qui 
ſe mit a Vouyr parler, gaſouiller, & piendre pied 
a ſes ſonges & reveries, dont apres mal en prit 
à elle. 
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II n'y a pas long- temps qu un Gentilhomme de 
par le monde, en une province que je ne nom- 


meray point, en mourant, en fit de meſme, & 
publia ſes paillardiſes & amours , & ſpècifia les 


Dames & Damoiſelles avec leſquelles il avoit eu 


affaire, & en quels lieux & rendez-vous, & de 


quelle fagon, dont il s' en confeſloit tout haut, & 


en demandoit pardon à Dieu devant tout le monde. 
Cettuy- là faiſoit pis que la Dame; car elle ne fai- 
ſoit que ſe ſcandaliſer; & ledit Gentilhomme 
ſcandaliſoit pluſieurs femmes. Voila de bons gal- 
lants & gallantes! 

On dit que les avaricieux & avaticieuſes ont 
auſſi cette humeur de ſonger fort a leur mort ej, 
leurs rrefors d'eſcus , les ayant tousjours en la 
bouche. Il y a environ quarante ans qu'une Dame 
de Montemar, Fune des plus riches Dames du 
Poictou, & des plus pecunieuſes, venant a mourir, 
ne ſongeoit qu'a ſes eſcus qui eſtoient/en ſon ca- 
binet; & tant qu'elle fut malade , ſe levoit vingt 


fois le jour, & alloit voir ſon tréſor. Enfin, s' ap- 


prochant fort de la mort, & que le Preſtre Vex- 
hortoit fort a la vie éternelle, elle ne diſoit autte 
choſe, ou ne reſpondoit : Donne moy ma cotte, 
donnez-moy ma cotte, les mechants me deſrobent x 
ne ſongeant qu'a ſe lever pour aller voir ſon ca- 
binet, comme elle faiſoit les efforts, ſi elle euſt 
peu la bonne Dame: & ainſi elle mourut. 
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418 Dr rAmovur DES Dams, &c. 
Je me ſuis ſur la fin un peu entrelaſſè de mon 


premier diſcours: mais prenez le cas, qu'apres la 


mortalitè & la tragedie , vient la farce. Sur ce 
je fais. 
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 DISCOURS SEPTIEME. 


Fur ce qu'il ne faut jamais parler mal des 
Dames (1), & la conſeguence qui en vient. 


Us. point y a-t- il 2 noter en ces belles & hon- 


neſtes Dames qui font amour, c'eſt que, quelque 
esbat qu'elles ſe donnent , elles ne veulent eſtre 


offenſees, ny ſcandaliſces de paroles, de per- 


ſonne; & qui les offenſe, Sen ſgavent bien 
revancher , ou toſt ou tard: bref, elles le veulent 
bien faire, mais non pas qu'on en patle. Aulfi 
certes n eſt- t- il pas beau de ſcandaliſer une hon- 
neſte Dame, ny la divulguer; car qu'en ont 
affaire pluſieurs perſonnes, ſi elles ſe contentent 
& leurs amoureux? 


Auſſi nos Cours de France, aucunes, & meſme 
les dernieres, ont eſte fort ſubjetes à blaſonner de 


ces honneſtes Dames; & ay veu le temps qu'il 


neſtoit pas gallant ee qui ne trouvaſt quelque 
faux dire contre ces Dames, ou bien qu'il n'en 
rapportaſt quelque vray : 2 quoy il y a un très- 
grand blaſme; car on ne doit jamais offenſer Phon- 


neur des Dames, & ſur-tout des grandes. Je parle 


autant de ceux qui en regoivent des jouiſſances, 


(a) Lintitulè de ce chapitre s' accorde mal avec le con- 


cenu de ceux qui precedent. Mais Brantome ne le piquoir 
Pas d'Ctre conſequent. 
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comme de ceux qui ne peuvent taſter de la ve- 
naiſon, & la deſcrient. 

Nos Cours dernieres de nos Roys, comme j ay 
dit, ont eſt6 fort ſubjettes a ces mediſances & 


paſquins, bien differenres a celles de nos Roys (a), 


leurs predecefleurs , fors celle du Roy Louis XI, 
ce bon rompu, (b) duquel on dit que la pluſpart 
du temps il mangeoit en commun a: pleine falle , 
avec force Gentilshommes de ſes plus privez, & 
autres & tout; & celuy qui lui faiſoit le meilleur 
& plus laſcif conte des Dames de joye, il eſtoit 
le mieux venu & feſtoys; & lui- meme ne s eſ- 


pargnoit a en faire; car il s en enqueroit fort, & 


en vouloit ſouvent ſgavoir, & puis en faiſoit part 
aux autres, & Publiqusment ſeg C'eſtoit bien un 


(a) "FER ceſt la le paſſe· tems des méchans, il de- 
yoit faire un des plaiſirs de Louis XI. wo 

(b) De nos jours on a ſubſtituë à ces mots de bon-rompu 
celui de roue: leur fignification eſt la meme. 

(c) Louis XI paſſe generalement, non- ſeulement pour 
avoir raconte beaucoup de contes avec tout ce qu il avoir 


de jeunes 83 à la Cour de Philippe-le-Bon, Duc 


de Bourgogne, ou il s eſtoit refugié etant Dauphin, mais 
meme pour avoir pris ſoin de faire recueillir, & de pu- 
blier enſuire dans le meme ordre ou nous Vayons , le re- 


cueil intitule : Cent Nouvelles nouvelles, lequel en ſoy 
contient cent chapitres ou hiſtoires compoſces ou recitees 


par nouvelles Gens depuis nagures ; & cela ſe trouve cons 


. 2 8 
OE: 1 . 1 N 
„e 3 Le a RO nas 
- y 8 < x Seat Vn”, hy. V6." n 7 
5 > . To 5 


1 
JEL EE . n wa 4 2 ＋ 
3 — OS we 5 0 * E 2 
. e n 8 8 
4 - — 


r 2 2 * 4 . 
A E 1 
FPFWGGGGGGGGGGGGGGGGGGcc 
LIES ets NA ih N e A 
8 #0 Wants Lo iO a, Mo : z 
KA ar 


4 
F 3 EIT, 
= i. MN * 1 2 2 . 
> * * * F: N 


* * 
x 
8 
Wis 
SH 
86 

* * 


DiscovunRs VII 42 


grand ſcandale que celuy-la. Il avoit tres-may- 
vaiſe opinion des femmes, & ne les croyoit toutes 
chaſtes. Quand il convia le Roy d' Angleterre de 
venir à Paris faire bonne chere, & qu'il fut pris 
au mot, il s' en repentit tout auſſi-tõt, & trouva 
un alibi pour rompre le coup. Ah! Paſque-Dieu? 
(ce dit-i]) je ne veux pas qu'il y vienne : il V 
trouveroit quelque petite affetee & saffrette, de 
laquelle il $*amouracheroit, & elle luy feroit venir 
le gouſt d'y demeurer plus long-temps , & d'y venir 
pane ſouvent que je ne voudrois. 

Il eut pourtant tres - bonne opinion de la 


firms par ces mots de Vancienne Preface ou Avertiſſement g 
qui paroit avoir été fait de ſon temps: Ez notez que, par 


toutes les Nouvelles, oz il eſt dit par Monſeigneur, il eſt 


entendu Monſeigneur le Dauphin, lequel depuis a ſucceds 
2 la Couronne, & eſt le Roy Louis onzieme; car il eſtoit 
lors es pays du Duc de Bourgogne. Mais comme il eſt bien 
certain que ce Prince ne ſe retira en Brabant qu'a la fin de 
l'année 1456, & ne rentra en France qu'en Aout 1461, 
il eſt abſolument impoſſible que ce recueil ait paru en 
France, vers Pan 1455, comme on le debite inconſidere- 
ment dans la Preface de ſes nouvelles editions. On en a 
deux anciennes; lune de Paris, en 1486, in-folio ; Vautre 
encore de Paris, cher la veuve de Johan Treperel, ſans 
date, auſſi in-folio ; & deux nouvelles, accompagnees de 
mauvaiſes figures, & imprimées a Cologne, che Pierre 
Gaillard, en 170¹ & 1736, en deux volumes in-8% 


D d 1uj 


5 2 — l 8 2 8 4 1 —_— if N _ A 
* a+ wa * 2 nas + bay i N D „ yr = 
5 EF. 3 n — g 2 Fa. x2 
a . 


3 


ML; We < „„Fͥͥᷓ ˙²ĩ? in + ARCS . * 
otra rw en et — Lr 


l 


: 
; 
* 
4 


9 
F 
fn 


LI L — 
1 


= SE " 
* 3 8 n — 
. „ LT LET WT OS. 


4:2 Qv'rr Ns FAUT PARLER MAL DES Dams! 
femme (a), qui eſtoir ſage & vertueuſe : auſſi la 


luy falloit-il telle; car eſtant ombrageux & ſoup- 


conneux Prince, sil en fut oneques, il luy euſt 


bien - toſt fait paſſer le pas des autres: & quand il 


mourut, il commanda i fon fils d'aimer & hono- 
rer fort ſa mere, mais non de ſe gouverner par 


elle: non qu'elle ne fuſt fort ſage & chaſte, dit- il, 


mais quelle eſtoit plus Bourguignonne que Fran- 


goiſe. Auſſi ne Faima-t-1l jamais que pour en avoir 
lignée; & quand il en eur, il n'en faiſoit gueres 
de cas: il la tenoit au chaſteau d Amboiſe comme 


une ſimple Dame, portant fort petit eſtat, & 


eſtant fort malhabillee , comme une ſimple De- 
moifelle, & la laiſſoit-là avec petite cour 4 faire 
ſes prieres, & luy s alloit pourmener & donner 
du bon temps. D'ailleurs, je vous laiſſe a penſer , 
puiſque le Roy avoit opinion telle des Dames, 
& Sen plaiſoit à mal dire, comment elles eſtoĩent 
repaſlces par les bouches de toute la Cour, non 
qu'il leur euſt voulu ainſi du mal, mais feule- 
ment s esbattre, ny qu il les vouluſt reprumer de 


(a) Si Louis XT eſtima Charlotte de Savoye ſon épouſe, 
} ne lui témoigna pas, par ſon teſtament, puiſqu' il ex- 
elut de Vadminiſtration-, pour la confier a Anne de Beau- 
jeu ſa fille. Pendant fa vie, ce meme Louis XI avoit con- 
fine ſon Epouſe dans une eſpèce de priſon. Il * wy ſon 
deſporifine s 'exergar fur tout. 
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leurs jeux, comme j'ay veu aucuns : mais ſon 
plus grand plaiſir eſtoit de les gaudir; ſi-bien que . 
ces pauvres femmes, preſlces de tels bas de mẽ- 
diſance, ne pouvolent bien ſouvent hauſſer la 
croupiere {i librement comme elles euſſent voulu; 
& toutesfois le putaniſme regna fort de fon remps; 
car le Roy luy-meme aidoit fort a le faire, & le 
maintenir avec les Gentilschommes de ſa Cour; 
& puis ceſtoit a qui mieux en riroit, fuſt en pu- 
blic ou en cachette, & qui en feroit de meilleurs 
contes de leurs laſcivetez, de leurs tordions, (ainſi 
parloit-il,) & de leur gaillardife. Il eſt vrai qu'on 
couvroit le nom des grandes, qu'on ne jugeoit 
que par apparence & conjectures, Je croys qu'elles 
avoient meilleur temps, que pluſieurs que jay. 
veues du regne du feu Roy (a), qui les tangoit, 
cenſuroit & reprimoit eſtrangement. Voila ce que 
jay ouy dire de ce bon Roy à aucuns anciens. 
Or, le Roy Charles VIII ſon fils, qui luy fuc- 
ceda , ne fut de cette complexion : car on dit de 
lay que ꝙ a eſte le plus ſobre & honneſte Roy en 
paroles, que Von vit jamais, & n'a jamais offenſs 
ny fille, ny femme, ny homme, de la moindre 
parole di monde. Je vous laiſſe donc a penſer fi 
les belles femmes de ſon regne, & qui ſe rejouiſ- 
ſoient, navoient pas bon temps. Auſſi les aima t-il 
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() Henri III avoit la lachete de les inſulter en face. 
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424 Qv'tt Ns FAUT PARLER MAL DES DAuxs, 
fort, & les ſervit bien; voire trop: car tournant 


de ſon voyage de Naples très-victorieux & glo- 


rieux, il s amuſa fi fort a les ſervir, careſſer & 
donner tant de plaiſirs 3 a, Lyon par les beaux com- 
bars & tournois qu'il y fit pour amour delles, 
que ne fe ſouvenant point des ſiens qu il avoir 


laifſes en ce royaume, les laiſſa perdre, & royaume 


& villes & chaſteaux, qui tenoient encore, & luy 


tendoient les bras pour avoir ſecours. On dit auſſi 


que les Dames furent cauſe de ſa mort, auxquelles, 
pour s'eſtre trop abandonnè, luy qui eſtoit de fort 
debile complexion , sy Enerva & debilita tant, 
que cela luy aida a mourir. 

Le Roy Louis XII fur fort reſſ . aux 
Dames: car, comme jay dit ailleurs, il pardon- 
noĩt aux comẽdiens de ſon royaume, comme eſco- 
liers & clercs de Palais en leurs Baſoches, de qui- 
conque ils parleroient, fors de la Reine fa femme, 
& de ſes Dames & Demoiſelles, encore qu'il fuſt 
bon compagnon en ſon temps, & qu'il aimaſt 
bien les Dames autant qu'un autre: tenant en 
cela, mais non de la mauvaiſe langue, ny de la 
grande preſomprion , ny vanterie du Duc Lois 
d' Orléans, ſon ayeul; auſſi cela lui couſta la vie. 
Car s' eſtant une fois vanté tout haut en un ban- 
quet ou eſtoit le Duc Jean de Bourgogne, ſon 
couſin, qu'il avoit en ſon cabinet le pourtrait des 
plus belles Dames dont il avoit joyii z par cas for- 
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tuĩt, un jour le Duc Jean entrant dans ce cabi- 
net, la premiere dame qu'il vit pourtraite , & ſe 
preſenta du premier aſpect devant ſes yeux, ce 
fur ſa noble Dame & eſpouſe, qu'on tenoit de 


ce temps très-belle: elle s appelloit Marguerite, 
fille d' Albert de Baviere, Comte de Haynault, 


Hollande & Zelande. Qui fut esbahy ? ce fur le 


bon eſpoux ! Penſez que tout bon il dit: Ah? 
Jen ay! Et ne faiſant cas de la puce qui le pi- 
quoit autrement, diſſimula tout, & en couvant 
la vengeance, le querella pour la regence & admt- 
niſtration du royaume, & colorant ſon mal ſur ce 
ſubjet, & non ſur ſa femme, le fit aſſaſſiner à la 
porte Baudet (a) à Paris, ſa femme eſtant morte 


auparavant, penſez de poiſon : & apres la vache 


morte, il eſpouſa en ſecondes nopces la fille de 
Loüis III, Duc de Bourbon. Poſſible qu'il em- 
pira le marché; car a tels gens ſubjets aux cornes, 
ils ont beau changer de chambre & de repaires, 
ils y en trouvent tousjours. 


Ce Duc en cela fit très- ſagement de ſe venger 


de ſon adultere, ſans ſcandaliſer, ny luy ny ſa 
femme, qui fut à luy une tres-ſage diſſimulation. 
Auſſi ay-je ouy-dire a un tres-grand capitaine, 
quil y a trois choſes, leſquelles homme ſage ne 


(a) Barbette, & non pas Baudet. 
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426 Qvu'it nx FAUT PARLER MAL DES Danes) 
* doit jamais publier : &il en eſt offenſe, il en doĩt 
i raire le ſubjet, & pluſtoſt en inventer un autre 
K nouveau, pour en avoir le combat & la vengeance, 

| ſi ce n'eſt que la choſe fuſt ſi Evidente & claire 
1 | devant pluſieurs, qu autrement il ne Sen peuſt 
| 4 dedire. | . | 

| Lune eſt, quand on reproche a un homme 
bil | que ſa femme eſt publique, & qu'il eſt cocu. 
wi L autre, quand on le taxe de bougrerie & ſodo- 
bl. mie. La troiſieſme, quand on lui mer a ſus qu ib 

eſt un poltron, & qu'il a fuy vilainement d'un 

= | combat & d'une bataille. Ces trois choſes , diſoit 
0 ce grand capitaine, ſont fort ſcandaleuſes, quand 
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f on en public le ſubjer pour lequel on combat; & 3 
„ penſe- t· on quelquesfois s en bien nettoyer, que l'on | 
jj | Sen falit vilainement ; & le ſubjer eſtant publié, 2 
j | | ſcandaliſe fort, & tant plus il eſt remue, tant plus if 
it mal il ſent, ny plus ny moins qu'une grande 3 
| | puanteur , quand plus on la remue. Voila pour- 1 
ll. quoy, qui peut, & avec ſon honneur , celer , 3 
5 C eſt le meilleur, & excogiter & tenter un nouveau 7 
Wy | ſubjet, pour avoir raiſon du vieux; & telles offenſes 3 
" | le plus tard qu'on peut ne ſe doivent jamais met- F 


tre en cauſe, conteſtation, ny combat: force exem- 

ples alleguerois- je pour ce ſubjet; mais ils m'in- 
commoderoient & allongeroient par trop mon diſ- 
cours. N 
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Pour ces raiſons, ce Duc Jean (a) fur rr&s-ſage 
de diſſimuler & cacher ſes cornes, & ſe revan- 


cher d'ailleurs ſur ſon couſin qui lavoirt honny 
encore Sen mocquoit- il & le faiſoit entendre: 
dont ne faut point douter, que telle derifion & 
ſcandale ne luy touchaſt autant au cœur que ſon 
ambition, & luy fit faire ce coup en fort habile 
& très ſage mondain. 

Or, pour retourner de-la ou j'erois demeure 
le Roy Francois, qui a bien aime les Dames, & 
encore qu il euſt opinion qu'elles fuſſent fort in- 
conſtantes & variables, commej ay dit ailleurs, ne 
voulut point qu'on en mediſt en ſa Cour, & vou- 
lut fort que Von leur portaſt un grand honneur & 
reſpect. Jay ouy raconter qu'une fois, luy paſſant 
ſon careſme a Mendon pres de Paris, il eur un 
fien Gentilhomme ſervant, qui s appelloit le ſieur 
Priſambourg de Xaintonge, lequel ſervant le Roy 
de la viande dont il avoit diſpenſe, le Roy luy 
commanda de porter le reſte, comme Von volt 
quelquefoisala Cour, aux Dames de la petite (b) 
bande, que je ne veux nommer, de peur de ſcan- 
dale. Ce Gentilhomme ſe mit à dire parmy ſes 
compagnons & autres de la Cour, que ces Dames 
ne ſe contentoient pas de manger de la chair crue 


(a) C'eſt proſtituer Vepithete de Sage, que de la donner 
a un Prince qui ſe deshonora par un aſſaſſinat. 


(b) C'ctoit le ſerrail du Pere des lettres. 


AD err Toba CES 


C . 
FFP nv ns Oe IE ILSS 


r - $ 
SEAT onde <= ax Saf eh. econ: <=. 8 Fa, os 


mY 


* 
+ $ ». * 
ag: * 8 * 
. * n 


. 
2 


aa — 


- 4 - 
2 


. = * — —— — * - 
os he. 3's AY > 4 — — 


= = I; Og . 


0 LOC” 
re 


— 
—_— —— — — 


[1 
' 
* 
. 
= 
'n 
. 
17 
0 
4 
x 
* 
1 
I 
' ol 
4 
1 
4 
. 
. 
44 
+Þ 
= 
8 
4 
\ M 
' 
44 
: 


2 
4 
z 


423 Qo'tr nx yavt PARLER MAL DES Dans; 


en careſme, mais en mangeolent de la cuite , 8 
tout leur ſaoul. Les Dames le ſceurent, qui Sen 
furent plaindre au Roy auſli-tor. Il entra en fi 


grande colere, qu'a Vinſtant il commanda aux 
archers de la garde de ſon hotel de Valler prendre 


& pendre ſans aucun delay. Par cas, ce pauvre 


Gentilhomme en eur le vent par quelqu'un de 


ſes amis, qui en Evada & ſe ſauva bravement : 


que s il euſt eſte pris, pour le ſeur il euſt eſte. 


pendu, encore qu'il fuſt Gentilhomme de bonne 


part; tant on vit le Roy cette fois-la en colere, 
ny faire plus de jurements. (a) Je tiens ce conte 


d'une perſonne d'honneur qui y eſtoit, & aſſeu- 


roit que le Roy avoit alors dit tout haut, que 


quiconque toucheroit a l honneur des Dames, 
fans remiſſion il ſeroit pendu. 

Un peu auparavant, le Pape Paul III, & de 
la maiſon de Farneſe, eſtant venu a Nice, le 


Roy le viſitant & toute ſa Cour, & de Seigneurs | 
& Dames, il y en eut quelques-unes qui n'eſ- 


toient pas des plus laides, qui luy allerent baiſer 
la pantouffle : ſur quoy un Gentilhomme ſe mit 
a dire, qu elles eſtoient allees demander a Sa 
Saintetè, diſpenſe de taſter de la chair crue ſans 
ſcandale, toutes fois & quantes qu elles voudroient. 

(a) Pour un Roi ſi zele catholique, cette aventure n'eſt 
pas conforme a l' orthodoxie dont il ſe piquoit. 
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Drscovans VII. 429 
Le Roy le ſceur, & bien ſervit au Gentilhomme 


de ſe ſauver; car il euſt eſte pendu, (a) tant pour 
la reverence du Pape, que du reſpect des Dames. 


Ces Gentilschommes ne furent fi heureux en 
leurs rencontres & cauſeries, comme feu Mon- 
fieur d'Albanie. Lorſque le Pape Clement VII 
vint a Marſeille faire les nopces de ſa niepce 


avec Monſieur d'Orleans , il y euſt trois Dames, 


belles & honneſtes veufves, leſquelles, pour les 
douleurs, ennuys, & triſteſſes qu'elles ayoient 
de Vabſence & des plaiſirs paſſez de leurs marys, 
vindrent fi bas & {i fort attenuèes, débiles, & 
maladives, qu'elles prierent Monſieur d' Albanie, 
ſon parent, qui avoit bonne part aux graces du 
Pape, de luy demander diſpenſe pour les trois 
de manger de la chair les jours deffendus. Le 
Duc d' Albanie le leur accorda, & les fit venir 
un jour fort familierement au logis du Pape, & 
pour ce en advertit le Roy, & qu'il lay en don- 
neroit du paſſe- temps; & luy ayant deſcouvert la 
baye, eſtant toutes trois à genoux devant Sa Sain- 
tetè, Monſieur d'Albanie commenqa le premier, 
& dit aſſez bas en Italien, que les Dames ne len- 


tendoient point: « Pere ſaint, voila trois Dames 


(a) Ce Frangois I. étoit donc un furieux pendeur: Et 
comment accordoit · il liĩdẽe de ce ſupplice reſerve aux pl- 
beiens , avec {a foi de Gentilhomme , qu'il juroit fi docs 
tement! „ 5212 


E 
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430 Qu'tt ns FAvt PARLER MAT DEI Dams; 
» veufves, belles, & bien honneſtes, comme vous 


„ voyez, leſquelles, pour la reverence. qu'elles 


» portent a leurs marys treſpaſſez , & a l'amitié 


» des enfants qu'elles ont eus d'eux, ne veulent 


„pour rien, du monde aller en ſecondes nopces, 
„ pour faire tort a leurs marys & enfants; & 
5. parce que quelquesfois elles ſont tentees des 
„ aiguillons de la chair, elles ſupplient très- 
„ humblement Voſtre Saintete de pouvoir avoir 


„ approches des hommes hors mariage, fi & 


„ quantes fois qu'elles ſeront en cette tentation, »» 


Comment, dit le Pape, mon couſin! Ce ſeroit 


contre les commandemens de Dieu, dont je nen 
puis diſpenſer. Les voila, Pere Saint, diſoit le 
Duc, $'i vous plaiſt les ouyr parler. Alors, Vune 
des trois prit la parole, & dit: « Pere Saint, nous 


„ avons pris Monſieur d' Albanie de vous faire 


„ une requeſte tres - humble pour nous autres 


- trois , & vous remouſtrer nos fragilitez & de- 


» biles complexions. » Mes filles, dit le Pape, 
la requeſte n eſt nullement raiſonnable; car ce ſeroit 
contre les Commandemens de Dieu. Les dites 
veufves, ignorantes de ce que luy avoit dit Mon- 
ſieur d Albanie, luy repliquerent : Pere Saint, 
au moins qu'il vous plaiſe nous en donner conge 
trois fois de la ſemaine. Comment! (dit le Pape) 


de vous permettre il Peccato di luſſuria (a)? Je me 


(a) C'eſt-a-dire : le pecliè de luxure. 
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Discovunrs VII zu 
3 ; auſſi je ne le puis faire, Leſdites Da- 
mes, connoiſſant alors qu'il y avoit de la fourbe 
& raillerie, & que Monſieur d' Albanie leur en 
avoit donné d'une, dirent: Nous ne parlons pas 
de cela, Pere Saint : nous demandons de manger 
de la chair les jours prohibez. La-deſlus, le Duc 
d' Albanie leur dit: Je penſois, mes Dames que 
ce fuſt de la chair vive. Le Pape auſſi-toſt enten- 
dit la raillerie , & ſe prit a ſourire, en diſant: 
Mon Couſin , vous avez fait rougir ces honneſtes 
Dames. La Reyne sten faſchera , quand elle le 
fſeaura ; laquelle le ſceur, & nen fir autre ſem- 
blant; mais trouva le conte bon: & le Roy, puis 
après auſſi en rit bien fort avec le Pape; lequel; 
apres leur avoir donn ſa benediction, leur octroya 
le conge qu'elles demandoient, & sen allerent 
très-contentes. 

Lon ma nomme les trois Dames, Madame 


| de Chaſteau-Briant, Madan de Chaſtillon, & 


Madame la Baillive de Caën, toutes tr&s-hon- 
neſtes Dames. Je tiens ce conte des anciens de 


la Cour (a). 
Madame d'Uſez fir bien mieux, da remps que 


a) Ce conte que Brantöme dit tenir des anciens de la 
Cour, eſt pris mot pour mot de J. Bouchet, dans ſes 
Annales d' Aquitaine, Edition de 1644, p- 473, au nom 
des trois dames pres qui eſt apparemment ce qu'il veut 


dire qu'il tenoit de bon lieu. 


432 Qv'n nx FAUr PARLER MAL DES DAs; 


le Pape Paul III vint a Nice voir le Roy Frans 


cois I. Elle eſtant Madame de Bellay, & qui de 
fa jeuneſſe a fait rousjours des plaiſants traits , & 
dit de bons mots: un jour ſe proſternanr devant 


Sa Saintete, la ſupplia de trois choſes. La pre- 


miere, qu'elle luy donnaſt l' abſolution, d' autant 


que petite- fille a Madame la Regente, & qu'on la 


nommoit Tallard, elle perdit ſes ciſeaux en fai- 
ſant ſon ouvrage; elle fit vœu à Saint Alivergot, 
de le luy accomplir ſi elle les trouvoit, ce qui elle 
fit; mais elle ne laccomplit, ne ſgachant on giſoit 


ſon corps ſaint. La deuxieſme requeſte fut, qu'elle 


luy donnaſt pardon, de quoy, quand le Pape Clé- 
ment vint a Marſeille, elle eſtant fille Tallard 
encore, elle prit un de ſes oreillers en ſa ruelle 
de lit, & sen torcha le devant & le derriere, dont 
apres Sa Sainteté repoſa deſſus ſon digne chef, & 


viſage, & bouche qui le baiſa. La troiſieſme, 


qu elle excommuniaſt le fieur de Tayefats , parce 
qu'elle laimoit, & luy ne Vaimoit point; & quiil 
eſt maudit, & eit excommunie, celuy qui eſt aim 
& naime point. | 

Le Pape, eſtonne de ſes demandes, & Seſtanc 


enquisau Roy qui elle eſtoit, il ſgeut ſes cauſeries = 


& en rit ſon ſaoul avec le Roy. 

Je ne m'eſtonne pas ſi depuis elle a EE * 
notte, & s'eſt bien mocquèe des Papes; puis que 
de ſi bonne heure elle commenga: & de ce temps, 

| routesfois 
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Drscovns VII 433 
youresfois tout a eſtE trouve bon d'elle, tant elle 


avoit bonne grace en ſes traits & bons mots. 


Or, ne penſez pas que ce grand Roy fut ſi 
abſtraint & fi reforme au reſpect des Dames, qu il 
nen aimaſt de bons contes qu'on lui en faiſoit, 
ſans aucun ſcandale pourtant, ny deſcriement, 
& qu'il nen fiſt auſſi; mais comme grand Roy, 
qui eſtoir, & bien privilégié, il ne vouloit pas 
qu un chacun, ny le commun, uſaſt de pareil 
privilege que luy. | 

Jay ouy conter à aucunes, qu il youloic fort 
que les honneſtes Gentilshommes de ſa Cour fiſ- 
ſent des maiſtreſſes; & s'ils n'en faiſoient (a), il 
les eſtimoit des fats & des ſots: & bien ſouvent 
aux uns ou aux autres leur en demandoit les 
noms, & promettoit les y ſervir, & leur en dire 
du bien; tant il Eroir bon & familier: & ſouvent 
auſſi, quand il les voyoit en grand raiſonnement 
avec leurs maiſtreſſes, il les venoit accoſter, & 
demandoit quels bons propos ils avoient avec 
elles; & sil ne les trouvoit bons, il les corrigeoit, 


& leur en apprenoit d autres. A ſes plus familiers, 


11 neſtoit point avare, ny chiche de leur en dire, 
ny departir de ſes contes, dont j'en ay ouy faire 


(a) cela devoit etre: homme corrompu veut que tout 
ce qui Jentoure partage ſes goũts. 
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434 Qu'tL NE FAUT PARLER MAL DES DAMEs; 


un plaiſant qui luy advint, & puis apres le recirag 
dune belle jeune Dame venuea la Cour, laquelle, 


pour ny eſtre bien ruſce , sy laiſſa aller fort dou- 


cement aux perſuaſions de Vamour des Grands, 
& ſur-tout de ce grand Roy; lequel un jour, ainſi 
qu'il voulut planter ſon eſtendart bien arbore dans 
ſon fort, elle, quit avoit ouy dire, & qui com- 
mengoit desja à le voir, que quand on donnoit 
quelque choſe au Roy, ou qu'on le Prenoit de luy, 
& qu'on le touchoit, il le falloit premierement 
baiſer, ou bien la main pour le prendre & tou- 


cher; elle- meſme, ſans autre ceremonie, n'y faillit 


pas, & baiſant ries-humblement la main, prit 
Veſtendarrt , & le planta dans le fort avec une très- 
grande humilice : & puis lui demanda de ſang 
froid , comment il vouloit qui elle le ſerviſt, ou en 
femme de bien & chaſte, ou en desbauchee ? I 
ne faut point douter qu'il luy en demanda la 


desbauchèe; puis qu en cela elle Iuy eſtoit plus 


agreable 5 a 'en la modeſte : en quoy elle rrouya 
qu'elle n'y avoir perdu ſon temps, & après le 


coup & avant; puis luy faiſoit une grande rèvẽé- 


rence; le remerciant bien humblement de Phon- 
deur qu'il luy avoit fait, dont elle n'eſtoit pas 
digne, en lui recommandant ſouvent quelqueavan- 
cement pour ſon mary. Jay ouy nommer la Dame, 
laquelle depuis n'a eſt6 ſi ſotte comme alors „ mais 
bien ruſce & habile. 


DIS n VII wal 

Ce Roy ren eſpargna pas le conte (a), qui cou- 
rut à pluſieurs oreilles. Il eſtoit fort curieux de 
ſcavoir l'amour des uns & des autres, & ſur- tout 
des combats amoureux, & meſme de quels beaux 
airs ſe manioient les Dames quand elles eſtoient 
en leur manege, & quelle contenance & poſture 
elles y tenoient, & de quelles paroles elles uſoient: 
& puis en rioit a pleine gorge; & apres en defen- 
doit la publication & le ſcandale , & recomman- 
doit le ſecret & l' honneur. | 
Il avoir, pour ſon ſecond (b), ce tres-grand , 
très-magnifique & rres-liberal Cardinal de Lor- 
raine : ires-liberal le puis- je appeller, puiſqub il 
neut ſon pareil de ſon temps: ſes deſpenſes, ſes 
dons, ſes gracieuſetez en ont fait foy, & ſur· tout 
la charite envers les pauvres. Il portoit ordinaire- 
ment une grande gibeciere, que ſou valet- de- 
chambre, qui luy manioit ſon argent des menus 
plaiſirs, ne failloit d'emplir tous les matins de 
trois ou quatre cent eſcus; & tant de pauvres qu il 
rencontroit, il mettoit la main à la gibeciere, & 
ce qu I en tiroit, fans conſideration, le donnoit, 


(a) Cela prouve que ſa Cour étoit une Ecole Theos 
néteté. Le bon Louis XII ne s'y prenoit pas de cette ma- 
nière: auſſi la Bazoche le jouoit- elle en plein théàtre. 

(b) Si c'Etoit en fait de galanterie, M. le Cardinal rem- 
pliſſoit bien ſon erat, En ce cas auteur de ſa legende ſe- 
xoit plus vrai qu'on ne le croit. 
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436 Qv'it NE FAUT PARLER MAL DES Danes; 


fans y rien trier. Ce fut de luy que dir un pauvre 


aveugle, ainſi qu'il paſſoit dans Rome, & que 


Taumoſne luy fut demandèe de luy, il jetta, à ſon | 
accouſtumee , une grande poignte d'or, & sei- 
criant tout haut: O tu ſei Chriſto, d veramente it 
Cardinal di Lorrena; Ceſt-a-dire : Ou tu es Chriſt, 


ou le Cardinal de Lorraine. S'il eſtoit aumoſnier 
& charitable en cela, il eſtoit bien autant liberal 


es autres perſonnes, & principalement a Vendroit 


des Dames, leſquelles il attrapoit aiſemenr par 


cet appas : car Targent n'eſtoit en fi grande abon- 


bance de ce temps, comme il eſt aujourd'huy ; 
& pour ce en eſtoient-elles plus-friandes , & des 
bombances auſſi & pareures. 

Yay ouy conter , que quand il arrivoit à la Cour 
quelque fille ou Dame nouvelle, qui fuſt belle, il 
la venoit auſli-roft accoſter, & Varraiſonnant , il 
luy diſoit qu'il la vouloit dreſſer de ſa main. Quel 
dreſſeur ! Je croys que la peine n'y eſtoit pas fi 
grande, commea drefler quelque poulain ſauyage. 
Auſſi pour lors, diſoit-on, qu'il ny avoit gueres de 
Dames ou filles reſfidentes ala Cour, ou fraiſche- 
ment venues, qui ne fuffent desbauchees ou attrap- 
pees par la largeſſe dudit Monſieur le Cardinal; 
& peu ou nulles ſont elles ſorties de cette i 
femmes & filles de bien. Auſſi voit-on pour lors 
leurs coffres & grandes gardetobes plus pleines de 
robes, de cottes, & d'or, & d' argent, & de oye, 


Dise s n VEL 437 
Yue ne ſont aujourd huy celles de nos Reynes & 
grandes Princeſſes de ce temps. J'en ay fait Vexpe- 
rience, pour Vayoir veu en deux ou trois, qui 
avoient gagne tout cela par leur devant: car leurs 
pere, meres & marys ne leur euſſent peu donner 
en ſi grande quantité. 

Je me fuſſe bien paſſe, ce dira quelqu un, de 
dire cecy de ce grand Cardinal, veu ſon honorable 
habit & reverendiſlime eſtar. Mais ſon Roy (a) le 
vouloit ainſi, & y prenoit plaiſir: & pour com- 
plaire à ſon Roy, Von eſt diſpenſe de tout, & pour 
faire l'amour & autres choſes; mais qu'elles ne 
ſotent point meſchantes, comme alors d'aller a la 
guerre, à la danſe, aux mafcarades , & autres 
exercices: ainſi qu'il eſtoir un homme de chair 
comme un autre, & qu'il avoit pluſieurs grandes 
vertus & perfections qui offuſquoient cette petite 
imperfection, ſi imperfection ſe doit appeller faire 
Famour. | 

Jay ouy faire un conte de luy, à propos du reſ- 
pect deu aux Dames: il leur en portoit de ſon 
naturel beaucoup; mais il Voublia, & non ſans 
fubjer, a Pendroit de Madame la Ducheſſe de 
Savoye , Donne Beatrix de Portugal. Luy, paſſant 


(a) L'excuſe eſt admirable. Peut-Ctre eſt-ce une des 
maximes qui ſont inſcrites dans le code des courtiſans : on 


fremit quand on ſonge que ce ſont-lales voies pour arriver 
à la fortune & aux honneurs. 
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438 Qo'L NE FAUTPARLER MAL DES DAMS, 
une fois par le Piedmont, allant a Rome pour le 


ſervice du Roy ſon maiftre, viſita le Duc & la 


Ducheſſe. Après avoir aſſez entretenu Monſieur le 
Duc, il s'en alla trouver Madame la Ducheſſe en 
fa chambre, pour la ſaluer, & S approchant d' elle, 
elle qui eſtoit la meſme atrogance du monde, 


luy preſenta la main pour la baiſer. Monſieur le 
Cardinal, impatient de cet affront, s approcha 


pour la baiſer à la bouche, & elle de ſe reculer. 
Luy, perdant patience, & s approchant de plus 
pres encore delle, la prend par la teſte, & en 
depit delle, la baiſa deux ou trois fois. Et quoy 


qu'elle en fiſt ſes cris & exclamations à la Portu- 


gaiſe & Eſpagnole, ſi fallut-il qu'elle paſlaft par- 


la. Comment! dit-il, eſt-ce a moy d qui il faut 
uſer de cette mine & facon? Je baiſe bien la 
Reyne ma maitreſſe , qui eſt la plus grande Reyne 
du monde & vous, je ne vous baiſerois pas, qui 
n eres qu'une petite Ducheſſe crorttee! Er fe veux 
gue voux ſgachiez , que (a) ay couche avec des 


(a) M. le Cardinal $'oublioit en ce moment. Un propos 
de ce genre Etoit bon a tenir a la belle Romaine , cette 
Courtiſanne , /ogee en la Coufture Sainte-Catherine, chez 
laquelle ih alloit ſouvent (dit Regnier de la Planche , dans 
ſon Hiftorire de l Etat de la France, tant de la Religion 
gue de la Republique , ſous Frangors II, pag. 28). On peut 


lire dans cet ouvrage I'&wEnemeat facheux arrive 2 l'Emi- 
nence, dans le logis de la belle avec des libertins qui s 
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Discuvis VEL 28 
Dames auſſi belles & d auſſi ou plus grande mai- 
ſon que vous. Cette Princeſſe eur tort de tenir 
cette gtandeur 4 \Vendroit d'un tel Prince de fi 
grande maiſon , & meſme Cardinal, veu ce grand 
rang d'Egliſe qu'il tient, qui ne Saccompare 
qu aux plus grands Princes de la chreftiente. Mon- 
ſieur le Cardinal auſſi eur tort d'uſer de revanche 
fi dure: mais il eſt bien faſcheux a un noble & 
genereux cœur, de quelque profeſſion qu il * > 
dendurer un affront. 

Le Cardinal de Granvelle le ſgeut bien faire 
ſentir au Comte d'Egmont & d'autres que je 
laiſſe au bout de ma plume: car je brouillerois 
par trop mon difcours, auquel je retourne, & le 


reprends au feu Roy Henry II, qui a été fort reſ- 
pectueux aux Dames, & fort conſervateur de leur 


honneur. Aaſh avoit-il une grande Dame, qu'il 
ſervoir avec de grands reſpects , qui dereſtoir fort 
les calomniateurs de Phonneur des Dames: & 
lors qu'un Roy ſert de telles Dames, de tel poids 
& telle complexion, mal-aiſement la ſuite de la 
Cour oſe ouvrir la bouche pour en parler mal. De 
plus, la Reyne-Mere y tenoit fort la main, pour 
ſouſtenir ſes Dames & filles, & le bien faire ſen- 
tir à ces dẽtracteurs & paſquineurs, quand ils 


rencontrerent. Ces anecdotes ſcandaleuſes peuvent ſervir I 


Erayer la verite de tout ce que Brantome dit ſur ſon 
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440 Qv'tt nz FAUT PARLER MAL DES Dams?! 
1 eeeſtoient une fois deſcouverts; encore qu elle meſme 
hy | n'y ait eſte eſpargnee , non plus que ſes Dames: 
Wk mais ne Sen ſoucioit pas tant delle comme des 
autres; diautant, diſoit-elle, qu'elle ſentoit ſon 
| ame & fa conſcience pure & nette, qui parloie 
„ aſſez pour ſoy: & la pluſpart du temps ſe rioit 
' it | & ſe mocquoit de ces meſdiſans eſcrivains & 
i 5 8 paſquineurs. Laiſſez-les tourmenter, diſoit-elle , 
| i Y & prendre de la peine pour rien; mais quand 
„ elle les deſcouvroit, elle le leur faiſoit (a) bien 
we ſentir. . 
Il eſchent a Vaiſnee Limeuil, a fon commen- 
cement qu'elle vint 4 la Cour, de faire un paſ- 
quin, (car elle difoit & eſcrivoit bien) de toute 
la Cour, mais non point ſcandaleux pourtant, 
ſi- non plaiſant: mais aſſeurez- vous qu'elle la re- 
paſſa par le foüet a bon eſcient, avec deux de ſes 
compagnes, qui en eſtoient du confentement : & 
ſans qu'elle avoit cet honneur de luy appartenir , 
2 cauſe de la maiſon de la Tour, allice de celle 
de Boulogne, elle Feuſt chaſtice ignominieuſe- 
ment (b) par le commandement expres du Roy , 
qui deteſtoit tels Ecrits. \ 


Je me ſouviens qu'une fois le fieur 4 Ma- 
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(a) Certes en fait de vengeance, on ponvoit S en rap- 
porter a Catherine de Medicis, 8 

(b) On ne congoit pas qu'il exiſte pour une fille de trai- 
ment plus ignominieux que le fouet. 
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thas, qui eſtoit un brave & vaillant Gentilhomme, 
& que le Roy aimoit, & eſtoit parent de Madame 
de Valentinois, & avoit ordinairement quelque 
plaiſante querelle avec les Dames & les filles, 
tant il eſtoit fol. Un jour, S' eſtant attaquè a une 
de la Reyne, il y en eut une qu on nommoit la 
grande Meray, qui sen voulut prendre pour ſa 
compagne; luy ne fit que ſimplement reprendre: 
Ha je ne mattaque pas d vous, Meray 3 Car vous 
eſtes une grande courſiere bardable ; comme de 
vray Ceſtoit la plus grande fille & femme que 
je vis jamais. Elle sen plaignit a Ja Reyne, que 
autre Vavoit appellee jument & courſiere barda- 
ble. La Reyne en fut en telle colere , qu'il fallut 


que Mathas vuidaſt de la Cour pour aucuns jours, 


quelque faveur qu'il euſt de Madame de Valen- 
tinois fa parente; & d'un mois apres ſon retour 
n'entra en la chambre de la Reyne, ny de ſes filles. 

Le ſieur de Jerſay fit bien pis a Vendroit d'une 
des filles de la Reyne, à qui il vouloit mal, pour 
Sen venger, encore que la parole ne lui manquaſt 
nullement; car il diſoit & rencontroit des mieux, 
mais ſur- tout quand il meſdiſoit, dont il eſtoit le 


maiſtre; mais la meſdiſance eſtoit lors fort deffen- 


due. Un jour qu elle eſtoit Vapres - diſnee en la 
chambre de la Reyne avec ſes compagnes & Gen- 
tilshommes, comme alors la couſtume eſtoit qu'on 
ne s aſſeoit autrement qu en terre, quand la Reyne 
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vre fille, rougiſſant, a demy-eſploree, ſe mit a 
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y eſtoit, ledit ſieur ayant pris entre les mains des 
pages une couille de bellier, dont ils sen joüoient 


A la baſſe-cour, elle eſtoit fort groſſe & enflee, 
tout bellement, eſtant couche pres delle, la coula 


entre la robbe & la juppe de cette fille, & ſi 
doucement qu'elle ne s en adviſa pas, ſi- non que 
lorſque la Reyne vint a ſe lever de fa chaiſe, 
pour aller en ſon cabinet. Cette fille, que je ne 
nommeray point, ſe vint a lever auſſi-toſt, & en 
ſe levant tout devant la Reyne, pouſſa f fort 
cette balle belliniere, pelue, velue, qu'elle fit fix 
ou ſept bonds joyeux, que vous euſſiez dit qu'elle 
vouloit donner de ſoy meſme du paſſe- temps 4 
la compagnie, ſans qu'il luy couſtat rien: qui fue 
eſtonne? ce fut la fille & la Reyne auſſi: car 
c eſtoit en belle place viſible fans aucun obſtacle. 


Noſtre-Dame! Secria la Reyne: & qu eſt cela, 


m'amie? & que voulez-vous faire de cela? La pau- 
dire qu'elle ne ſcavoit que c eſtoit, & que c eſtoit 
quelqu un qui luy vouloit mal, qui luy avoit fait 


ce meſchant trait; & qu'elle penſoit que ce ne 


fuſt autre que Jerſay. Luy, qui en avoit veu le 
jeu & le commencement des bonds, avoit paſſe 
la porte. On Fenvoya querir: mais il ne voulut 


jamais venir, voyant la Reyne ſi en colere, & 


niant pourtant le tout fort & ferme. Si fallut-il 
que, pour quelques jours, il fuyſt la colere du 
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Roy & de la Reyne: & ſans qu'il eſtoit des plus 
grands favoris du Roy Dauphin avec Fontaine- 
Guerin, il euſt eſte en peine; encore que rien ne 
ſe prouvaſt contre luy, que par conjęcture, no- 
nobſtant que le Roy & ſes courtiſans & pluſieurs 
Dames ne sen puſſent engarder de rire, ne Foſant 
pourtant manifeſter, voyant la colere de la 
Reyne : car Ceſtoir la Dame du monde qui ſga- 
voit le mieux rabrouer & rebrouſler les perfonnes. 
Vn honneſte Gentilhomme & Damoiſelle de 
la Cour vindrent une fois, de bonne amitiè qu' ils 
avoient enſemble, à tomber en haine & querelle, 
ſi bien que la Damoiſelle luy dit tout haut dans 
la chambre de la Reyne, eſtant ſur ce diffterend : 
laiſſez-moy , autrement je diray ce que m*avez dit. 


Le Gentilhomme, qui luy avoit rappotte quelque 
choſe en fidelite d'une tres-grande Dame, crai- 


gnant que mal ne luy en advinſt, que pour le 
moins il ne fuſt banny de la Cour; ſans s eſtonner, 
1] reſpondit: (car il diſoit très-bien le mot) Si 
vous dites ce que je vous ay dit, je diray ce que 
je vous ay fait. Qui faſt eſtonnee? ce fut la fille. 
Toutesfois elle reſpondit: Que m'*avex vous 
fait? Lautre refpondit: Que vous ay-je dit? 
La fille par apres repliqua, je ſcay bien ce que 
vous m*avez dit. Lautre, je ſcay bien ce que je vous 


ay fair. La fille dupliqua, je prouveray fort bien ce 


gue vous m avez dit. Lautre, je prouveray encore 
mieux ce que je vous ay fait. Enfin, apres avoir 


ne fuſſent repatries & concertes enſemble , & 
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demeurè quelque temps en telles conteſtations par 


dialogues & repliques & dupliques , & pareils & 


ſemblables mots, s en ſeparerent par ceux & celles 


qui ſe trouyerent-la , encore qui ils en tiraſſent du 


plaiſir. a 

Tel debart parvint aux oreilles de la Reyne, qut 
en fuſt fort en colere, & en voulut auſli-roſt ſgavoir 
le ſubjet, les paroles de Fun, & les fairs de autre, 


& les envoya querir: mais l'un & Pautre voyant 


que cela tireroit a conſẽquence, adviſerent a s ac- 
corder auſſi- toſt enſemble, & comparoiſſant de- 
vant la Reyne, de dire que ce n'eſtoit qu en jeu 
qu ils ſe conteſtoient ainſi; & que le Gentilhomme 
ne luy avoit rien dit, ny luy rien fait à elle. 
Ainſi ils payerent la Reyne; laquelle pourtant 
tanga & blaſma le Gentilhomme, d' autant que 
ces paroles eſtoient par trop ſcandaleuſes, le 
Gentilhomme me jura vingt fois, que s ils 


que la Damoiſelle euſt deſcouvert les paroles 
qu'il lay avoit dites, qui lui tiroĩent a grande con. 
ſequence, que reſolument il euſt (a) maintenu ſon 


dire, qu'il luy avoit fait, a peine qu'on la viſitaſt, 


& qu on ne la trouveroit point pucelle, & que 
c'eſtoit luy qui Vavoit depucellee. Ouy, luy reſ- 
pondis- je: mais ſi on Veuſt viſitee, & qu on l'euſt 
trouvee pucelle, car elle efloit fille, vous eaſſiex 


(a) Ce Gentilhomme étoit le patriarche de tous les 
rouès, tant anciens que modernes. 


Dries n VIE aa 
eſte perdu, & vous y fuſt alle de la vie. Ha ! je 
vous jure, me reſpondit- il: c*eſt ce que j*euſſe voulu 


| le plus, qu on Veuſt vifitee. Je n'ayois peur que la : 
| vie y euſt couru : j*eſtois bien aſſeure de mon baſton ; 
| | car je ſcayois bien qui lavoit depucellee , & qu un 


aut re y avoir tres-bien paſſe, mais non pas moy , 
dont je ſuis bien marry : & la trouvant entamee 
& tracèe, elle eſtoit perdue , & moy vengee , & 
: elle ſcandaliſce. Ven euſſe eſte quitte pour Veſ- 
2 pouſer, & puis men defaire comme j euſſe peu. 
Voila comment les pauvres filles & femmes cou- 
rent fortune, auſſi bien à droit, comme à tort. 


Jen ay connu une de tres-grande part, laquelle 


3 vint 2 ètre groſſe du fait d'un rres-brave & gallant 
4 Prince (a): on diſoiĩt pourtant que c'eſtoit en nom | 
4 de mariage , mais par apres on en ſceurt le con- 


traire. Le Roy Henry le ſcur le premier, qui en 
fut extrẽmement faſche ; car elle luy appartenoit. 
un peu: toutesfois ſans faire plus grand bruit ny 
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1 (a) Frangoiſe de Rohan, Dame de la Garnache, fi nous il 
9 en croyons Bayle, Dict. crit. p. 1317 de la deuxieme é di- 8 
4 tion. Mais je doute que lui-meme en fut bien perſuade, . 
| puiſque, dans la citation de ce paſſage de Brantome, il N 
: n'a jugè a propos de marquer que par des points certaines 7 


paroles, qui ne conviennent nullement a la Dame de la 
Garnache; ſavoir que d'abord on diſoit que cette Dame ne 
$<toir laiſſe engroſſer qu en nom de mariage, & qu'apres 
on ſgeut le contraire. | 
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' Lcandale, le ſoir au bal, il la voulut mener danſer 
le branſle de la torche (a), & puis la fit danſer 4 


un autre, le branſle de la gaillarde, & les autres 
branſles, la ou elle monſtra ſa diſpoſition & fa 
dextetire mieux que jamais avec fa taille qui eſtoit 
très· belle, & qu'elle accommodoit ſi bien ce jour-la, 
qu'il n'y avoir aucune apparence de groſſeſſe; de 
ſorte que le Roy, qui avoir ſes yeux tousjours 
fort fixement ſar elle, ne sen appergeut non plus 
que ſi elle ne fuſt eſte groſſe, & vint dire a un 


très-grand de ſes plus familliers : Cæux-Id ſont 


bien meſchants & malheureux d'eſtre alle inventer 
que cette pauvre'fulle eſtoit groſſe; jamais je ne luy 


ay veu meilleur grace. Ces meſchants detradteurs , 
qui en ont parle, ont menty, & ont tres- grand 


rort. Ainſi, ce bon wy excuſa cette belle & 
| honneſte Damoiſelle, & en dit de meſme 3 a. la 


Reyne le ſoir eſtant = avec elle. Mais la 
Reyne , ne ſe fiant en cela, la fit viſitet le lende- 


main au matin, elle eſtant préſente, & ſe trouva 


groſſe de fix mois; laquelle luy advoiia & confeſſa 
le tout ſous la courtine de mariage. Pourtant le 
Roy, qui eſtoit tout bon, fit renir le myſtere le 
plus ſecret qu'il put, & fans ſcandaliſer la fille, 


(a) Cette danſe étoit encore en uſage en Allemagne 5 
& on la danſa a Berlin en Mai 1729, aux noces de la 
ſeconde fille du Roi de Pruſſe, avec le Margrave d'Anſpack. 
Les Allemands appellent ce branle, Fackel Dantz. 
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encore que la Reyne en fuſt fort en colere: toutes- 
fois ils Ienvoyerent tout coy chez ſes plus proches 
parents , ol elle accoucha d'un beau fils, qui pours 
tant fur fi malheureux, qu'il ne put jamais eſtre 
voüs du pere (a) putatif: & la cauſe en traiſna 
longuement; mais la mere ny put jamais rien 
gagner. g 5 
Or, le Roy Henry aimoit auſſi bien les bons 
contes comme les Roys ſes predeceſſeurs ; mais il 


ne vouloit point que les femmes en fuſſent ſcan- 


daliſces, ny divulguees : {i bien que luy, qui eſtoir 
dafſez amoureuſe complexion , quand il alloir 
voir les Dames, il alloit le plus cache & le plus 
couvert qu'il pouvoit, afin qu'elles fuſſent hors 


de ſoupgon & d'infamie; & sil en avoit aucunes 


qui fuſſent deſcouvertes, ce neſtoit pas fa faute, 
ny de ſon conſentement, mais pluſtot de la Dame: 
comme une que jay ouy dire de bonne Maiſon 


nommee Madame Flamin d' Ecoſſe (b), laquelle, 


ayant eſt6 enceinte du fait du Roy, elle n'en fai- 


ſoit point la petite bouche, mais tout hardiment 
diſoit, en ſon eſcoſſement Francois : Pay fait tant 
que j ay peu, que, a la bonne heure, je ſuis en- 
ceinte du Roy, dont je me ſens très- honoree & 


eres-heureuſe ; &. ſi je veux dire que le ſang royal 


} 


(a) Du Duc de Nemours. 
(b) Autrement la belle Leviſton, 
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448 Qu' il ne ravr PARLER MAL DES Dat 83 | 
a je ne ſcay quoy de plus ſuave & friande liqueur 


que l'autre, tant je men trouve bien, ſans compter 
les bons brins de preſents que [on en tire. 
Son fils, qu'elle en euſt alors, fut le feu Grand- 


Prieur en France, qui fut rue dernierement (a) a 


Marſeille : ce qui fut un très-grand dommage; 
car il eſtoit tres-honneſte , brave & vaillant Sei- 
gneur. Il le monſtra bien a ſa mort, & fi eſtoit 
homme de bien, & le moins tyran Gouverneur 
de ſon temps, ny depuis. La Provence en ſcau- 
Toit bien que dire, & encore que ce fuſt un 
Seigneur fort ſplendide. & de grande deſpenſe; 
mais il eſtoit homme de bien, & ſe contentoir 
de raiſon. | | 
Cette Dame, avec dautres que j ay ouy dire, 
eſtoit en cette opinion, que, pour coucher avec 
un Roy , ce neſtoir point infamie; & que putains 
ont celles qui s addonnent aux petits, mais non 
pas aux grands Roys & gallants Gentilshommes; 
comme cette Reyne Amazonne, que j'ay dit, qui 
vint de trois cents lieues pour ſe faire engroſſer a 
Alexandre, pour en avoir de la race: toutesfois 
on dit qu' autant vaut l'un que autre. 
Apres ledit Roy Henry, vintle Roy Francois IT, 
duquel le regne fur ſi court, que les meſdiſants 
n'eurent loiſir de ſe mettre en place pour meſdire 


(a) En 15388. 
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Jes Dames : encore que s il euſt regne long- tems, 
il ne faut point croire qu'il les euſt permis en fa 
1 Cour. Car c'eſtoit un Roy de tres-bon & très- 
franc naturel, & qui ne ſe plaiſoit point en meſ- 
diſance; outre qu'il eſtoit fort reſpectueux à Ven- 
droit des Dames, & les honoroit fort: auſſi avoit- 
il la Reyne fa femme, & la Reyne ſa mere, & 
meſſieurs ſes oncles , qui rabrouotent fort ces 
| cauſeurs & picqueurs de la langue. Il me ſouvient 
3 qu'une fois luy eſtant a St-Germain-en-Laye, ſur 
le mois d'Aouſt & de Septembre, il luy prit fantaiſie 
d'aller voir les cerfs en leurs ruts en cette belle foreſt 
de Saint-Germain, & y menoit des Princes ſes 
plus grands familliers & aucunes grandes Dames 
& filles, que je dirois bien. Il y en ent quelqu'un 
qui en voulut cauſer, & dire que cela ne ſentoit 
point ſa femme de bien, ni chaſte, d' aller voir 
telles amours & tels ruts des beſtes: d autant que 
3 Pappetit de Venus les en eſchauffoir davantage, 4 
E- telle imitation & telle yeue ſi bien que quand 
* #<elles s en voudrotent deſgouſter, Veau ou la ſalive 
1 leur en viendroit a la bouche du mitan, & que 
par apres il n'y autoit autre remede de len oſter, 
ſinon que par autre eau ou falive de ſperme. Le 
s Roy le ſceut, & les Princes & les Dames quil'y 
e avoient accompagne. Aſſeurez- vous que ſi le 
'Y Gentilliomme m euſt auſſi -roſt eſcampe, il euſt 
= Tome LAV. FA 


mio Ov'iL Nt FAUT PARLER MAL DES Dames: 
2 


eſts tres-mal & ne parut a la Cour ___ bs 


mort du Roy & ſon regne. 

Il y eut force libelles diffammatoires contre 
ceux qui gouvernoient alors le Royaume; mais 
1] n'y en eut aucun qui picquaſt & offenſaſt plus, 


qu'une invective intitulee : Le Tigre (a), (ſur 


Fimitation de la premiere invective de Ciceron 
contre Carilina ,) dautant qu'elle parloit des 
amours d'une tres-grande & belle Dame, & d'un 
Grand ſon proche. Si le gallant auteur euſt eſte 
apprehende , quand il euſt eu cent mille vies, il 
les euſt toutes perdues : car & le Grand & la 
Grande en furent ſi eſtomaques, qu'ils en cuide- 
rent deſeſperer (b). 

Ce Roy Francois ne fut point ſubjet a Lamour, 
comme ſes predeceſleurs ; auſſi euſt- il eu grand 
tort; car il avoit pour eſpouſe la plus belle femme 


du N „& la plus aimable : & qui a telle, 


ne va point au pourchas, comme d'autres, autre- 
ment il eſt bien miſèrable; & qui n'y va, peu ſe 


ſoucie ·t· il de dire mal des Dames, ny bien & tout, 


(a) M. de Thou qui parle de ce libelle ſur l'année 15 C, 
dit qu 'j1 fut intitule de la ſorte, a cauſe qu'on L re pro- 
choit à ceux de Guiſe leurs cruautes 

(b) Francois Baudoin accuſoit Frangois Hotman d'&re 
Pauteur de cette invective; & Bayle a e qu'« on a 
cru qu'il q toit effectivement. 
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"Discovns VII Ir 
ſinon que de la fienne. C'eſt une maxime que 
jay ouy tenir à une honneſte perſonne : toutesfois 
je Lay veu faillir pluſieurs fois. 

Le Roy Charles IX vint par après, Wee par 
fa tendreſſe d'age , ne ſe ſoucioit du commence- 
ment des Dames, ains ſe ſoucioit pluſtot à paſſer 
ſon temps en exercices de jeuneſſe: toutesfois feu 
Monſieur de Sipierre, ſon Gouverneur, & qui 


eſtoit, a mon gre, & dun chacun auſſi, le plus 


honneſte & le plus gentil Cavalier de ſon temps, 
& le plus courtois & reverencieux aux Dames, 


en apprit ſi bien la lecon au Roy ſon maiſtre & 
diſciple, qu'il a eſte autant a l endroit des Dames 


qu aucuns des Roys ſes predeceſleurs : car jamais, 


& petit & grand, il n'a veu Dames, fuſt- il le 


plus empeſche du monde ailleurs, ou qu'il couruſt, 
ou qu'il s arreſtaſt, ou a pied ou a cheval, qu auſſi- 
töſt il ne la ſaluaſt & lui oſtat ſon bonnet fort 
rEvErencieuſement. Quand il vint ſur Vage d'a- 
mour, il ſervit quelques honneſtes Dames & 


filles que je ſcays, mais avec fi grand honneur & 


reſpect, que le moindre Gentilhomme de ſa Cour 
euſt ſcen faire. 

De ſon regne, les grands paſquineurs commen- 
cerent pourtant 4 avoir vogue, & meſme aucuns 
Gentilshommes bien gallands de la Cour, leſquels 
je ne nommeray point, qui deſtractoient eſtrange- 


ment des Dames, & en general & en particulier, 
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Z5& Qu'tr NE FAUT PARLER MAL Ib Das; 

yoire des plus grandes, dont aucuns en ont eu 
des querelles à bon eſcient, & s en ſont très-mal 
trouvez: non pourtant qu ils advouaſſent le fait; 
car ils niotent tout: auſſi sen fuſſent. ils trouvez 
de Veſcor, s' ils l euſſent ad vou, & le Roy le leur 
euſt bien fait ſentir; car ils s attaquoient a de trop 
grandes. D'autres faiſoient bonne mine, & endu- 
roient a leur barbe mille dementis, & qu'on di- 
ſoit conditionnez & en Tair, & mille injures qu'ils 
buvoient doux comme lait & noſoient nullement 
repartir; autrement, il leur alloit de la vie: en 
quoy bien ſouvent me ſuis- je eſtonne de telles 
gens, qui ſe mettoient ainſi a meſdire d'autruy , & 
permettre qu on meſdiſt a leur nez tant deux. Si 


avoient- ils pourtant la reputation d'eſtre vaillants; 
mais en cela ils enduroient ce petit affront gallam- 


ment, ſans ſonner mot. 


Je me ſouviens d'un paſquin qui fut fait contre 
une très- grande Dame veufve, belle & bien hon- 


neſte (a), qui vouloit convoler avec un très- grand 


Prince jeune & beau. II y eur quelques: uns que je 


ſcay bien, qui, ne voulant ce mariage, pour en 


deſtourner ce Prince, firent un paſquin d'elle le 
9 

plus ſcandaleux que j aye point ven [a où ils Pac- 

comparolent à quatre ou cinq grandes putains an- 


(a) Probablement la Ducheſſe de Guiſe, ou la veuve du 
prince de Porcien qui fut ſa belle- f = SY 


4 


= 
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Miennes & fameuſes & fort lubriques 5 & qu elle 


les ſurpaſſoit toutes quatre. Ceux meſmes qui 


avoient fait le paſquin, le luy preſenterent, diſant 


pourtant qu'il venoit d'autres, & qu'on le leur 
avoit baillè. Ce Prince l'ayant veu, donna des 
dementis , & dit mille injures à leurs nez a ceux 
qui l'avoĩent fait: eux paſſerent tout ſous ſilence, 
encore qu'ils fuſſent de braves & vaillants. Cela 
pourtant donna ſur le coup à ſonger au Prince; 
car le paſquin portoit & monſtroit au doigt plus 
ſieurs particularitez: mais au bout de deux ans, le 
mariage s accomplit. 7 

Lee Roy eſtoit ſi genereux & bon, que nullement 
2x1 favoriſoit tels Grands d'avoir de petits mots 
joyeux avec eux à part. Bien les aimoit- il; mais 
ne vouloit que le vulgaire en fuſt abreuve : diſant 
que. la Cour qui eſtoit la plus noble & la plus 
illuſtre, & ou il y avoit des plus grandes & nobles 
Dames de tout le monde, & pour telle repute , 
ne vouloit qu'elle fuſt vilipendee. & meſeſtimés 
Par la bouche de tels gallands & cauſeurs; & c eſ- 
toit a parler ainſi des courtiſannes de Rome, de 
Veniſe, & d autres lieux, & non de la Cour de 
France; & que s il eſtoit permis de le faire, ne 
falloit qu'il fuſt permis de le dire. 

| Voila comment ce Roy eſtoit reſpectueux aux 
Dames, voire tellement, qu'en ſes derniers jours 


e ſcay qu on luy voulut donner quelque mauyaiſg 


Pf ij 


RRR n n e 2 > 
q 4 3 Wer a 2 1 we taint Se hin. Ls 


4. a OR * * 2 CY n 
— _ 4 N A by. 2 . » * — ” . 
_ 2 22 Rr 4 ihe Ter — 6 2 — — 


CER 


r 
1 


3 4 * 
* RI LOL 
A * — 


x nub nIIES re er ot ve... 5 . 


. 
— — 


454 Qu'n NE TAur PARLER MAL DES DAM2s; 

impreſſion de quelques très- grandes, treès- belles & 
honneſtes Dames, pour eſtre brouillees en quelques 
grandes affaires qui le touchoient il nen voulut 
jamais rien croire, & leur fit auſſi * chere que 


jamais, & mourut avec leurs bonnes graces, & 


grande quantite de leurs larmes, qu'elles repan- 
dirent ſur ſon corps. Et le trouverent a dire puis 
apres bien fort, quand le Roy Henry III vint a 
luy ſacceder : lequel, pour aucuns mauvais rap- 
ports qu'on luy avoit faits en Pologne d'elles, nen 
fit à ſon retour ſi grand conte, comme il en avoit 
fait auparavant; & d'icelles, & d'autres que je 
ſcay , ſe fit un très- rigoureux cenſeur, dont pour 
cela il nen fut pas plus aimè: fi que je croys qu' en 
partie elles luy ont nuy, tant à ſa mauvaiſe for- 
tune, qu à fa ruine. Jen dirois bien quelques par- 
ticularitez; mais je m' en paſſeray bien : ſi- non 
qu'il faut conſidèrer que la femme eſt fort encline 
a la vengeance; car quoyqueelle tarde , elle Vexe- 
cute: au contraire, du naturel de la vengeance 
d'aucuns, laquelle, du commencement, eſt fort 
ardente, chaude de $'en faire accroirez mais par 


le temporiſement & longueur , elle s'attiẽdit & 


vient a neanr. Voila pourquoy il sen faut garder 
du premier abord, & par le temps parer aux 
coups: mais la furie, Vabord & le temporiſement 
durent toujours à la femme, juſques 4 a ſa fin, dont 
j; excepte aucunes, mais peu. . 
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- Ancuns ont voulu excuſer le Roy de la guerre 
qu'il faiſoit aux Dames par deſcriments, que c eſ- 
toit pour refrener & corriger le vice: comme ſi la 
correction en cela y ſervoit; veu que la femme eſt 
de tel naturel, que, tant plus on luy deffend cela, 
tant plus y eſt- elle ardente, & on a beau luy faire 
le guet. Auſſi, par experience , ay- je veu , 
que, pour luy, on ne ſe deſtournoit de ſon grand 
chemin. | 

Aucunes Dames a-t-1l aimees, que je ſcay bien 
avec de tres-grands reſpects, & ſervyes avec de tres- 
grands honneurs, & meſme une tres-grande & belle 
Princeſſe (a), dont il devint ſi amoureux avant 
qu' aller en Pologne, qu après eſtre Roy, il ſe re- 
ſolut de Vepouſer , encore qu'elle fuſt marice aun 
grand & brave Prince, mais il eſtoit à luy rebelle 
& refugie en pays eſtranger, pour amaſſer gens, 
& luy faire la guerre; mais a ſon retour en 
France, la Dame mourut en ſes couches. La mort 
ſeule empeſcha ce mariage ; car il eſtoit reſolu 
par la faveur & diſpenſe du Pape, qu'il Feſpou- 
ſeroit , qui ne la luy euſt refuſce, eſtant un fi grand 
Roy, & pour pluſieurs autres raiſons que Fon 
peut penſer. A d autres auſſi il a fait Famour, pau 
les deſcrier. | 

Jen connois une Grande, qui, pour les deſ- 


(a) La Princeſſe de Conde, | 
f iv 


— 


$3? CN Ar AAL ER WII bas Danes? 
plaiſirs que ſon mary luy avoit faits, & ne le pou- 
vant attraper, sen vengea ſur fa femme, qu'il 
divulgua en la prefence de pluſieurs: encore cette 
vengeance eſtoit- elle douce; car au- leu de Iz faite 
mourir, il la faiſoit vivre. | 

- Fen ſcay une qui, faiſant trop de la . : 
& pour un deſplaiſir qu elle luy fit, apres luy fit 
amour; & fans grande peine de perſuaſion, 
luy donna un rendez-vous dans un jardin, où ns 
faillit de ſe trouver, mais ne la voulut toucher 
autrement (ce diſent aucuns); mais il la toucha 
fort bien, & la fit voir en piace de marché, & one 
la bannit de la Cour avec opprobres. 

Il deſiroit & eſtoit fort curieux de ſcavoir la vie 
des unes & des autres, ſcavoir ſonder leur vouloir. 
On dit qu'il faiſoit quelquesfois part de ſes bonnes 
Fortunes a. aucuns de fes plus privez. Bienheureux 
eſtoient - ils ceux-là; car les reſtes de ces grands 
Roys ne ſcauroient eſtre que très- bons. 

Les Dames le craignoient fort, comme jay veu, 
& leur faiſoir luy-· meſme des reprimendes; ou en 
prioit la Reyne ſa mere, qui, de ſoy, en eſtoit 
aſſez prompte, mais non pour aimer les meſdi- 
Lants, ainſi que jay monſtré ci-devant par ces 
petits exemp!2s que j ay allegnes; auxquels y pre- 
nant pied & alteration, que poureit-elle faire aux 

autres, quand ils rouchotent au vital honncur des 
Dames ? a 


* 
1 
* - 
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Ce Roy avoir tant accouſtumè des ſon jeune age, 
comme jayveu, de ſcavoir des contes des Dames, 
voire moy-meſme luy en ay-je fait auſſi quelqu'un: 
& en diſoit auſſi, mais fort ſecettement, de peur 
que la Reyne ſa mere le ſceuſt; car elle ne vouloit 
qu'il les diſt 4 autres qu'à elle, pour en faire la cor- 
rection: tellement que venant en ige & en liberté, 
n'en perdit la poſſeſſion; & pour ce, ſcavoit auſſi- 
bien comme elles vivoient en ſa Cour, & en 
ſon Royaume au moins aucunes, & meſme les 


Grandes, que sil les euſt toutes pratiquees : : & ſi 


aucunes y en avoit qui vinſſent a la Cour nou- 
vellement, en les accoſtant fort courtoiſement, 
& honneſtement pourtant, leur en contoit en 
telle facon , qu'elles en demeuroient eſtonnees en 
leurs ames, d'où il avoir appris toutes ces nou- 
velles; luy niant & deſadvoũant pourtant le tout: 


& s'il Samuſoit en cela, il ne laiſſoit pourtamt 


point d'appliquer ſon eſ prit à autres & plus grandes 
choſes, fi hautement, qu'on La tenu pour le plus 
grand Boy (a) que de cent ans il ya eu en France, 
ainſi que j'en ay eſcrit ailleurs en un Chapitre fart 


de luy à part (b). 


” 2) TR III un grand Roi. Il ſuffit qaveir lu ſon hi 
toire pour hauſſer les Epaules de pitick. 

b) On wa point cz Chapitre ou diſcours; & ce n'eſt pas 
une grande perte, 1, comme on a droit de le preſumer , 
Brantome s Ecoit monte ſur le ton fade du pantgyrique. 
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458 Qv't NE FAUT PARLER MAL DES Dames, 


Je nen parle donc plus, encore qu'on me peut 
dire que je n ay. eſtè aſſezʒ copieux d exemples de 
luy ſur ce ſubjet, & que j en devois dire davantage, 
fi jen ſcavois. Ouy, jen ſgay prou, & des ſu- 
blimes : mais je ne veux pas tout-a-coup dire les 
nouvelles de la Cour, ny du reſte du monde; & 
auſſi que je ne pouvois ſi bien ler & polir, & 
couvrir mes contes, que ron ne Sen appergeuſt 
ſans ſcandale. 

Or, il y a de ces detrateurs des Dames de 


diverſes ſortes. Les uns meſdiſent d'aucunes , pour 


quelque deſplaiſir qu'elles leur auront fait, encore 


qu'elles ſoient des plus chaſtes du monde; & les 


font, d'un ange beau & pur qu'elles ſont, un 
diable tout infect de meſchancete : comme un 


honneſte Gentilhomme, que jay veu & connu, le- 
quel pour un leger de ſplaiſir qu une tres-honneſte 
& ſage Dame luy avoit fait, la deſcria fort vilaine- 
ment, dont il en eut fort bonne querelle. Et diſoit: 


Je ſcay bien que j ay tort, & je ne nie point que 


cette Dame ne ſoit tres-chaſte & très-vertueuſe: 
mais quiconque ſera telle, celle- ld qui m aura le 


moins du monde offenſe , quand elle ſeroit auſſi 
chaſle & pudique que la Vierge-Marie, puis qu au- 


trement il ne m et permis d'en avoir raiſon, 


comme d'un homme, j en diray pis que pendre. Mais 
Dieu pourtant s en put irriter. 
D' autres derracteurs , Y a-t-1], qui ; aimant les 
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Dames, ne pouvant rien tirer de leur chaſtere, de 


deſpit en cauſent comme de publiques „& ſt ils 
publient & diſent qu' ils en ont tire ce qu' ils vou- 
loient, mais les ayant connues & appercues par 
trop lubriques, les ont quittèes. Jen ay connu 
force en nos Cours, qui font de meſme. 

D'autres qui à bon eſcient quittent leurs mi- 


gnons & favoris de couchettes, & puis, ſuivant 


leurs Iegererez & inconſtances, sen ſont deſgouſ- 


tees, & repris d'autres en leurs places. Sur ce, ces 


mignons deſpitez & deſeſperez vous peignent & 
deſcrient ces pauvres femmes, il ne faut point 
dire comment, juſques a raconter particuliere- 
ment leurs laſciverez & paillardiſes qu'ils ont 
enſemble exercees , & a deſcouvrir leurs Sis, 
qu'elles portent ſur le corps nud, afin que mieux 
on les croye. 

D' autres y a- til qui, deſpitez qu'elles en donnent 
aux autres, & non d eux, en meſdiſent a toute ouſ- 
trance, & les font guetter, eſpier, & veiller, afin 
qu'au monde ils donnent plus grande conjecture 
de leurs veritez. 

D'autres qui, eſpris de belle jalouſie, ſans aucun 
ſubjet que celuy-la , meſdiſent de ceux quelles 
aiment le plus, & qu'eux - meſmes aiment tant 
qu' ils ne les voyent pas a demy. Voila l'un des 


grands effers de la jalouſie: & tels detracteurs ne 


ſont tant à blaſmer, que l'on diroit bien; car il 
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faut imputer cela à amour & à la jalouſie, deux 


freres & ſœurs d'une meſme naiſſance. 

Duautres derracteurs y a-t-il , qui font ſi fort nez 
& acconſtumeM la meſdiſance, que pluſtoſt qu' ils 
ne meſdiſent de quelque perſonne, ils meſdiroient 
d'euxmeſmes. A votre advis, ſi Thonneur des 


Dames eſt eſpargne en la bouche de telles gens? 


Pluſieurs en nos Cours ay-je veu tels, qui, crai- 
gnant de parler des hommes, de peur de la tou- 


che, ſe mettoient ſur la drapperie des pauvres 


Dames, qui n'ont autre revanche que les larmes, 


regrets & paroles. Toutesfois en ay- je connu plu- 


ſieurs qui sen font très- mal trouvez: car il y a eu 
des parents, des freres, des amis de leurs ſervi- 
teurs, voire des marys, qui en ont fait repentir 
pluſieurs „& remaſcher & avaller leurs paroles. 
Enfin, ſi je voulois raconter toutes les diverſitez 
de. detracteurs des Dames qui ſe trouvent, je n au- 
rois jamais fait. | 
Une opinion en amour des Dames ay-je veu 


renira pluſieurs, qu'un amour ſecret ne vaut rien, 


sil n'eſt un peu manifeſte, ſi- non a tous, pour le 


moins à ſes plus privez amis: & ſi à tous il ne 


fe peut dire, pour le moins que le manifeſte 
sen faſſe, ou par monſire , ou par faveurs, ou 
par livrèes & couleurs & actes chevalereſques . 
comme courements de bague, tournois, maſ- 
querades „ combats a la barriere, voire par ce 


DiscovnRs VII. a6r 
de bon eſciem quand on eſt à la guerre; certes le 
eontentement en eſt très- grand en ſoy. 

Comme de vray , de quoy ſerviroit 4 un grand 
Capitaine d'avoir fait un beau & fignale exploit 
de guerre, & qu'il fuſt teu, & nullement ſcen? 
Je croys que ce luy ſeroit un deſpit mortel. De 
meſme en doivent eſtre les amoureux, qui aimen- 
en bon lieu, ce diſent aucuns: & de cette dpi- 
nion en a eſté le principal chef Monſieur de 
Nemours, le Paragon de toute Chevalerie 
car fi jamais Prince, Seigneur, ou Gentil- 
homme a eſte heureux en amour, ce fur celuy- 


Ia. Il ne prenoit pas plaiſir a les cacher a ſes plus 


privez amis; ſi eſt- ce qu'a pluſieurs il les a 


tenues fi ſecrettes, qu'on ne les jugeoit que mal- 
aiſcment. By 


Certes , pour les Dames marices, la deſcou- 


verte en eſt fort dangereuſe: mais pour les filles 
& veutves qui ſont à marier, nimporte; car la 
couleur & pretexte q un mariage couvre tout. 

Jay connu un Gentilhomme tres-honneſte 2 la 
Cour, qui, feryant une tres-grande Dame, eſtant 
parmy ſes compagnons un jour en devis de leurs 
maiſtreſſes, & fe: conjurants tous de les deſcou- 
vrir entr'eux de leur faveur, ce Gentilhomme ne 
voulut jamais déceler la fienne, ains en alla con- 
trouver une autre d' autre part, & leur donna ainſi 
le bigu; encore qu'il y euſt un grand Prince a la 
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462 Qu'tt NE FAUT PARLER MAL Das Dames; 

zroupe, qui len conjuraſt, & ſe doutaſt pourtant 
de cet amour ſecret : mais luy & ſes compagnons 
nen tirerent que cela de luy; & pourtant, a part 
ſoy , ce Gentilhomme maudit cent fois ſa deſti- 
nee, qui [avoir contraint de ne raconter la , comme 


les autres, ſa bonne fortune, qui eſt plus gracieuſe 


à dire que mauvaiſe. 


n autre ay- je connu , bien gallant cavalier , 
lequel par fa preſomprion trop libre qu'il prit 
de deſcouvrir ſa maitreſſe, qu'il devoit taire , 
tant par ſignes que paroles & effets, en cuida 


eſtre tuè par un aſſaſſinat qui faillit: mais pour 
un autre ſubjet, il wen faillit un autre, dont la 
mort sen ſuivit. | 
Jetois a la Cour du temps du Roy Francois II, 
que le comte de S. Agnant eſpouſa a Fotaine- 


bleau la jeune Bourdeziere. (a) Le lendemain , le 


nouveau mariè eſtant venu en la chambre du Roy, 
un chacun luy commenca 4 faire la guerre, 
ſelon la couſtume; dont il y eur un grand 
Seigneur très-brave, qui luy demanda combien 


de poſtes il avoit courues? Le marie reſpondit, 


cinq. Par cas, il y eut preſent un honneſte Gen- 
tilhomme, Secretaire, qui eſtoit la fort favory 
d'une très- grande Princeſſe, que je ne nom- 
merai point, qui dit que ce n eſtoit gueres pour 


le beau chemin qu'il avoit fraye, & pour le 


(a) Babou de la Bourdaiſiere. 


; 
| 
1 
: 


Drescovns VII „ 
beau temps qu'il faiſoit , car Ceſtoit en eſte. 
Ce grand Seigneur luy dit: Ha mordieu ! il 


vous faudroit des perdreaux a vous! Le Secretaire 


repliqua : Pourquoy non ? Par-dieu j en ay pris 
une douzaine en vingt-quatre heures ſur la plus 
belle motte qui ſoit ici a Lentour, ny qui ſoit 
poſſible en France, Qui fur esbahi ? Ce fur ce 
Seigneur; car par-la il apprit ce dont il ſe 


doutoit il y avoit long-temps: & d autant qu il 


eſtoit fort amoureux de cette Princeſſe, il fut 
fort marry de ce qu'il avoit fi longuement chaſls 
en cet endroit, & n'avoit jamais rien pris; & 
l'autre avoit eſte fi heureux en ſa rencontre & 
en ſa priſe. Ce que le Seigneur diſſimula pour 
ce coup, mais depuis, en temporiſant ſon martel 
le luy cuida rendre chaud & couvert, ſans une 
conſideration que je ne dirai point: mais pourtant, 
il lay porta toujours quelque haine ſourde, & 
ſi le Secretaire euſt eſte bien adviſe , il n'euſt 
vante ainſi ſa chaſſe, mais l'euſt tenue très- ſecrete, 
& meſme en une ſi heureuſe adventure, dont 
il en cuida arriver de la broüillerie & du ſcandale. 

Quand le Roy Henry III fit ſon enttée 4 
Paris, comme Roy de Pologne, il y eut Mon- 
ſieur de Buſly , lequel ce matin venant a la 


chambre du Roy pour ſe trouver a Fentree , il 


y eut un Gentilhomme, que je ne nommerai 


point; de peur de deſcrier les Damęs dont il 
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464 OQv'iL NZ FAUT PARLIR MAL DES Dames; 


eſt queſtion , qui luy dit: Vous eſtes tout endor- 
my a ce matin , Buſſy. Vous avez la mine d'avoir 
couche cette nuit avec une Dame. Buſly reſpondit: 
Vous pourricy bien dire vrai; & poſſible encore 
mieux, fe vous diſie que ce fut avec une de vos 
parentes. L'autre , fans $'eronner , luy repliqua: 
Ah, mon Dieu! ne le prenex pas-la. Je neveux pas 
prendre le Turc , non plus que vous; car il n 
a pas deux nults que J ay couche de meſine avec 
une des voſtres, qui me donna bien du plaiſir. 
Sur cette petite guerre quils ſe faiſoient de- 


vant tous, ils ſe cuiderent fort avant, encore 


qu'ils fuſſent bons amys; & ſans Hautefort, 
qui eſtoit preſent, ils ne sen fuſſent point pic- 
ques auttement; mals oyant la reſponſe prompte 
de Vaurre , il 18 en riant: Ah ! par-diez , Buſy, 
il a bien parle a toy, il te la donie bonne, & 
Ceſt ce qui le plus picqua Bally ; - mais auſſitoſt 
prindrent le tout en jeu. 

Les Dames pourtant ne laiſſerent a eſtre deſ- 
couvertes & deſcrièes, pour le ſoupcon qu "un 
chacun en avoit d'elles & deux. Et avoient 
raiſon Pun & autre de penſer qu'ils ne pren- 
drotenc jamais le Turc. C toit un petit quolibet, 
qui ſe diſoit de jadis, que qui n'avoit aucune 


putain en fa race, peurroit prendre le Tur: de forte 


qu'il eſt encore à prendre, parce que nul, quel qu'il 
ſoit ne peut eſtre qu'il n'y en trouve. 


| Que 


ses n .V IL 46; 
Os diroit-on d'un Gentilhomme de par le 
3 „ qui, pour quelque deſplaiſir que luy 
avoit fait ſa maiſtreſſe, fut ſi imbenckent „ qu'il 
alla monſtter à ſon mary, ſa peinturè qu elle luy 
avoit donnẽe, qu'il Portoit au col, dont le mary 
fut fort eſtonnẽ „& moins aimant ſa femme, 
qui en ſceur colorer le fait ainſi quelle put? 
Celuy eur bien plus grand tort, que je ſcay, 
grand Seigneur, qui, deſpite de quelque rout 
que luy avor fait ſa maiſtreſſe, alla jouer & 
perdre ſon portrait aux de: contre un de ſes 
ſoldats, car il avoit grande charge en I infanterie; 
ce queelle fgetr , & en cuida crever de deſpit, 
& Sen faſcha fort. La Reyne- mete le ſceur qui 
lui en fit des reſprimandes, ſur ce que le de- 
dain en eſtoit par trop grand, que d' aller ainfi 
| abandonner an ſort de dez, le portrait d'une 
belle & honneſte Dame. Mais ce Seigneur en 
rhabilla le fait, en diſant que de ſa couche il 
avoit reſerve le parchemin du dedans, & n'avoit 
que couche la botre qui Vinferroir, & eſtoit d'or, 
enrichie de pierreries. Jen ai vu ſoùvent donner 
le conte entre la Dame & le Seigneur bien plai- 
famment, & en ay ry dautresfois mon fſaoul. 
Si diray-je une chote, qu'il y des Dames 
dont j'en ay veu aucunes , qui veulent eſtre 
en leurs amours brayees , menacees , voire gour- 


mandées: & les a-t-on pluſtoſt de telle ſerte 
Tome LAF). -. Gg 
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466 Qu' IT. NE PAUT PARLER MAL DES Danes; 


yue par compoſition 3 ny plus ny moins qu au- 
cunes fortereſſes qu'on a par force, & d'au- 
tres par douceurs; mais pourtant elles ne veulent 
eſtre injurices ny deſcrices pour putains; car 
bien ſouvent les paroles offenſent plus que les 
effers. : 

Sylla ne voulut jamais pardonner à la ville 
d Athenes, qu'il ne la ruinaſt de fond en comble 
non pour opiniaſtretè d avoir tenu contre luy, mais 
ſeulement parce que deſſus les murailles, ceux 


de dedans en parlerent mal, & toucherene 


Thonneur bien au vif de Metella ſa femme. 

En quelques lieux de par le monde que je 
ne nommeray point, les ſoldats aux eſcarmou- 
ches & aux lieges des places, ſe reprochoient 
les uns aux autres Fhonneur de deux de leurs 
Princeſſes ſouveraines, juſques-la a $entredire : 
La tienne joue bien aux quilles , la tienne rempelle 
auſſi bien (d). Par ces brocards & ſobriquers, 
les princeſſes animotent bien autant les leurs à 
faire du mal & des cruautes , que d'autres ſub- 
jets ainſi que je Tay veu. 

Fay ouy raconter que la principale occaſion 
qui anima plus la Reyne d'Hongrie à allumer 


(a) Rempelle, c'eſt-A-dire, joue au Rapeau : Jeu ainſi 
nommé dans Rabelais, Liv. I, C. 24, par corruption 
pour e mbeau. De Reimpellare , di par Meraplaſine, pour 


reimpellere. 


OIL op OE ROGER ß on TtEy catah; nn, ne” * a 
8 .... ee LW Ee 111 2a ef To lr OY on OOO "EE — 
- 8 2 - . b 7 WEN of A RE i BD J 


D 


S na PEST pI" pes 
2 Dons SORES bers To aff. 
l * r 


ne 7 _ ” * 
ES DUAL ͤ c erage, pe" 3. 
8 33 330 It ODD, we nnd, ht I 
— & N Er 
x 3 J 8 


* 0 NI wn 877 n 1 8 
„ —·ͤ˙ ê T — . . OE ONS 
eee eee 2 


— a * 2 h bn 
— . 7 
Pt wen no OT ee | 
o 4 N . 4 


3 


3 NEE 


Diss ov As VII. = 467 


- Fes beaux feux vers la Picardie & autres parts 


de France, ce fut a Vapperir de quelques inſo- 
lents bavards & cauſeurs qui parloient ordinaire- 
ment de ſes amours , & chantoienr tout haut & par 
tout, au Barbanſon de la Reyne d' Hongrie; chan- 
ſon groſſiere pourtant & ſentant a a pleine gorge ſon 
aventurier ou villageois. 

Caton ne put jamais aimer Ceſar, depuis qu'eſ- 
tant au Senar, quand on parloit de Catilina & de fa 
conjuration, & qu'on en deliberoit, Cefareſtantau 
conſeil, fur apportè audit Ceſar en cachette un 
petit billet, ou pour mieux dire un poulet que Ser- 
villa, ſœur de Caton luy envoyoit, qui portoit aſ- 
ſignation ou rendez-vous pour coucher enſemble. 
Caton ne s en doutant point ains de quelque intel- 
ligence dudit Ceſar avec Catilina, cria tout haut 
que le Senar lui fiſt commandement d'exhiber ce 
dont eſtoit queſtion. Cefar a ce contraint, le 
monſtra ou l'honneur de fa ſœur fut fort ſcandaliſe 
& divulgue. Je vous laiſſe à penſer donc ſi Caton, 
quelque bonne mine qu'il fiſt d' aimer Ceſar, 4 cauſe 
de la Republique, sil le put jamais aimer veu ce 


trait ſcandaleux? Ce n'eſtoit pourtant la faute de 


Ceſar, car il falloit neceſfairemenr qu'il manifeſtaſt 
ce brever, autremenr il luy alloit de la vie. Er croys 
que Servilla ne luy en voulut point de mal autre- 


ment pour cela: comme de vtay ils ne laifferent 


à continuer leurs amours, deſquelles vint Brutus, 


6g 


468 Qv'tt NE FAUT PARLER MAL DES DAxrES; 


dont on diſoir Ceſar eſtre pere mais il luy rendir 
mal, pour Vavoir mis au monde. 

Or, les dames pour s abandonner aux grands, 
courent beaucoup de fortune; & ſi elles en tirent 
des faveurs, des grandeurs & des moyens, elles 
les achetent bien cher. 

J'y ouy raconter d'une Dame, belle & hon- 
neſte, & de bonne maiſon, mais non de ſi grande 
comme un grand Seigneur qui en eſtoit tres-amou- 


reux : & ayant trouvee un jour en fa chambre 
ſeule avec ſes femmes aſſiſe ſur ſon lit, apres 


quelques propos & devis tenus d' amour, ce Sei- 


gneur vint a Fembraſler , & par douce force la 


coucha ſur ſon lit. Puis venant aux aſſauts, & 
elle Vendurant avec une petite & civile opiniaſ- 
trets , elle luy dit: C'eſt un grand cas que vous 
autres grands Seigneurs ne vous pouvez engarder 
"uſer de vos autoritex & liberte d Vendroit de 
nous autres inferieures. Au moins ft le ſilence vous 
eſtoit auſſi commun comme la liberte de parler, 
vous ſeriex par trop deſirables & pardonnables. 
Je vous prie donc, Monſieur , tenir ſecret cecy 
que vous faites, & de garder mon honneur. 

Ce ſont les propos couſtumiers dont uſent 
les Dames inferieures à leurs ſuperieurs : Ha 
monſieur , diſent-elles , adviſex au moins d mon 
honneur \ D'autres diſent : Ha! Monſieur, ft 
yous dites cecy, je ſuis perdue : garde, pour Dieu, 
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mon honneur. D'autres diſent : Monſieur , mais 
que vous n*en ſonniex mot, & mon honneur ſoit 
fauve., je ne m'en ſoucie point, Comme voulant 
arguer par-la , qu'on en peut faire tant qu'on 
voudra en cachette, mais que le monde wen 
fcache rien, elles ne penſent point eſtre deſ- 
honorees. 

Les plus grandes & ſuperbes Dames diſent à 
leurs gallandsinferieurs.: Donnez-vous bien de garde 
d en dire mot tant ſeulement-: autrement-ul y va de 
votre vie; je vous feray jetter dans un fac dans 

Peau, ou je vous feray tuer ou je vous feray 
couper les jarrets & autres tels & ſemblables pro- 
pos prononcent- elles; fi bien qu'il n'y a Dame 
de quelque qualue qu'elle ſoir , qui veuille eſtre 
ſcandaliſèe, nt promenèe par le palais tant ſoit 
peu de la bouche des hommes. St en a-t-il au- 
eunes qui ſont ſt mal adviſces, ou pluſtoſt for- 
cenees ou tranſportèes d amour, que, fans que les 
hommes les accuſent, d'elles-meſmes ſe defcrient 
comme il n'y a pas long-temps, une tres-belle 
& rres-honneſte Dame, & de bonne part, de 
haquelle un grand Seigneur eſtant devenu fort 
amoureux, & puis après en joũiſſant, & luy 
ayant donné un tres-beau & riche braceler , où 
lui & elle eſtoient très-bien portraits, elle fut 
6. mal-adviſce de le porter ordinairement ſur 
fon bras tout nud par-deſſus.le coude; mais un 
G.g ij 
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470 Qv'm NEFAUT PARLER MAL DES Dauzs 
jour ſon mary eſtant couche avec elle, par cas 


il le trouva & le viſiſta , & la-deſſus, trouva 


ſubjet de sen defaire par la violence de la mort. 
Quelle mal-adviſce femme ! 

Tay connu d'autresfois un tres - grand Prince 
aka, lequel ayant garde une maiſtreſſe des 
plus belles de la Cour, Feſpace de trois ans, au bout 


deſquels il luy fallut faire un voyage pour quel- 


que conqueſte; avant qu'y aller, il vint tout-a- 


coup très- amoureux d'une très- belle Princeſſe s il 


en fut oncques: & pour luy monſtrer qu'il avoit 
quittè ſonaucienne maiſtreſſe pour elle, & la vou- 
loit du tout honorer & ſervir, ſans plus ſe ſou- 
cier de la mEmoire de l'autre, il lui donna, avant 
partir, toutes les faveuts, joyaux, bagues, portraits, 
bracelets, & toutes gentilleſſes que Vancienne luy 


avoit donnees, dont aucunes eſtant veues & apper- 


ceues delle, elle en cuida crever de deſpit, non 
pourtant ſans le taire; mais en ſe ſcandaliſant, fut 
contente de ſcandaliſer Fautre. Je croys que fi cette 
Princeſſe ne fuſt morte par apres, le Prince au 
retour de ſon voyage l'euſt eſpouſce. *' 

Fay connu un autre Prince, mais non fi 
grand ( a) „lequel durant ſes premieres nopces & 
viduité, vint à aimer une fort belle & honneſte 

(a) Ba yle, pag. 1824 de ſon Didt. critig., trouve ict 


Vhiſtoire des amours du Prince de Condé & de la belle 
Limeuil. | > 


DriSeovns VII Hh 
Damoiſelle de par le monde à qui il fit, durant; 
leurs amours & ſoulas, de fort beaux preſents de 
carcans, de bagues & pierreries, & force autres 
belles hardes, dont, entr' autres, il y avoit un fort 
beau & riche miroir od eſtoir ſa peinture. Or, le 
Prince vint a eſpoufer une fort belle & honneſte 
Princeſſe de par le monde, qui lui fit perdre le 
gouſt de ſa premiere maiſtreſſe, encore qu'elles ne 
deuſſent rien l'une à l'autre de la beauté. Cette 
Princeſſe ſollicita & perſuada tant Monſieur ſon 
mary, qu'il envoya demander a fa premiere maiſ- 
treſſe tout ce qu il luy avoit jamais donne de plus 
exquis & de plus beau. Cette Dame en eut un 
grand crevecœur; mais pourtant, elle avoit le 
cœur ſi grand & ſi haut, encore qu'elle ne fuſt 
point Princeſſe, mais pourtant d'une des meilleures 
maiſons de France, qu'elle luy renvoya tout le 
plus beau & le plus exquis, ou eſtoit un beau 
miroir avec la peinture dudit Prince; mais avant, 
pour le mieux deEcorer, elle prit une plume & de 
Tencre, & luy ficha dedans des cornes au beau 
mitan du front; & delivrant le tout au Genril- 
homme, luy dit: Tenex , mon amy, portez cela 
a voſtre maiſtre, & que. je luy envoye tout ainſi 
qu'il me le donna; & que je ne luy ay rien aſtè 
ny adjouſte , i ce n'eſt que de luy-meſime il y ait 
adjoutè quelque choſe du depuis, & dites à cette 
belle Princeſſe ſa femme, qui I'a tant ſollicite d 
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472 Qui, ny AUT rARIER MAL pxr3 Pars, 
me demander ce qu'il m'a, donne, que fi. un Sei- 
| gneur de par le monde, le nommant par ſon nom, 
comme je ſgay) en euſt fait de meſme d ſa mere , 
& tuy euſt repete & ofte ce qu 'U luy avoit donne 
pour coucher ſouvent avec elle » par- fon, pardon 
d amourettes & joiiſſance „ qu'elle ſeroit auſſi: pau- 
vre d aſſiquets &. pierreries , que Damoiſelle de la 
Cour; & que ſa teſte , qui en «ft fi fort chargee, 
aux. deſpens d'un tel Seigneur, & dy deuant de ſa 
mere, que maintenant elle ſergit dans les jardins. 
4 cueillir, des fleurs, pour, sien accommoder , au- 
lieu de ces pierreries: or, qu'elle en faſſe des. 
paſtex & des chevilles, je les lui quitte. Qui a 
connu cette damoiſelle-là, jugeroit bien qu elle 
avoit fait ce coup, & ainſi elle-meme me ba 
raconté; car elle Etoir tres libre en paroles; mais. 
pourtant elle sen cuida trouver mal, tant du mary 

que de la femme, pour ſe ſentir ainſi deſcrièe; à 
quoy on luy donna hlaſme, diſant que.c'eftoir ſa 
faute, pour voir ainſi deſpite & deſeſpere cette 
pauvre Dame, qui avoit fort bien gagné tels pré- 
fents par la ſueur de ſon corps. 

Cette Damoiſelle, pour erre Tune Pra belles 
& agreables de ſon temps, nonobſtant Vabandon 
qu'elle avoir fait de fon corps a ce Prince, ne laiſſa 
a trouver un party d'un tres-riche homme, mais. 

non ſemblable de maiſon ſi-bien que ſe venant 
A reprocker Pun a bh les honngurs qu'ils 


> -.-  Drscovnas VIE ©4749 
Feſtoient fairs de $'eftre entre-mariez, elle, qui 
eſtoit d'un ſi grand lieu, de Tavoir efpouſe, il 
lay fit reſponſe: Et moy, j ay fals plus pour 
vous, que VOUS pour may; car je me ſuis desho- 
ore pour vous remettre votre honneur; voulant 
ainferer par-la que, puis qu'elle Vavoit perdu 
eſtant fille, 1] le luy avait remis, ayant priſe 
pour femme. 
Tay ouy conter, & le tiens de bon lieu, que 
lors que le Roy Francois Premier eur laiſſè Ma- 
dame de Chaſteau-Briznd, ſa maitreſle fort favo- 
tite, pour prendre Madame d'Eſtampes , eſtant 
fille appellee Helly „ que Madame la Regente 
avolt priſe avec elle pour Tune. de ſes filles, & 
la produiſit au Roy Frangois a ſon retour d'Ef- 
pagne a Bourdeaux, laquelle il prit pour fa maiſ- 
treſſe, & laiſſa Madame de Chaſteau - Briand , 
| ainſi qu'un cloud chaſſe l'autre; Madame d&'Ef- 
| tampes pria le Roy de retirer de ladite Dame de 
\  Chaſteau-Briand tous les plas beaux joyaux qu il 
huy avoit donnez; non pour le prix & la valeur, 
car pour lors les pierreries navoient la vogue 
qu'elles ont eu depuis; mais pour Famour des 
belles deviſes qui eftoient miſes; engravees & 
empreintes, leſquelles la Reyne de Navarre ſa 
ſœur avoit faites & compolces : car elle eſtour rres-. 
bonne maiſtreſſe. 
e Roy Frangois luy accorda {a priere, & luy 
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promit qu'il le feroit; ce qu'il fir: & pour ce] 
ayant envoye un Gentilhomme vers elle pour les 


lay demander, elle fit de la malade ſur le coup, 
& remit au Gentilhomme dans trois jours 4 
venir, & qu'il auroit ce qu'il demandoit. Cepen- 
dant de deſpit, elle envoya querir un orfevre, 
& lui fit fondre tous les joyaux , ſans avoir reſ- 
pect ny acception des belles deviſes qui y eſtotent 


engravées: & après le Gentilhomme tournè, elle 


luy donna tous les joyaux convertis & contour- 
nez en lingots d'or. Allex, dit- elle, portex cela 


| an Roy, & dites-luy que puis qu'il luy a plu me 


revoquer ce qu il m'avoit donne fe liberalement , 
que je le luy rends & renvoye en lingots d'or. Quant 
dux deviſes , je les ay fi-bien empreintes & col- 


loquees en ma penſee, & les ” ciens fe cheres „ 


que je n'ay peu permettre que perſonne en diſpo- 
faſt & jouiſt, & en euſt du plaiſir que moy- 
meſine. | 
Quand le Roy eut recen le tout, & lingots & 
propos de cette Dame, il ne dit autre choſe, ſi- 
non: Rerournex, & rendez-luy le tout. Ce que j; en 
faiſois, ce n'eſtois point pour la valeur, ( car je 
luy euſſe rendu deux fois plus ; ) mais pour Pamour 
des deviſes , & puis quelle les a fait ainſi perdre, 


je ne veux point de Por, & le luy renvoye. Flle 


a montre;en cela plus de courage & generoſite que 
je rneuſſe penſe provenir d'une femme, Un caur 
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de femme genereuſe , dépité & ainſi dedaigne,, - 


fait de grandes choſes. 

Ces Princes, qui font ces rEvocations de pre- 
ſents , ne font pas comme fit une fois Madame 
de Nevers, de la maiſon de Bourbon, fille de 


Monſieur de Montpenſier, qui a eſte dans ſon 


temps une tres-ſage , très- vertueuſe & belle Prin- 
ceſſe, & pour telle tenue en France & en Eſpagne, 
ou elle avoir eſte nourrie quelque temps avec la 


Reyne Eliſabeth de France, eſtant fa coupiere , | 


luy donnant a boire, d'autant que la Reyne eſtoir 


ſervie de ſes Dames & filles; & chacune avoir 


ſon eſtat, comme nous autres Gentilchommes a 
Fentour de nos Roys. Cette Princeſſe fut ma- 
rice avec le Comte d' Eu, fils aiſne de Monſieur 
de Nevers, elle digne de luy, & luy tres-digne 
delle : car Ceſtoit un des beaux & agreables 
Princes de fon temps; & pour ce, il fut aimé 
& recherchè des belles & honneſtes de la Cour, 
& entrautres d'une qui eſtoit telle, & avec ce 


très- accorte & très-habile. Il advint qu'il prit un 


jour a ſa femme une bague a ſon doigt, d'un 


diamant de quinze cent a deux mille eſcus , que 


la Reyne d'Eſpagne luy avoit donne a ſon deſpart. 


Ce Prince, voyant que ſa maiſtreſſe la luy louoir 


fort, & monſtroit envie de la vouloir, luy, qui 
eſtoit rres-magnanime & liberal , Ia lay donna 


librement, luy faiſant accroire qu il Vayoit gagnee 
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à la paulme: elle ne la refuſa point, & la prit fore 
privement, &, pour amour de luy, la portoit 
tousjours au doigt. Si-bien que Madame de Ne- 
vers, (à qui Monſieur ſon mary avoir fait accroire 
qu'il Lavoit perdue a la paulme, ou bien quelle 
demeuroit en gage), vint à voir la bague entre 
les mains de cette Damoiſelle, qu'elle ſcavoir 


bien eſtre maiſtreſſe de ſon mary. Elle fut fi ſage 


& ſi fort commandante a ſoy, que changeant tout 
doucement de couleur, & rougeant de deſpit, 
ſans faire autre ſemblant, tourna la teſte de l'autre 
coſtè, & jamais n'en ſonna mot a ſon mary, ny 
a ſa maiſtreſſe. En quoy elle fut fort a loũer, pour 
ne contrefaire de. l'accariaſtre, & ſe courroucer , 
& ſcandaliſer la Damoiſelle; comme pluſieurs 


autres que je ſcay, qui en euſſent donné plaiſir 


a la compagnie, & occaſion. d'en cauſer & en 
meſdire. 6 N 

Voila comment la modeſtie en relles choſes eſt 
fort neceſlaire & très- bonne, & auſſi. qu il y a la 
de Fheur & du malheur , auſſi-bien qu ailleurs: 
car telles Dames y a- c- il qui ne ſgauroient marcher, 
ny broncher le moins du monde ſur leur honneur, 


& en taſter ſeulement d'un petit bout du doigt, 


que les voila auſſi-toſt deſcrices, diyulguees, & 
paſquinees par- tout. 8 | 
Deautres y a tal, qui à pleines voiles voguent 


dans la mer & douces eaux de Venus, a corps 


DIS N VIII ay 
nuds & eſtendus, y nagent à nages eſtendues, & 
y folaſtrent leurs corps, & voyagent vers Cypre 
au Temple de Venus & ſes jardins, & Sy delec- 
tent comme il leur plaiſt au diable ſi Von parle 

d' elles, ny plus ny moins que ſi jamais elles n'euſ- 
ſent eſté nees. Ainſi la fortune favoriſe les unes, 
& defavoriſe les autres en meſdiſance; comme 
jen ay veu pluſieurs en mon temps, & y en a 
encore. 

Du temps du feu Roy Charles IX, fut fait un 
paſquin à Fontainebleau, fort vilain & ſcandaleux, 
ou il neſpargnoit pas les Princeſſes & les plus 
grandes Dames, ny autres. Que fi Von euſt ſceu 
au vray Pauteur, il s'en fuſt trouve très-mal. 


A Blois, lors que le mariage de la Reyne de 


Navarre fut accordé avec le Roy ſon mary, il 
Sen fit un autre, auſſi fort ſcandaleux, contre 
une très-grande Dame, dont on ne put ſcavoir 
Tauteur: mais bien y eut-t-1] de braves & gallants 


Gentilshommes, qui y eſtoient compris, qui bra- 


verent fort, & donnerent force demenns en Lair. 
Tant d'autres ſe ſont fairs , qu'on ne voyoit autre 
choſe, ny de ce nene, m de celuy du Roy 
Henry III, dont entr' autres fut fait un fort ſcan- 
daleux, en forme d'une chanſon, & ſur le chant 
d'une courante, qui ſe danſoit pour lors a la Cour, 


& pour ce ſe chanta entre les pages & laquais en 


baſle & haute note. 
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De ce temps du Roy Henry III fut bien pis 


fait; car un Gentilhomme, que jay ouy nommer 


& connu, fir un jour preſent a ſa maiſtreſſe d'un 
livre de peintures, ou il y avoit trente-deux Da- 
mes, grandes & moyennes de la Cour, peintes 
au naturel, couchees & ſe joüant avec leurs ſer- 
viteurs peints de meſme & au naif. Telle y avoit- 
il, qui avoit deux ou trois ſerviteurs, telle plus, 
telle moins: & ces trente-deux Dames repreſen- 
toient plus de ſept- vingt figures de celles de! Are- 
tin toutes diverſes. Les perſonnages eſtoient ſi- 
bien repreſenrez, & au naturel, qu'il ſembloit 
qu' ils parlaſſent & le fiſſent les unes deshabillees 
& nues, & les autres veſtues, avec meſmes robbes, 
coëffures, parements & habillements qu'elles por- 
toient, & qu'on les voyoit quelquesfois. Les hom- 
mes tout de meſme. Bref, ce livre fut ſi curieu- 
ſement peint & fait, qu'il n'y avoit rien que dire: 
guſſi avolt- il couſtè huir a neuf cent eſcus, & eſtoir 
tout enlumine. 

Cette Dame le preſta & monſtra un jour a 
une autre Dame, ſienne compagne & grande 
amie, laquelle eſtoit fort aimèe & fort familiere 
d'une grande Dame qui eſtoit dans le livre des 
plus avant & au plus haut degré, ainſi que bien 
luy appartenoit, luy en fit cas. Elle, qui eſtoit 
curieuſe du tout, voulut voir, avec une grande 
Dame ſa couſine, qu'elle aimoit fort, laquelle 


Dre VIII af 
Tavoit conviẽe au feſtin de cette veuè, & qut 
eſtoitauſſ de la peinture du livre comme d autres. 

La viſite en fut faite curieuſement, & avec 
grande peine, de feuillet à feuillet, ſans en paſſer 
un à la légere. Si- bien qu'elles y conſumerent 
deux bonnes heures de l'après-diſnée. Elles, au- 
lieu de s en eſtomaquer & de s'en faſcher, ce fut 
à elles à en rire, & de les admirer, & de les 
fixement conſidèrer, & fe ravir tellement en 
leurs ſens ſenſuels & lubriques, qu'elles sentre- 
mirent a s' entre- baiſer a la colombine, & a s entre- 
embraſſer, & paſſer plus outre; car elles avoĩent 
entr' elles deux accoutumè ce jeu très- bien. 

Tes deux Dames furent plus hardies & vail- 
lantes & conſtantes qu'une qu'on m'a dit, qui 
voyant un jour ce meſme livre avec deux autres 
de ſes amyes, elle fut ſi ravie, & entra en tel ex- 
tale d' amour & d' ardent deſir, i limitation de ces 
laſcives peintures, qu'elle ne put voir qu au qua- 
trieſme feuillet, & au cinquieſme elle tomba Eva- 
nol:e. Voila un terrible Evanoüiſſement bien con- 
traire a celuy d' Octavia, ſœur de Ceſar Auguſte, 
laquelle oyant un jour reciter a Virgile les trois 
vers qu'il avoit faits de fon fils Marcellus mort, 
dont elle luy en donna trois mille eſcus pour les 
trois ſeulement, s ëvanoũit incontinent. Que c'eſt 
que damour, & d'une autre ſorte! 

Jay ouy conter, & lors j etois a la Cour, qu'un 


430 Qu'it ws FAUr PARLER MAL DEs Dalles; 

grand Prince de par le monde, vieux & fort ag6 y 
& qui, depuis {a femme perdue, $'eſtoit fort con- 
tinemment porte en veufvage, comme ſa grande 
profeſſion de ſainteté le portoit; il voulut revoler 
en ſecondes nopces avec une très- belle, vertueuſe 
& jeune Princeſſe. Et d autant que depuis dix ans 
qu'il avoit eſte veuf, & navoit touches a femme, 
& craignant d'en avoir oublic Puſage, (comme fi 
c eſtoit un art qui s oublie) & de recevoir un affront 
la premiere nuit de ſes nopces, & ne faire rien qui 
valuſt, pour ce il ſe voulut eſſayer, & par argent 
fit gagner une belle jeune fille pucelle, comme la 
femme qu'il devoit Epouſer : encore dit- on qu'il la 
fit choiſir, qu'elle reſſemblaſt un peu des traits 
du viſage de ſa femme future. La fortune fut ſi 
bonne pour luy, qu'il monſtra n avoir point oublis 
encore ſes vieilles legons, & ſon eſſai luy fut fi 
heureux, que, hardy & joyeux, il alla a Faſſaut 
du fort de ſa femme, dont il en remporta bonne 
victoire & reputation. Cet eſſay fut plus heureux 
que celuy d'un Gentilhomme que j ay ouy nom- 
mer, lequel eſtant fort jeune & nigault , pourtant 
ſon pere le voulut marier. Il voulut premierement 
faire l'eſſay, pour ſavoir sil ſeroit gentil compa- 
gnon avec ſa femme; & pour ce, quelques mois 
avant, il recouvra quelque fille de joie belle, qu'il 
faiſoit venir toutes les apres-dintes dans la gareſne 
de ſon pere, car c eſtoit en eſts, & la il s baudiſ- 
ſoit 


[Da 2 c0:0in's VIE a 
ſoit & ſe rigouloit ſous la fraiſcheur des arbres 
verds & d'une fontaine, avec {a Damoiſelle, qu'il 
faiſoit rage: de facon qu'il ne craignoit nul hom- 
me pour faire cette diantrerie à ſa femme. Mais le 
pis fut, que le ſoir des nopces, venant a joindre 
ſa femme, il ne put rien faire. Qui fut esbahy? ce 
fut luy, & maugreer ſa maudite piece traiſtreſſe, 
qui luy avoir failly feu, enſemble le lieu od il eſ- 
toit; puis prenant courage, il dit à ſa femme: 
Mamy , je ne ſcay ce que veut dire cecy ; car tous 

ces jours jay fait rage d la gareſne d mon pere; 
& luy compra ſes vaillances. Dormons , & j en ſuis 
d avis; demain apres diſner je vous y meneray , & 
vous verrez autre jeu. Ce qu'il fit, & fa femme 
Sen trouva bien, dont depuis a la Cour coutut le 
proverbe : Si je vous tenois d la gareſne d mon 
pere, vous verriez ce que je ſcaurois faire. Penſez 
que le Dieu des jardins, Meſſer Priapus , les 
Faunes & les Satyres paillards qui préſident aux 
bois, aſſiſtent-là aux bons compagnons, & leur fa- 
voriſent leurs fairs & execurions. Tous eſſais pour- 
tant ne ſont pas pareils, ny ne portent pas coup 
toujours; car pour amour, j'y en ay veu & oy 
dire pluſieurs bons champions $'eſtre faillis a re- 
corder leurs lecons, & recoller leurs temoins', 


quand ils venoient a la grande eſcole. Car les uns, 


ou ſont trop ardents & froigs , ainſi que telles hu- 
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meurs de glace & de chaud, les y ſurprend tout- 
a coup: les autres, ou ſont perdus en extaſes d'un 
{i ſouverain bien entre leurs bras. Autres viennent 
apprehenſifs: les autres tout à trac viennent flacqs, 
qu' ils ne ſcauroient qu'en dire la cauſe. Autres 
tout de vray ont Teſguilletre noüée. Bref, il y a 
tant d'inconveniens inopines, qui la- deſſus arri- 
vent a l'improviſte, que ſi je les voulois raconter, 
je naurois fait de long- temps; je m'en rapporte a 
pluſieurs gens mares & autres adventuriers d' a- 
mour, qui en ſgauroient plus dire cent fois que 
moy. Tels eſſais ſont bons pour les hommes, mais 
non pour les femmes; ainſi que jay ouy conter 
d' une mere & Dame de qualité, laquelle tenant 
une fille très- chere qu'elle avoit & unique, Tayant 
compromiſe à un honneſte Gentilhomme en ma- 
riage; avant que de l'y faire entrer, & craignant 
qu'elle ne peuſt ſouffcir ce premier & dur effort, 
à quoy on diſoit le Gentil- homme eſtre très- rude 
& fort proportionnè, elle la fit eſſayer premiere- 
ment par un jeune page, qu'elle avoir aflez gran- 
det, une douzaine de fois: diſant qu'il n'y avoir 
que la premiere ouverture faſcheuſe a faire, & 
que, ſe faiſant un peu douce & petite au com- 
mencement, qu'elle endureroit la grande plus ai- 
ſement; comme il advint, & qu'il y peut avoir de 
Tapparence. Cet eſſay eſt encore plus honneſte & 


Denn VEE: 2M 
moins ſcandaleux qu'un qui me fut dit une fois 
en Italie, d'un pere qui avoit marie ſon fils, qui 
eſtoir encore un jeune ſot, avec une fort belle fille, 
a a Iaquelleyrant fat qu'il eſtoit, il n' avoit rien pufaire 
ny la premiere, ny la ſeconde nuit de ſes nopces; 
& comme il eut demandè & au fils & a la ore (a), 
comme ils ſe trouvoient en mariage, & s ils avoient 
triomphe ? Ils reſpondirent Fun & l'autre Niente. 
A quoy y a-t-il tenu, demanda a ſon fils? Il reſ- 
pondit tout follement, qu'il ne ſgavoit comment 
il falloit faire. Sur quoy il prit ſon fils par une 
main, & la nore par une autre, & les mena tous 
deux en une chambre, & leur dit: Or, je vous 
veux donc monſtrer comme il faut faire. Et fit cou- 
cher ſa nore ſur un bout de lit, & luy fait bien 
eſlargir les jambes, & puis dit a ſon fils: Or vos 
comment je fais: & dit à ſa nore Ne bougez ; non 


importe, ul ny a point de mal. Et en mettant ſon 


membre bien arbore dedans, dit: Adviſe bien 
comme je fais & comme je di. Dentro fuero , den- 
tro fuero ; & repliqua ſouvent ces deux mots, en 
Sadvancant dedans, & reculant, non pourtant 
tout dehors. Er ainſi, apres ces frequentes agita- 
tions & paroles, Der#ro & fuero , quand ce vint 
à la conſommation, il ſe mit a dire bruſquement 


& viſte : Dentro, dentro, dentro, dentro; juſquà 


(a) Vieux mot qui Ggnific bru, 
— 


484 OQu'tL N FAUTPARLER MAL DES Das; 
ce qu'il euſt fait. Au diable le mot de fuero! Et par 
ainſi, penſant faire du magiſter, il fur toutà plat (a) 
adultere de fa nore; laquelle, ou qu'elle fiſt de la 
niaiſe, ou, pour mieux dire de la fine „en trouva 
très- bien pour ce coup, voire pour d'autres que 
luy donna le fils, & le pere & tout, poſſible pour 
luy mieux apprendre ſa legon, laquelle il ne luy 
voulut pas apprendre à demy, ny à moitié, mais 
à perfection. Auſſi toute lecon ne vaut rien autre- 
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Tay ouy dire & conter a * amants ad- 
venturiers & bien fottunez, qu' ils ont veu pluſieurs 
Dames demeurees ainſi eſvanouyes & paſmèes, ef 
tant en ces doux alteres de plaiſir; mais aſſez aiſcs 
ment pourtant retournoient a loy-meſmes ; que 
pluſieurs, quand elles ſont- ld, elles s Ecrient: He- 

las! je me meurs! Je croy que cette mort leur eſt 
reds-douce. | 

II y en a dautres qui — les yeux en la 

teſte, pour telle deleQtation, comme ſi elles de- 
voient mourir de la grande mort, & ſe laiſſent aller 
comme du tout immobiles & inſenſibles. 
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j f D'autres ay- je ouy dire qui roidiſſent & tendent 
* 

. fi violemment leurs nerfs, arteres & membres, 


qu ils engendrent la goute-crampe; comme d'une 


| (a) Brantòme ne pouvoit mieux couronner I'euvre que 
par le reEcit de cet inceſte. 
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que j ay ouy dire, qu'elle y eſtoir ſi ſujette, qu elle 
n'y pouvoit remedier. 

D'autres font peter leurs os, comme fi on leut 
rehabilloit de quelque rompure. Jay ouy parlet 
d'une, 2 propos de ces eſvanouiſſements, qu' ainſi 
que ſon amoureux la manioit deſſus un coffre, que 

quand ce fut à la douce fin, elle ſe paſma de telle 
fagon, qu'elle ſe laiſſa romber derriere le coffre, 4 
jambes ribaudaines, & s engagea tellement entre le 
coffre & la tapiſſerie de la muraille, qu ainſi qu'elle 
s efforgoit à sen degager, & que ſon amy luy ai- 
doit, entra quelque compagnie qui la ſurprit fai- 
fant ainſi Varbre fourchu, qui eur loiſir de voir un 
peu de ce qu'elle portoit, qui eſtoit tout très- beau 
mant; & fut à elle à couvrir le fait, en diſant 


qu'un tel Tavoit pouſſce en ſe jouant ainſi, dertiete 


le coffre, & dire par beau ſemblant que jamais ne 
Laymeroit. = 

Cette Dane courut bien plus grande — 
qu'une que j'ay ouy hre, laquelle, ainſi que ſon 
amy la tenoit embraſſèe & inveſtie ſur le bord du 
lit, quand ce vint ſur la douce fin qu'il eur ache- 
ve, & que par trop il s eſtendoit, il avoit par cas 
des eſcarpins neufs, qui avoient la ſemelle gliſ- 
ſante, & s appuyant ſur des quarreaux plombez 
dont la chambre eſtoit Pres- qui ſont fort ſub- 


* à faire gliſſer, 1 vint à ſe couler & gliſſer ſi 
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486 OQv't NE ravtPARLER MAL DES DAMEs, „ 
bien, ſans ſe pouvoir arreſter, que du pourpoint 
qu'il avoit tout recouvert de clinquant, il en Ecor- 
cha de telle facon le ventre, la motte, le cas & 
les cuiſſes de ſa maiſtreſſe, que vous euſſiez dit 
que les griffes d'un chat y avolent paſſe; ce qui 
cuiſoit ſi fort a la Dame, qu'elle en fir un grand 
cri, & ne S en peut engarder: mais le meilleur fur 
que la Dame, parce que C eſtoit en eſte, & faiſoit 
grand chaud, s eſtoit miſe en appareil un peu plus 
labrique que les autres fois; car elle n avoit que 
ſa chemiſe bien blanche, & un manteau de ſatin 


blanc deſſus, & les calegons a part; fi bien que le 


Gentilhomme , apres avoir fait ſa gliſſade, fir 
precrſement [arreſt du nez, de la bouche & du 
menton ſur le cas de fa maiſtreſſe, qui venoit fraiſ- 
chement d'eſtre barbouille de ſon bouillon , que 
par deux fois desja il luy avoit verſe dedans, & 
emply fi fort, qu'il en eſtoit ſorty & regorge la 
moitié ſur les bords , dont par ainſi ſe barbouilla 


& nez, & bouche & mouſtaches , que vous euf- 


ſiez dit qu'il venoit de frais de ſavonner fa barbe; 
dont la Dame, oubliant ſon mal & ſon eſgrati- 
gneure, s en mit ſi fort à rire, qu'elle luy dit: Vous 


eſtes un beau fils; car vous ave; bien lave & net- 


toe voſire barbe., d'autre choſe pourtant que de 
ſavor de Naples. La Dame en fit le conte a une 
ſienne compagne, & le Gentilhomme, a un ſien 
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eompagnon. Voila comment on Ia ſgeu, pour 
avoir été redit à d'autres; car le conte eſtoit bon, 
& propre a faire rire. 


Et ne faut point douter que ces Dames, quand 


elles ſont a part, parmy leurs amies plus privees , 
qu'elles ne Sen faſſent des contes auſſi bons que 
nous autres, & ne s' entre-diſent leurs amours & 
leurs tours les plus ſecrers, & puis en rient a pleine 
bouche, & ſe mocquent de leurs gallands, quand 
ils font quelque faute, ou e de riſce 
& moquerie. 

Er ſi font bien mieux; car elles fe derobent les 
unes les autres leurs "#1 IQ non tant quelques- 
fois pour l'amour; mais pour en tirer d' eux tous 
les ſecrets, menes & folies qu' ils ont faites avec 
elles, & en font leur profit, ſoit pour en attiſer 
davantage leurs feux, ſoit pour vengeance, ſoit 


pour s entrefaire la guerre les unes aux autres en 


leurs privez devis, quand elles ſont enfemble. 

Un pareil livre de figures a ce precedent, que 
je viens de dire, fut fair a Rome, du temps du 
Pape VI dernier mort, ainſi que jay dit ail- 
leurs (a). 

Or, ceſt aſſez ſur ce ſubjet parle. Je voudrois 
volontiers de bon cœur, que pluſieurs langues de 
noſtre France ſe fuſſent corrigees de ces mal - dires, 


(a) Ci- deſſus, Diſcours I. 
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438 Qvu'1t XE FAVT PARLER MAL DES DAMxt, 
& ſe comportaſſent comme celles d Eſpagne; leſ- 
quelles, ſur la vie, noſeroient toucher tant ſoit 
peu Fhonneur des Dames de grandeur & reputa- 
tion. Voire ils les honorent de telle facon, que, ſi 
on les rencontre en quelque lieu que ce ſoit, que 
Lon crie tant ſoit peu: Lugar d las Damas (a), 
tout le monde s incline a leur porter tout honneur 
& OvEronce; & devant elles routes inſolences ſont 
defendues, à peine de la vie. 

Quand IImperatrice, femme de I'Emperenr 
Charles V, fit ſon entree a Tolede, jay ouy dire 
que le Marquis de Villane, l'un des grands Sei- 
gneurs d'Eſpagne , pour avoir menace un Arguaſil 
qui Lavoit preſſè de marcher & s'advancer, il cuida 
eſtre en grande peine, parce que cette menace ſe 
fit en la preſence de ladite 8 & ſi ceuſt 
eſte en celle de! Empereur, nen tukk eſte fi grand 


bruit. 


Le Duc Feria eſtant en Flandres, & los Reynes 


Elconor & Marie, marchant par pays, & leurs 
Dames & filles apres, & luy eſtant pres de fa 
maiſtreſſe, & venant a prendre queſtion contre 


un autre cavalier Eſpagnol, tous deux cuiderent 


perdre leurs vies, plus pour avoir fait tel ſcan- 


dale devant les Rey nes & Imperatrices, * pour 


tout autre ſubjet. 


(b) Ceſt-xdire. Place aux Dames. 


DieSovas VTE- 

De meſme, Don Carlos d'Avalos 4 Madrid ; 
ainſt que la Reyne Iſabelle de France, marchoit par 
la ville, sil ne ſe fuſt jerre dans une Egliſe, qui ſert 
Ia de refuge aux pauvres malheureux , il euſt 
auſſi- toſt eſte exEcute à la mort; & il luy fallut 
eſchapper deſguiſe, & s enfuir dEſpagne, dont 
il en a eſté toute fa vie banny & confine en la 
plus miſerable Iſle de toute I'Italie, qui eſt Li- 
„ . 

Les bouffons meſmes, qui ont tout privilege 
de parler, $'ils touchent les Dames, en paſtiſſent, 
ainſi qu'il arriva une fois à un qui s appelloit Le- 
gat, que j ay connu. Un jout, noſtre Reyne Eli- 
ſabeth de France, en deviſant des demeures de 
Madrid & Valladolid, combien elles étoient plai- 
ſantes & deleQables , elle dit que de bon cœur 
elle voudroit que ces deux places fuſſent ſi pro- 
ches, qu'elle en puſt toucher Vune d'un pied, & 
Tautre de l'autre; & ce diſoit en eſlargiſſant fort 
les jambes. Ledit boufon, qui ouyt cela, dit: 
„Et moy, je voudrois eſtre au beau mitan, connu 
„ Carraco (a) de Bourrico, para encargar y plan- 
„ tar la Roya ». Il fut bien folterts à la cuiline 
pour ces paroles, dont pourtant il n'avoir tort de 
faire ce ſouhait: car cette Reyne eſtoit Fune des 
belles, agreables & honneſtes qui fuſt jamais en 


(a) Carajo. 
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40 Qv'i ws FAUT PARLER MAL DES DAMES, 
Eſpagne, & valoit bien eſtre deſirèe de cette fa- 
gon, non pas de luy, mais de plus honneſtes gens 
que luy cent mille fois. 


Je penſe que ces meſſieurs les e & 
cauſants des Dames, voudroient bien avoir & 


jouir du privilege & de la liberté qu'ont les ven 


dangeurs de la campagne de Naples gall remps 
de vendange, auſquels il eſt permis, tant qu'ils 
vendangent , de dire tous les maux, pouilles & 


injures a tous les paſſants qui vont & viennent 


ſur les chemins, ſi-bien que vous les verriez crier 
& hurler après eux, ſans en eſpargner aucuns, 


& moyens & petits, de quelque eſtar qu' ils ſoiĩent; 
& qui eſt le plaiſir, n'en eſpargnent auſſi les gran- 
des Dames & Princeſſes, qui qu'elles ſoyent; 
ſi bien que de mon temps, j ay ouy dire que plu- 


ſieurs d' entre elles, pour en avoir le plaiſir, ſe 


donnoient des affaires, & allotent expres aux 


champs, & paſſoient par les chemins pour les 
ouyr gaſouiller, & entendre d' eux mille ſallaude- 
ries & paroles lubriques, qu' ils leur diſoient & 
deb2zouloient, leur faiſant la guerre de leurs pail- 
lardiſes & lubricitez, qu elles exergoient envers 
leurs marys & leurs ſerviteurs, juſques à leur 


reprocher leurs amours & habitations avec leurs 


cockers, pages, laquais & eſtaffiers qui les con- 
duiſoient; & qui plus eſt, leur demandoient li- 
brement la courtoiſie de leur compagnie, qu ila 
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les aſſailleroient & traiteroient bien mieux que 
tous autres, & ce diſoient, en franchiſſant naif- 


* 


vement & naturellement le mot, ſans autrement 


le deſguiſer. Elles en eſtoient quittes pour en 
rire leur ſaoul, & en paſſer leur temps, & leut 
en faire rendre reſponſe à leurs gens qui les ac- 
compagnoient, ainſi qu'il eſt permis den rendre 
le change. Les vendanges faites, ils ſe font tre- 


ves de tels mots juſques a Tautre anne, autre- 


ment en ſeroient recherches & punis. 

On m'a dit que cette couſtume dure encore g 
que beaucoup de gens en France voudroient bien 
qu'elle fuſt obſervee en toute ſaiſon de Vannee , 
pour avoir le plaiſir de leurs meſdiſances en toute 
ſeurete, qu'ils aiment tant. 

Or, pour faire fin, les Dames doivent etre 
reſpectèes par tout le monde; leurs amoars & 
leurs faveurs tenues ſecretes. C'eſt pourquoy VA- 
retin diſoit, que quand on eſtoit 2 ce point, les 
langues que ces amants & amantes s'entredon- 
nent les uns aux autres, neſtoient deſdices tant 
pour ſe delecter, ny pour le plaiſir qu'on y pre- 
noit, que pour s'entrelier de langues enſemble, 
& Fentre-faire le ſignal que l'on tienne cachè le 
ſecret de leurs amours : meſme qu aucuns lubri- 


ques & paillards marys imprudents ſe trouvent ſi 


libres & debordez en paroles, que, ne ſe conten- 
tant de paillardiſes & laſlivetez qu ils commet- 
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492 Qv'it NE FAuT PARLER MAL DES DAMES; 
tent avec leurs femmes, les declarent & publient 
a leurs compagnons, & en font leurs contes ; ſi 
bien que j ay connu aucunes femmes en hair leurs 
marys de mal mortel , & fe retirer bien ſouvent 
des plaiſirs qu elles leur donnoient pour ce ſub- 
jet, ne voulant eſtte ſcandaliſtes, encore que ce 
faſt un fair de femme à mary. 

Monſieur du Bellay, le potte , en ſes rombeaux 
latins qu'il a compoſez , qui ſont tres-beaux , en 
a fait un d'un chien, qui me ſemble qu'il eſt 
dione d'eſtre mis ici; car il eſt fair a noſtre ma- 
tiere, qui dit ainſi: | 


Latratu fures excepti , mutus amantes. 
Sic placui Domino, ſic placui Domina. 
C'eſti-dire: Par mon japper, j ay chaſſeles larrons; 


& pour me tenir muet, j; ay accueilly les amants: 


ainſi j ay pleu d mon maiſire & d ma maiſtreſſe. 


Si donc on doit aimer les animaux pour eſtre 
ſecrets, que doit on faire des hommes pour ſe 


taite? Et sil faut prendre advis pour ce ſubjet 


d'une courtiſanne qui a eſtè des plus fameuſes du 
temps paſſè, & grande clergeſle en ſon meſtier, 
qui eſtoit Lamia, faire le peut- on; qui diſoit, de 
quoy une femme ſe contentoit le plus de ſon 
amant, Ceſtoic quand il eſtoit diſcret en propos, 
& ſecret en ce qu'il faiſoit: & ſur- tout qu'elle 
hayſſoit un vanteur, qui ſe vantoit de ce qu il ne 
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faiſoit pas, & naccompliſſoit ce qu'il promettoĩt: 
ce dernier s entend en deux choſes. De plus, elle 
diſoit que la femme, bien qu'elle le fiſt, ne vou- 
loit jamais eſtre appelèe putain, ny pour telle 
divulgute. Auſſi dit-on delle, que jamais elle 
ne ſe mocqua d' homme, ny auſſi homme oncques 
ne ſe mocqua d'elle, ny en meſdit. Telle Dame 
ſcavante en amour, en peut bien donner legons 
aux autres. | | 

Or, c'eſt aſlez parle de ce ſubjer. Un autre, 
mieux diſant que moy, Feuſt peu mieux aggran- 
dir & embellir. Cel pourquoy je lay en quitte 
les armes & la plume. 


Fin du LXY* Volume. 


| . * £ | 
TABLE - 
DES MATIERES 
CONTE N UES 
DANS CE VOLUME. 


SUITE DES DAMES GALANTES. 
DISCOURS IL 


| 5 U R ce qui contente le plus en amour, ou le Tous 


cher, ou la Vue, ou la Parole. 


InTRODUCTION , | pages 1 
Ar. PREMIER. De! Attouchement en Amour, 4 
Axr. II. De la Parole en Amour, 16 
ART. III. De la Vue en Amour, 24 


DISCOURS 111. 


Fur la beautè de la 1 » & de la vertu qu elle a, 


8 
DISCOURS IV. N 


Sur les Femmes mariees , les Veufves & les Filles; 
ſavoir, deſquelles les unes ſont plus poretes a 


Amour que les autres, 113 
Axr. I. De Amour des Femmes marices, 118 
Axr. II. De Amour des Filles, 136 


Axr. III. De Amour des Veufves, 177 


TABLE DES MATIERES: 459 
DISCOURS v. 


Cur aucunes Dames vieilles , qui aiment autant 2 
faire Pamour comme les jeunes, 1 


DISC OURS VI. 


Sur ce que les belles & honneſtes Dames aiment les 
vaillants Hommes , les braves Hommes aiment 
les Dames courageuſes , 312 


DISCOURS VII 


Sur ce qu'il ne faut jamais parler mal des Dames; 
& la conſequence qui en vient, 419 


Fin de la Table. 


